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AVANT-PROPOS. 



M'étant depuis longtemps adonné à l'enseignement 
des langues et en particulier de la langue nationale y 
j'ai été à même de Toir de près , depuis mon séjour à. 
Bruxelles, de quels moyens on se serrait ppmr s'y per- 
fectionner et /[uel en était le résultat* D'un côté, je Tis , 
avec plaisir, l'ardeur qui animait les haUtaos de ces pro- 
yinces pour répondre au vœu du gouvernement; de 
Pautre , je m'aperçus que malgré le courage et la cons- 
tance' avec lesquels des personnes, même d'un certain 
âge^, s'adonnaient à cet^ étude , elles parvenaient dif— 
ficilement à se familiariser avec le gém'e de la langue, ou. 
à connaître les beautés qui la caractérisent. 

Sensible à l'accueil flatteur que je reçus à Bruxelles (i) 
et encouragé par l'approbation de S. M., je ne crois pas 
pouvoir ifiieux y répondre qu'en cherchant un moyen 
de faciliter aux habitans de ces provinces l'étude de no- 
tre langue nationale > et^ autant que possible, de semer 
de fleurs cette route fort épineuse. Ce sont ces oonsidé- 



(i) Je dois citer entr^autres y M. Van Ghert 9 référendaire de i'« 
classe , secrétaire et membre honoraire de la commission d^iustrnc- 
tion publique pour le Brabant méridional. Il m'est agréable de don- 
ner un témoignage public d'estime et de reconnaissance à cet homme 
de mérite qni, de concert avec ses estimables collègues, sabit toutes 
les occasions d'étre.utite à rinstruction» ^ - ' 2 



(ij) 

-rations quim^ont suggéré Vidée de présenter au public un 
ouvrage périodique y dans lequel je me propose d'aplanir 
les difficultés de la langue j d'en faire ressortir les beautés y 
et de réunir, autant qu'il estenmoi, Tagréable et l'utile. 
Dans certains articles, ye parlerai du génie de la lan- 
gue , de la valeur et de la composition des mots , de« 
synonymes, des locutions et des proverbes. Dans d'au- 
tres je m'attacberai à expliquer, d'après mon nouveau 
système synoptique, les règles de grammaire et de syn- 

> ■ 

taxe, difficiles à saisir ^ ainsi que les différens styles , 
>Bt pour la facilité de MM. les Jurisconsultes, je donnerai 
HQfi analyse grammaticale des articles de notre nouveau 
Code qui m'en paraîtront les plus susceptibles. Enfin 
sous le titre de mélangea ^ je rassemblerai des extraits, 
tant en prose qu'en vers^ des bons auteurs hollandais > 
des anecdotes , des épigrammes etc. dont je donnerai la 
traductio;!, oli au moins des notes explicatives , afin de 
rendre ces extraits plus compréhensibles aux personnes 
qui n'ont pas encore fait des progrès marquans dans la 
langue nationale. Il m'aurait été beaucoup plus facile de 
rédiger cet ouvrage entièrement en hollandais, qui est ma 
langue maternelle; mais, après y avoir mûrement reflé- 
chi, je crois que ce serait manquer le but que je me 
propose; le6 habitans des pW)Viftees méridi<ymiles, sur- 
tout ceux qui habitent les provinces wallonnes,jen au-* 
raient retiré peu de fruit, tandis que tédJgë en fîPftttç«w, 



( »j ) 

il o£Bre un double avantage aux jeunes gens des proYin- 
ces septentrionales y celui d'approfondir leur langue ma* 
ternelle, et cel^ii de se familiariser en même temps arec 
la langue firainçaise ^ue les talens d'ëcrivain» illustres ont 
rendue universelle. 

Déjà les universités, athénées (i) et collèges ^ ainsi que 
plusieurs sociétés établies dans différentes villes de ce 
royaume^ ont beaucoup contribué à étendre la coimais- 
isance de notre langue nationale j entr'autres^ la société 
connue sous le nom de Concordia y et rétablie, en der- 
nier lieu, par la munificence royale, marche avec ra- 
pidité , grâce aux soins de ceux qui la président , vers 
le but qu'elle se propose ; des professeurs distingués se 
vouent à la propagation de cette même Jangue; J'ose 
espérer que le fruit de mes recherches rendu public se- 
condera leurs efforts. Heureux si je puis, par montra- 
vail , faciliter et rendre agréable à mes compatriotes, Fé- 
tude d'une langue qui, à t«int de titres, mérite d'être 
approfondie ! 

(i) Ayant été inyité par M. Vabbé Olinger, Teftimable Principal 
de rajthénée de Brnxelles , à examiner les élèves de cet établifsement^ 
)'ai pu voir j par moi-même j les progrès qu'ils ont faits dans la langue 
néerlandaise^ par les soins de MS(. LauU et Bech chargés de cette 
partie de Tinstruction. 
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Du génie de la langue nationale $ de la valeur et de la 

composition dee mots* 

II arrive souvent que l'on rl^jl^tfe on qu^oa mépriaé 
iBainte clioee y faixte dfen coxmaitrè la valeur intrinaè'^ 
que : tel fut^ pendant longtemps, le aort delalangne neer* 
landaise* Cultivée chez une nation peu nomliiteuse et qui 
par ses relations commerciales se prêtait facilement à se 
servir d^idiômes ëtrangevs; présentant quelques difficul-i- 
tës par sa prononciation > cette langue resta longtemps 
méconnue et fut même décréditée par les nations voinnes^ 
qui ne savaient pas apprécier les beautés qui la caracté- 
risent. Avouons qu'elle n^a pas toujours des sons doux 
qui: charment Fcreille , cet extérieur brillant qui séduit 
d'abord; maie en revanche 9 elle réunit tant de quidttés 
sapérieiires y soit par sa ricbesse ^ soit par sa préoision 
dans les tâmes ou par son énergique originalité^qu'on 
lui passe volontiers sa mise sispple et modeste eh fisiveiir 
de son mérite réeL Pour {«ouv^ oe que je viens d'avan-f 
€«r 9 snppoaone un Beige instruit , en conversation aveo 
tm Frantçaîs sans pr^ugés ; l'an et l'autre n'est pae diffi-* 
oile i tnouver» 



^^-. A» 






(a) 

— « Mais y mon cher voisin y en quoi donc consiste 
la richesse si vantée de votre langue 7 N'étant /etf usage que 
dans un petit coin de FËurope, chez un peuple beau- 
coup plus adonné au commerce qu'à la littérature, il 
me jsemhle qu'elle doit être bien pauvre en expres- 
sions. 

— » Il faut d'abord convenir, mon cher, pour me ser- 
vir d'une- comparaison , que les richesses ne consistent 
pas dans les emprunts que nous faisons chez les autres , 
mais dans les fonds qui nous sont propres , et qui , au 
lieu de diminuer par les intérêts , se multiplient facile^ 
ment et sont toujours à notre disposition. La langue des 
Belges est, en comparaison de plusieurs autres, une 
langue primitive j c'est-à-dire qu'dle ^ssède un grand 
nbmbre de racines immuables «f qui lui sont propres : 
ces racines jointes entr'elles ou unies à quelques parti- 
cules ou terminaisons particulières, ont servi à la for- 
mation de presque tous les mots et servent encore tous 
les jours à composer ceux que nécessite toute nouvelle 
invention daub les arts , les sciences , etc. C'est une source 
féconde qui ne tarit jamais. 

— » Je n'y suis pas tout-à-fait, veuillez^ de grâce, vous 
expliquer un peu plus clairement. 

— » Je vais tâcher , par des exemples, de vous rendre la 
chose plus palpable. — Le mot français inspirer se rend 
en ma langue maternelle -par . in-boes^inr^n. Le mot 
boezem qui en est la racine signifie le aein , Ia poitrine , 
la particule in répond au mot français dans^ et en est la 
terminaison propre à tous les infinitifs. — Pour bien 
comprendre la force de ce ' mot., supposez un ins- 
tant que l'on puisse dire eu français empoi^rm^r^ et 
vous aurez la véritable signification du mot inboe-- 



(3) 

zemen* — Le verbe exciter y efit rendu par le mot oon- 
spo-rerij dont spoor ^ qui en est la racine^* signi- 
fie éperon* Il y a quelque chose de semUable dans 
le verbe français aiguillonner , euxnprikhelefk; prikièl 
qui en est la racine , répond au mot aiguillon. Je vais 
tâcher de vous convaincre entièrement en vgus citant 
quelques mots composés : le mot hoven-natuur^unde 
par exemple, composé de bopen au dessus ^tio^ukt^ na- 
ture y hmdey science, est plus intelligible que mitaphy-- 
sique; dwnpkring (cercle de vapeur) présente égale- 
ment une idée bien plus nette de la chose que atmoa-' 
phère. U en est de même des mots suivans : scJù^nr-heir' 
ligheid ( apparence de sainteté ) hypocrisie ; wU^hunde 
( science certaine) mathématiques ; iidjs'-begeerie ( désir 
de sagesse) pliUosophie j gezigt-^inder (ce qui tennine 
la vue) Iiorizon^ derik-beeld (image dépensée) idée; 
gedeni—ieelen (signe de souvenir) monument ; dwinge 
land ( oppresseur du pays ) tyran ; sUuU - iunde 
( science de Pétat) politique j iwaar^moedig'-heid ( état 
de pesanteur de cœur) mélancolie ; regU-geleerde (savant 
dans le droit) Jurisconsulte; echt^acheiding^^dîssolxiûon 
du mariage ) divorce. La force de la plupart des mots ^ue 
je vien;» de citer est à peu près inintelligible en français 
pour les personnes qui ne savent pas le latin ou le grec ; 
iueonvénient qui n'existe pas dans notre langue. Ces 
exemples qui vont à Tinfini , vous prouvent que c'est en 
adaptant de certaines particules aux mots radicaux , ou 
en joignant plusieurs racines ensemble que l'on forge 
une multitude de termes aussi justes qu'expressifs. 

( La suite au tC" prochain* ) 



(4) 

CoiifHétœU sitr F origines et les progrès de V écriture air- 
pholbétiqtte y pour servir ^inirodudum au traité de 
Poti/wgraphe de Et, tangue néerlandaise. 

ïi'àrt de r&ritùre, invention sublime et des plus utiles 
que Tesprit humain ait jamais faites , est un objet trop 
int&èssant et trop cui^eux dans ses détails pour île pas 
niérhér qu^on s'y ^rête un instant , afiti de Toir par 
qi^eb degrë^lTiomme est parvenu à une découverte qui 
iûï fait tant tflïonjieur et qui à si |iuissamment contvi- 
Ibué à sa civilisation. 

D^ins tous les temps et chez tous les peuples, l'homnuè 
a ,cjierché les moyens d'éterniser ses penséefs et de con- 
server la mémoire des événemens et dfes découvertes. On 
le v<Mt «uccessîvement imaginer diverses pratiques potir 
iransiùettre à la postérité lé souvenir des faits importans., 
ïiti tradition est le premier moyen que Thomme ait em- 
ploya pour parvenir à Ce but. Mais la tradîtioli oral^ 
.avait ses inconvéniens , on ne^le sait que trop par Fex- 
périence. Il fallut donc y substituer une tradition plus 
sûre et figurative. L'usage fut, dans Porigine , de planter 
un bois, d'élever de^ monceaux de pierres, dans les enr- 
droits mémorables par certains événemens , ou d'établir 
de$ fêtes et de composer des espèces de cantiques (i^ 
analogues aux faits dont on voulait perpétuer le souve- 

(t) Lu pTfltiiiittie dfe composer des espèc^es d'odes ou de bantiquès 
«If m leii|iiel8 on faiiait entrer les prittcipales cirooustatices de^ éré- 
nemens qu'on voiilait transmettre à U postérité, a eu Heu de toitt 
temps et chez presque tontes les nations. Nos ancêtres avaient éga- 
lement leurs bardes qui consignaient dans dés espèces de poëmei^ 
1^ annales de leur* nation; ils les chantaient les jours de fête et 
de solennité. Une pareille chose avait lieu à Tégard de la promulga- 



(5). 

itir. — Presque toujbaiB on donnait auX Keiix oéi t^était 
passé qiielque fait intéressant ^ iiinncaii relatif è ce iateie 
fait et à ses circoùstàntes; L^lkîstoire de tontea leaoïatieiia 
anciènniee et xnodeimes fanmit un grand nonAre de preii- 
Tea de ces pratiques originaires; 

D'autrets peuples ^ tels, que les PéruTi^u 9 |es MeÉi** 
cains ont «uppléé au défaut d'écriture par des eordeleltes 
de diffârentea couleurs y ehsrgées dhxa certain nombre 
de nœuds; la dîstanee ou l'assembbge de* ces neeuda di^ 
Yersement combinés^ formaient des espèces de registres 
qui contenaient les annales de Tempire y le rôle des taxes 
et-.mème des observations astronon^iques. 

A mesure que les hommes se aont répandus sur la 
terre , que les connaissances et les relations se sont mul- 
tipliées et étendues, ces pratiques ne suffisaient plus pour 
constater et conserve^ les faits. S a Mkt trouver des 
moyens qui donnassent plus de conéistance et d'étendne^ 
aux traditions, et qui pussccnt en tr^juporter le soirKentr' 
au-delà des lieux où elles avaient pris naissance* L'homme 
qui ailne tant l'imilatipn y parvint, en traçant grossiè- 
rement des figures qui représentafentles faits. l« premier 
essai de Pëcriture fiit évidemment la r^xrésen^tion des 
abféts corporels. CW donc dans l'origine du dessm^ti'il 
fa^t cheix^ber celle de Péeritiire. Ainsi, pour finfe cop<*' 
naître qu'un homme en avait tué un autre, on dessinait 

«ne £gurè humaine ëteindue par tei*re , et un aatra vis- 

■> . . . • 

Hoîii d^ lofs. D«n« la 6rfto6 comme aillftnrs , lès prèmie» lëgiâlatéitr* 
vtroDl leprs loi» en ^«ols pour 1^ ^riiver pluf faoîlem^t dap* la 
mémoire. Le fait est constant; et cet nsa^e était si bien établi qu^il 
- subsista longtemps même après .rintrodaction 4e récriture. Le crieur 
qui publiait ces lois était assujetti à des tons réglés et à une déclama- 
tiou mesurée : il les publiait même au son de la lyre. 



(6.) 

à-vis y debont, et tenant une arme i la main; pour faire 
entendre que quelqu'un était grand chasseur, on repré- 
sentait un homme armé et ime bète féroce abattue a 
ses pieds. Il serait superflu d'insister sur les inconvéniens 
d'une pareille pratique. Quel temps et quel espace ne 
fallait-il pas pour décrire le moindre fait ! L'homme 
chercha donc à simplifier ces signes; au lieu de dessiner 
un homme 9 un cheval y un arbre en entier , on se con- 
tenta d'en figurer les principales parties. 

(La suite à un n? prochain*) 



F'éritable acception de quelques mots que Fon confond 

souvent dans Fusage. 

' Kind, ipioht, enfant ; — Jongen y hnaap , garçon ; — - 
jongelingj jongman y jeune homme ; — mon, mensch p 
homme ; — many EgUy mari; — echtgenoot, gadey ge- 
maaly époux. 

Kind y est un terme générique quijjgnifie enfant, sans 
avoir égard à l'âge ni au sexe. 

Wichty se dit surtout en poésie d'un enfant au berceau. 

Jongen, garçon , fait au pluriel jongens; ce mot ne doit 
pas être confondu ayec/ongen, petits, pluriel de jongy 
le petit d'un animal. 

Knaap y se prend toujours en mauvaise part, comme 
een stouteknajapy\xxi\^\ivjà garçon* d'un caractère vio- 
lent, excepté cependant lorsque ce mot est employé 
comme diminutif. On dit très bien par exemple : Cupiào 
i4>ordt voorgesteldonder de gedaante van een liefknaapjey 
l'amour est représenté sous la forme d'un joli petit 
garçon. 



(7) . 

Jongelingy répond au mot adolescent. 
- Jongmàn y se dit d'un jeune hoiliine. 

Mon, signifie un homme fait* 

Mensch y signifie Fhomme en gënëral^ sans avoir ëgard 
au sexe , comme : demenach is een redelijk fpesten, lliomme 
est un être raisonnable (i). 

Mon, se dit encore famflièrement pour mari. 

Echtgenooi, ëpoux, s'emploie rarement dans le lan- 
gage , il appartient au style élevë. 

Gode, époux , s'emploie toujours dans le style su- 
blime, par exemple 9 en chaire ou au théâtre. 

Gemaal, époux , ne se dit que de la haute noblesse ou 
d'un membre de la £aanille royale. 



HOMONYMES. 

BETSREId. — BETEREN. 

^ Le premier signifie améliorer; ce yerbe béteren est 
composé de beter^ mieux, et;de la terminaison, ordinaire 
des infinitifs en. Dans la prononciation de ce mot , il faut ' 
appuyer fortement sur la première syllabe qui en est la 



(i) En français Ton n'a que le mot homme pour désigner rhomme 
eu général 9 ou nn homme en particulier. Cette donble signification 
a donné lieu à une méprise fort risible qui se trouve rapportée dans 
la Biographie des députés français, et qui^ je crois, ne aéra pas 
déplacée ici. Voici le fait : Un jeune avoeat plaidant pour la pre- 
mière fois à Yalenciennes , défendait une femme accusée de toI do- 
mestique. Il invoque en faveur de sa cliente Part. 386 du code pénal. 
« La loi j dit'il , porte que tout homme coupable de vol domotique 
sera puni delà réclusion; or^ ma cliente. est une femme , donc la 
loi ne lui est pas applicable. » Je De rapporte ce trait que.p^ur 
prouver toute la richesse de notre langue nationale y qui ne pour- 
rait dans ce cas là donftei; lieu à un pareil abus de mots 9 d'après 
la distinction que j'ai faite plus haut entre les mots mensch ei man. 
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racine 9 tandis que àansbeieren (enduire de poix)) fonné 
de* teer , poix, la force ^de la ¥pix repose sur la p^ul- 
tième. 

. JBEMYOÛDtO. — BBNYÔUDla. 

Même remarque quant i là })rQtton<dation.de ces deux^ 
mots; le premier signifie êùigtdierk terme de grammaire ^^ 
et le second rëpond é.n mot m9piû. 

Ces trois mots se prononcent à peu près de la même 
naani^; mais leut signification est toutrà^fait diffàreiHe* . 

Lijden y répond au verbe souffrir , permettrem 

Leidèn, signifie mener, conduire : een los lepen leiden y 
mener une vie dëréglëej eem saab leidén^ conduire une 
afiaire* 

Leyden , est le nom d'une ville de la Hollande* 

LiGT , léger. — LiCHT? , lumière. 
Ces mots ne difi^èrcnt que par l'orthographe j la pro- 
nonciation en est la même; 

WBBBK. — WËBIKËN. 

Westen , avec un seul e à la première syllabe > signifie' 
être. Il s'emploie également comme substantif et vèrbo : 
par exemple: Ji^t opperajte u^ezen, l'être suprême; te 
vreden içezeriy être content* Comme verbe il a deux par- 
ticipes passés, gewfieaiy été, ^IgetPesen, qui répond au 
mot eécy dans ce sens ! een getçezen leizer, un ex- empe- 
reur. 

Pfeez^n ayec .^q\jlx e, est le pluriel de wees , orphelin , 
par exemple : de u^ezen zijn dibwyle ongelukiîge fpr- 
zené,, les orphelins sont souvent des êtres malheureux. ' 
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Exposé des différente» acç^ihnÂproprês^ à çêrioàn moêm 

1u>lîan4aif. 

Quoique dans notre langue nationale jA y ait des ex-^ 
p^;es«oii6 piraprei^ pour rcbidre presque toùteeles idées j ee- 
pendaut^il y «sâste ^ cemme tknstouteslesaùkeslàngués^ 
des mot^ qui ont diverses i^ccepdoi». Getke ddtiBle où tri- 
ple ttgniifioatîon- contribua puissaonnie&t & ^Titet les rë- 
pétitionfii el à &»e niâire là Variëtë . dans le discours» 
ÇoBune U est très important de bien conimil^ les diffé- 
rentes acceptions dans lesquelles le fnême mot peut £tr# 
employa, jeme propose de les passer en revue et de tâ- 
cher v par dfea ex^mj^les , d'en faiire saisir les diverses- 
nuances. 

Commençons par le verl)e) aangaan, composé de gaany 
aller , et de la préposition sépàràble awiy à. Il signifie d'a- 
bord accélérer sa mardbei doubler le pas. Par exemple r 
Mijn tjiriend! gij moet ipat aangaan j andera konUgif er 
niei voor het sluiten derpoort» Mon ami , vous devez pres- 
ser le pas ; sans cela tous n'^arriverez' pas avant la fer- 
meture de la porte. 

Aarigaimi signifie encore, rendre visité , dilei^ voir en 
passant, par exemple \ Zoodné ik in dkgedeeUe dèr eiad 
zalkœnen^i^ ik bifuumn bràsderwangaan, kxiMiitX que 

je passerai par ce quartier de la' ville-, j'imi veir votn» 

Û^ • . • ' • 

•ère» . - 

AangcuEùfi se dit également pour se mettre & un ou- 
vrage. qaelccaïque., par exemple vlkhek eeniemm^jelif^' 
ken arbeid te verrigien^ $ daar ket^^rêchukfsn niêt helpt,, 
zaliker maar aangaan. J'ai un ouvrage lUffit^le à exé- 
cuter \ comme différer ne sert à rieit ^ je vais m'y mettane». 

Aangaan a aussi la aiglsiifica^il àe Oomemeir, vo^-^ 
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der ; par exemple : Watgaat u dit aan ?-^ Datgaat ndjl 
zoo veelaan, dot ik er van sprehen fçil. En quoi cela 
TOUS regarde-t-il? — Gela me regarde tellement que je* 
Teux en paider. 

Aflngma . se dit encore en parlant du feu dan^ ce sens : 
Met vmjarwU niet €umgaan$ -— steek.er eevL ziPOpel- 
stok ùiy dan zal hetisfel aangaan. Le feu ne veut pas 
prendre; -— mette2s-y une allumette^ il prendra bien. 
. Aartgaan^ s'emploie également dans le sens de coït— 
clare, contracter, par exemple : Een^ koopaangaan y 
conclure un marché ; een hwveUjk aangaan , contracter^ 
un mariage* 

Enfin le mot aangaan signifie : faire du brmt ; Wht 
gaan die kinderen aan! Quel bruit font ces enfans F 
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SYNONYMES. 

I 

AARDIG. — HOOI. 
FRAAI. T- SCHOON. 

Aardig ^ répond au mot y aimable , gentil ; het is een 
regt aardig kind , c'est un enfant bien aimable ; /u/ is zeer 
€utrdigin gezdschap y il est très aimable en société* — II se 
dit également pour spirituel y ingénieux : een aardig ge- 
zegde, un bon mot* Ce terme s'emploie encore arec la 
particule négative on ^ pour composer le mot on-aardig, 
pas aimable ;. également avec la terminaison heidy aardig- 
heidy qui signifie, gentillesse y ou bien. des riens ; het is^ 
maareene aardigheid$ ce n'est qu'une galanterie* 
. Mooiy présente la, même idée que joli : Zie daar een 
mooi meis/e, voilà .une jolie fille* Employé comme ad- 
verbe ^ il a la même signification que le mot bien dans la 



plirase suivante : Hij is mçoi gcfopi^ il est bien attrapa* 
Fraai et schoon qui signifient tous les deux btau , 
sont souvent confondus dans le discours y quoiqu'ils dif- 
fèrent entr'eux quaAt à l'espèce de beauté qu'ils dësî*- 
gnent. Fraai raj^elle uhe beauté extérieure 9 souveht 
superficielle et ordinairement peu durable , conmie : 
Fraaife kleederén , de beaux habits : een fraai r^'iuigy une 
belle voiture; een fraai gelaat , une belle physionomie : 
tandis que schoon présente l'idée d'une beauté intérieure y 
plus complète et plus solide : Het schoone is grooi, re- 
gelmatig en verheven ; men kan zieh niet iveerhouden van 
het te bewonderen ; le beau est grand , sublime et ré- 
gulier , on ne peut s'empêcher de l'admirer. De Si. Pie-\ 
ter' s kerk te Rome is een schoon gebonw ; l'église de St. 
Pierre à Rome est un bel édifice. ZwUserland is rifkutin 
schoone gezigten / là Suisse abonde en beaux aspects* De 
geschiedenis dezer landen bepat vêle schoone daden^ les 
fastes de cç pays renferment un grand nombre de belles 
actions. Hetjraaije behaagt, maar het schoone trefi , en 
boeit den geest, le beau plaît , mais le vrai beau frappe 
l'esprir et s'en empare. Een fraai échrift , une belle écri- 
ture j eene schoone gedachte; tme belle pensée. 

Même observation à l'égard des substantifs/î^£iyjarA«^ 
et schoonheidy beauté, dont la terminaison heid fait au 
pluriel heden. Dit zifn skchis fraaîjigheden , maargeene 
wezenli/ke schoonhedeH^ ce sont de jolis riens, mais pas 
des beautés réelles. De schoonheden der natuur verhejin 
dengeest tôt God-, les beautés de la nature élèvent le cœur 
vers Dieu. Eene vUjtige beoefening onzer taaly doet vêle 
schoonheden in dezeli^e ontdekken; une étude assidue de 
notre langue nous y fait découvrir un grand nombre de 
beautés. 
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] LOCUHÔîîS ET PROVERBES. 

La diffi^r^no^^ qfJki ^:3é»t^ dum la pc^îtioti physique , dans 
lafori]9«l4agùiiy«i1ie]3^^;it9 da9S;'Iar€j%i0H)l^ mœurâ^ 
et 1^ usagea 4^ nation;» V &i^ ^î^^ Uuediversitë remar- 
quable d^n^ Jkrur mai&ièfe de s'éi^oaiçeF* C'e^t de là que 
cliàque nation a ad<^té îm^ensiMeizient d^ certains tours 
^.phrase 9 ccoiformes à sa manière de penser et conims 
sons le nom de locutions» -^ Les locutions tiennent réelle- 
meijit au. sol et sont le géi^iede la langue que l'on y parle* 
Qu^o^ apprenne les noms^ des objets tant physiques qu'in- 
teUectuels , qu'oi^ approfei^iase tnktne. toutes les règles 
gran^nalicale^ y tant que Pou ne se sera pas familiarisé 
avec les locutions y on ne ppurra jamais parler. un,e langue 
qvelc^quç avec précision et ëlégaitçe. 

Je.ppjarraîs eiter wUe exemples de ce que je yîens d'à- 
Taneer 9 et qui démontreraient tous combien les exprès— 
skm» tielment au sol et au caractère des nations^ mais 
qu'il me suffise, pour le prouver , "d'indiquer la mariera 
dfxnt a'aborde^t les habitant de différens pays. Le hollan- 
dais qui tient to\ite sa prusp^ité^ son bien-être politique 
de la nayigatiotU'TQus demandera : Hoe t^aarigij P Liai- 
raIement#çomment naviguez-vous ? {welifaart et wel- 
çareriy répoisident également au mot bien^^fre.) . 

Le fVanoais^ vif, agile , marchant beaucoup ^ vous de— 
mande : Pommisnt eela uori-UP J^oegaat hetP L^espaguoI 
plus grave 9 qui se plaît à s'arrêter dans les rues 9t à pro- 
longer la conversation , vous dit : Corne esta ustedP Hue 
staai het P Comment vous tenez vous? L'Anglais, qui agit 
plus qu'il ne parle^ s'énonce par how do you do P Hoe doet 
gi/P Comment faites vous? L'Allemand, savant, profond 
et livré aux recherches, dit dans ce sens : TVie befindcti 
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Siés&ih^ comment tous trouvez-vons; Aoe&^i^md!f jf^' u? 

Un soleil brâlant oHiVre le ccftps de TEg yptien d'une 
aneiir contSntK&e -, ai elle Vient à cesser, die peut 6tl« la 
causé d'une maladie danget^nse ; aussi un Egyptien ren- 
contrant tin de ses amis, ne manquera janiais de lui de- 
mander X Comment atre^-twus sué? Hoe hebi g^ gezweet P 
Le Chinois qui ne c^i^ de manger son riz que lorsqu'il eât 
malade , dira dans le même cas : Le riz à^t-il été de votre 
goût? Hoe heeft u de rifst gesmaàktP' 

Ce que je Tiens de dire' des lck)ùtions s'applique géné- 
ralement aux proverbes; ils forment peut* ainsi dire tme 
langue particulière tirée des lÉifcitudes ou du caractère dû 
peuple. Gomme l'agriculture , la pèche et lanayigàtion (1) 
ont été de tout ttenps les «ccWpatioiis pi^iuMpdas des ha- 
bitana de la HoliafnidB} ces ââ^ècsès hra^dÉes d'induslrie 
ont servi à former une feuie de iociitions et de piroTerlw* 
Tds sont les sutTana c 'Z^^^kflWp/âa op htt dfk^^geÀeb^ 
ben, pour dire : «Teû» mis sa petite t&eUstM 'en. âûretë ; 
il «ignifie aussi avoir &^ des ^argues. 

Ais mén de iammet^n sôheert, iriddèfihe^ êe séhèpènf 
iitlérakfmeMy fuût»dôn4Qhd iâ^agMùauM^èn vbittremélèr 
les brebis : ce qui veut dire que la pûnitfèfod^à hèmme 
du peuple est un avertissement pour les hommes puis- 
sans. *^ T.èvselh9ùi op^ tfork ikaivien^ prendre iTOp de 
foiïi «ur la fottrt*te ,'eùti*cspr6lldïfe trop à te fois. ^^ lemànd 
hetgras voor de vbeten weg maaijen) couper ITietbe sous 
le pied de quelqu'un. — Eenen spiering uitwerpen , om ee- 

(i) Voyez ci-après l'extrait d'an disoours intitulé : Influence de la 
napjtgation sur la langue néerlandaise. Ce morcean est de M« Meyer y 
littérateur distingué et professeur à lITniversisé de Louvain. Il n'a 
employé dans cette composition que des termes de marine 9 et fait des 
allusions très spirituelles à l'état antérieur et à l'état actuel de la patrie. 
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nen tabei/aauw ie viingen j littëralement, jeter, à l'eau un 
ëperlan pour attraper uu cabillaud; donner un o^ pour 
aypir un bœ\if« — Tegen den stroom opvaren ; nariguer 
contre le courant. On dit dans ce sens en français : aller 
contre vents et marëe ; avoir à surmonter des obstacles. 
— StiUe waters hebben diepe grondent les eaux calmes 
sont souvent profondes. Ce proverbe répond au suivant : 
Il n'est pire eau que l'eau qui dort, et ne se dit jamais 
qu'en mauvaise part , par exemple : d'un homme qui ne 
parlant pas beaucoup médite de. mauvaises actions. — 
Foor Pampus Uggen; littéralement , être arrêté, devant 
le Pampus, c'est-à-dire y être arrêté par un grand obsta- 
cle, (i) 

Oost, westy te huis best} littéralement, allez de l'est 
à l'ouest, vous serez toujours mieux chez vous ; on n'est 
, jamais mieux qu'au sein de sa famille. 

C'est ainsi que je me propose d'indiquer dans les. nu- 
méros suivans, les principales locutions et les.proverbes les 
plus usités de la langue nationale ; d'en expliquer le sens 
littéral , ainsi que le sens figuré , et de , citer , les proverbes 
et les locutions qui , en français, me paraîtront bien r^xdre 
l'idée du hollandais. 

(i) Le Pâiupim est un banc de sable situe ^dans 1*Y, prés d^Ams^ 
terdam. Les gros vaisseaux ne peuyent traverser la rivière en cet 
endroit , et Ton est oblige de les soulever à Paide de machines. — 
C*6St là Torigine de ce proverbe. 
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D/6S Abrétnationa» 



Les abréf iatîont mettent souyent dans Pembarras les 
personnes qui ne connaîssent pas an juste les mots qu'elles 
remplacest* Cet embarras existe principalement dans 
le style épistolaire au sujet des titres qui sont très ya^ 
ries dans notre langue nationale* Presque cbaque ëtat 
exige un titre diiOTérent qui lui est consacre , et qui s'écrit 
toujours par les lettres initiales. L'oubli ou.la tranqfK)* 
sition .d'une de ces lettres peut donner lieu à jdes bëyues 
grossières* On peut même, en se trompant, manquer de 
respect , sans le youloir >.à des personnes qui semplissent 
les Hautes charges de l'état* 

C'est pourquoi je pense qu^l ne sera pas inutile de 
faire connaître la yaleur de toutes les abréyiations de 
la langue néerlandaise. Je yais d'abord en citer qudques 
unes qui sont le .plus en usage. Dans un u^ prochain je 
parlerai des titres .en général et j'indiquerai l'état des 
personnes auxquelles s'applique chacun d'eux en pai'r 
tlculier : 

S« H. Ces =deux lettres sont lés mitiales du mot com- 
posé hand^schrift qui répond littéralement au mot 
msoiuficrit : . , . 

Blad-z. oubl. -powc. Bladrzi/de^ littécalen^f^ntr^côtéideik 
feuille, page. 

iCes deax abi^ériations ne 
O. S. Oùde stijl, yieux style. Is'eiDpldieBl q«o'pcmr-e*- 

sprimer qae i*on compte 
N. S. NiéuwestijL style nouveau. U'aprèa le calcîad. Julien, ou 
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n. L On trpiiye ces Aeux lettres au lieu du mot comr- 
pose name-'tifkp littëralement, nommément. 

t. w* Pour te wetefk^ qui répond an mot français, sa- 
voir :. 

B. V. L'on rencontre à chaque instant ce^ deux inir^ 

tîjBdies. Elles sont niises pour, by p^oKhela, par 

*. 



exeniple. 



JSsjÊOêé dés princes findàmènieaix dé la tangue néet- 
haidaitiB^ iTapivrê btméthod^ Sjtioptique et figuràtire. 

Qùoîqu'en général le raisonnement serve â éclaircîr 
les faib, il arrive souvent qu^l" embrouille ^trend obs- 
cures des choses fort simples éii eUes-m^es* Ceci a lieu 
ptincipalèment dans le cas où H faut expliquer à la fois 
des |>oînfs divers , mais tellement liéis entp'eux q^e pour 
l>ien les' comprendre , il faut les embrasser d'un seul 
Cdup-d'oeîl. Ce que je vien^ de dire s'applique surtout 
Il la partie essentiellj» de la grammaire , connue sôu^ le 
nbni de déclinaison» L'article , l'adjectif, etc. , quoique 
dififérens , par leur nature, du substantif, lui sont su- 
bordonnés, e?i reçoiyent la loi e( doivent le suivre dau^ 
fioutea ses comjûnf^iâons ^ c'est ce q^i s'applique princi- 
palement à notre langue nationale , où l'article et l'ad- 
jectif sont beaucoup plus sujets à varier qu'en français. 
Iterttrl» sous les jeux ces formes diverses de manière 
qu'on puisse les voir d'un seul coup-d'œil , séparément 
et en rapport avec le substantif, vaut, à mon avis, tous 
les vaisoniienens possibles. Je me pit^ose donc d'expo - 
ser dans des tableaux synoptiques un substantif dans sçs 
rapports tantftt avec l'adjectif, tantôt avec l'article , les 
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pronoms , etc^ et je yarieraî teUelaent le ehoix des eidW* 
tantâb, que je Serai ediiMttJn tooAeft les màaières dPbn 
fermer le pluriel. PôUr ^tefidre lès limites tirop ressers 
rées da&s lesquelles on e^cposè ordinairement les rap- 
ports multipliés des suhstantjifs| j'y joindb:ai des prépo- 
sîliefts ; enfin p<mr rendra tes exeraees plus nti^es aux 
coMmentam ^ j'y jouterai des verbes choisis et placés 
de manière que l'on voie de suite leur régime qui est 
souvent tout autre qu'en français ^ chosd abseis em})ar* 
rassante et'qui donne lieu aux plus gramiês erreurs* 

Une^longue expëciéoce '^^a fait voir, l'effisaf^ éB ce 
mode pratique , qui dérive de ma noftrelle fivétbdde ft» 
gurative et synoptique^ et qui peut remplacer les exer- 
cices qui s'effectuei^parpies p^aniques grammaticales^ 
si je puis hazarder ce mot^ J'ose espérer qu'à l'aide de ces 
tableaux et des notes ex^ïieatives dont je les ferai suivre^ 
les commençans paryiendront facilement à se former 
des notioiis exact^ sur oette. partie essentielle de la 
grammaire. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE 

Indiquant lès âipenes cambinaisonê cTicn substantif du genre mat- 
cnlin 9 pris dans un sens défini ^ formant son ploriel en ajoutant en 
au singulier j et mis en rapport avec Padjectif ^ les prépositions et 
iesyerbes qui peuvent s'y joindre pour former plusieurs phrases. 

SINGULIER. 
(VuiiB.] (RéfiiMK.) (AmT,) (Adject.) (Svbàt.) 

(Nom.) 3} 4e l a) waard-e [ i)Trien4. 

5} Aokten 

€) Gaan naarj 

7) Spreken ...... met 

8) Ontvangen. , . . . Tan[{(Ace.) 4) den^— eni — 

9) 9ioh htirinneren* . 



(gen.) ' desj 
ou 
▼an den^ 



en[ — 



enl — 



den] 
(Dat.) ou 
aandeul 



enc — 



Pluusl. 

(Forme plnr.) 
(Nom.) de ? iraard-e / Triend en 



Achtea • t 

Gaan » . . naari 

Spreken met 

Ontrangen van^ 

Eicli herinneren. . . 



(Ace.) de l — 



en 



(GeA.) dèr 

oa > — 
van de: 



(Dat) den / — 
ou 
aan 



dej-. 



en 



en 



en 
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1® Vriend , ami. Ce substantif forme son pluriel par 
en , ce qui est la manière la plus ancienne et la^ plus gé- - 
nérale* 

3® TVaàrde^ cher. Les adjecti& précédés de Particle dé- 
fiai ajoutent ordinairement un e au nominatif et en dans 
lesautres cas au masculin singulier. 

5*^ De y le. Cet article est emjdoyé au nominatif^ in^ 
différemment pour le masculin et le féminin. 

4^ Den , le. C'est une qualité précieuse qui contribue 
I)eaucoup à la clarté de la phrase que l'accusatif ait «ne 
forme particulière ; ce qui permet la plus grande liberté 
dans la construction granmiaiicale, sans occasioxmer d'am- 
phibologie. 

S"" Achten, estimer , verbe réguKer. Il se conjugue : 
Ik achi y j'estime ; ik actute, j'estimais j ik keb geachi, 
j'ai estinié* 

G^" Gaan naar, aller chez; yerbe irr^;ulier. Ikgayik 
gingi ik hen gegaan* 

7? Spreken met y parler à ; yerbe irrégnlier. Ik spreek ; 
ik sprak ; ik heb gesproken* 

8^ Otûifangen van y recevoir de j verbe irr^[ulier. Ik 
onti^ang ; ik oniçing ; ik heb ontvangcn* 

9<^ Zich herinneren y se souvenir de y verbe irrégur^ 
lier. Ik herinner mij^ ik herinnerde mij i ik heb mif herm- 
nerd. 

lo** Des ou yan den. La première de ces deux formés 
de génitifs appartient au style élevé ; la seconde s'emploie 
dans le langage ou pour varier le style. 

Il** Den ou van den. Même distinction à faire; ainsi 
que pour le génitif et datif au pluriel. 
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Quelques mots sur le pronom son. 

•Les personnes qi» n» at»ii pofl^tFèsayàhèëës dàin^F^tùde' 
do la langue nationede v^ éprouvent se^nVent beaucoup dé 
difficultés à traduire ce prollom français que Fon rend tan- 
tôt par »/n ou haar, tantètpar deszetfk oa derzelt^er. 
Je vais tâcher d'expliquer deths quel cas on doit se servir' 
de J\ihe ou did l'autre da ces expreissions. Commençons. 
par indiquer Pemploi de z£/à et haar, 

OItaervons d'abord que la langue Néerlandaise possède 
nn» qualité fort remarquable, qui cotitribue beaucoup à' 
aa clarté, c'est que le pronom possessif son indique non 
aenI<9Q9iit le g^aré de ki èkosè possédée , mais encore ce- 
lui du possesseur* Le possesseur est-il du genre masculin 
ou neutre 7 On se sert du mot zi/n. Est-il au contraire du 
fémiai^.T On se «ert^de haaréïVàn fait prendre à ces mots 
le genre de la chose possédée; par exemple, eirpartant des 
en&ns deM^N..», en iSra: t Zijn zoèn en zijne dàchter 
ivaren op de danspartiji son fils et sa fille étaient au Bal.' 
S'il 8i^^Aattoo»bail*Q d^ enf^^de'Ufladamew/'il faudra 
dire : Haar zoon enkat^^'doéhicrwà^éninâênsckôniwbùrg; 
soflj^fiiAettaaitflerétaient an spectacle. 

Pour dbénîontret da,vantàge l'application de cette règle; 
je vais citer les beaux vers de Helmers, dans lesquels ce 
p«)cste déccît fe» adieux touekana que fait à sql famille Bei- 
lûag, la Régulas m^eme* 

Hij (Beiling) zet zicli ann îiaar zij (i) daar zij hem viirig VusXj 
Térwi^l haar glbeîjend hoofd op zijnen schouder riist. 
En 't wichtje , beider bœld , aaa. bore \nrat Wyft hsio^en , 
En met zijn iiandjes koost des vaders bléeke 'waiigen. 

(i) Âan haar zi) , a c6té de son épouse. 



■ ( ar ) 

L'on Yoit claû'ement, par cet exemple > que tout ce qni 
se rapporte à Betling et à aon enfant, se r«iid'()ar «7/1/ et 
dés qu'il s'agit de son ëpouse, c'est le met hagr qn^^nnploié 

le poéte« . , , 

• 

J'ai dit plus haut que le pronom possessif ^on se rendait 
qaelque fois par desselfs ou derzelver; voîci une règle 
fort simple et qui indique le cas où l'on doit employer 
l'un ou l'autre de ces mots.I)ans une phrase qui renferme 
deux.sul>stanlifs, dont l'un est le nominatif et l'antre le 
régime, si le pronom français se- rapporte tiu nominatif y 
on traduî.t par zi/n ou hxiar^ ai au contraire il se rapporte 
au régime , il se rend par deszelfs oif dtrzeher. Appli- 
quons cette règle à des exemples : M' !!••„ xi^andait à son 
ami la mort de son frère ^^ Mijnheer N... herigfte aan zij^ 
nen vricndhet overli/dm-van ziJWBN. broeder ^ si o'est Jk 
mort de son propre frère ^ en van DEsZELFô broeder (si c'est 
la mort du frère de son ami)* De "mème^ on' dirait : Jtfe- 
i^roufP N.*n meldde aan haré t/nenden hel o^erhjden v n 
HAHEN t*ftder (sî c'est dtt père demudaioie lfé.« qii'il s'agit)^ 
on i/an DERXEi^YWivad^r , si o'^st du pève de son amie(i ). 

* i .'i, ji,« W.I. > ii i'.nui 1 i J Éi i' i Wi l Éiii njiiJ i .'ri i -mUi i tv i fcnu i *r i 

MÉLANGES; • 

Coiiime il est du plus grand intérêt pour MM. les ju- 
risconsultes et les étudîans eh droit, qui s'appliquent a 
l'étude de la langue nationale , de bien saisir là valeur et 
la force des termes qui composent le texte des lois 5 je 

.... . . :i . : 

(i) On pent consulter arec confiance sur ce point intéressant la 

granunaire de M. Meyer, et celle de M. Laofs, professeur à TAtlit^née 

Royal de BraiLellea; aittai que le r^netl d« ibéniêft de M. Soeàme*' 

hansen , littérateur distingué, imprimé àBrUJieIlea,.p«r H.WatAsou- 

brach « imprimeur du roi. 



me propose de faire connaître sucoesriyement cette Ta- 
leur dans les articles de notre nouveau Code qui m'en 
paraîtront les plus susceptibles, et d'en donner en même 
temps une analyse grammaticale. 



SEA>BJlFDIBUHG. 



Van naanu-en voomaam» veran^ 

4 

deringen, 

LI. 

Wonneer iemand gronden heeft^ 
om van naam te veranderen of ee- 
lien anderen bij den zijnen te voe- 
f^enjzalhij daartoe een verzoeTt^ 
schrift aan dcD koninf knnnen in- 
leTeren. 

LU. 

Het yerzoek sa) nîeilinnnen wor- 
àen toegestaan y dan nahet verloop 
Tan één jaar^ te relenen van den 
dap, "waarop van lietzelve in de 
ofSciele nienws-papieren sal xijn 
melding gemaakt. 



8BCTIOV sizxiHs; 

Des changement de noms ou de 
prénoms. 

LI. 

» 

Toute personne qui aura des mo- 
tifs pour efaanger de nom, ou pour 
en ajouter uA autre au sien, pourra 
en faire la demande au Roi. 



UI. 

« 

La demande ne sera admise qu'a- 
prÀi Texpiration d'une *année, à 
compter du jour de son insertion 
dans lea gazettes officielles. 



Le mot naam^ étant un mot générique y est sujet à di- 
verses combinaisons. Tel est le mot composé : 

Bijnaam qui répond au terme français surnom , celui 
qu'on ajoute au nom propre d'une personne ou d'une 
famille, et qui désigne quelque qualité ou quelque cir- 
constance particulière. Par exemple : Scipion eut le sur- 
nom d'Africain, Scipio had den bijnaam t^an Afrikaner y 
Le prince Guillaume !•' celui de Taciturne, Prins Wil- 
lem de eerste dien van Stilzmjgenden. 

Tôenaam est le nom qui se donne le plus souvent à 
une personne par dérision, et qui est fondé sur quelque 
défaut personnel ou sur quelque singularité j il répond 
au mot français. Sobriquet* 

Comme ces deux dénominations ont quelque chose 
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d'accidentel et qu'il ëtoit inutile que la loi s'en occupât ^ 
elle se borne au simple terme de nom. 

Il n'en est pas dé m^me du prénom^ voomaamy qui 
est' toujours fixe et lëgal : César portait le j»^nom de 
Gaïtts ; le prénom de Cicëron était Marcus. Ccesar had 
den vooiTiaam van Càius ; de voomaam van Cicero was 
Marcus. 

' Ajoutons encore que la signification de ce mot varie 
d'après la manière dont il est prononcé. Lorsqu'il signifie 
prénom y il faut faire reposer la Yoix sur la première 
sylIaLe et prononcer voomaam ,• si au contraire on ap- 
puie plus fortement sur la dernière* syllabe ^ voomaam 
ce mot répond au terme distingué ; par exemple èen 
voornaam man , un homme distingué. 

Gronden semble être pris ici dans le sens de heweeg^ 
gronden, qui répond paj:faitenent au mot motif; ce mot 
est plus ejqiressif que btweegredenen qui rappelle l'idée 
de raisons moins fondées* 

' TP^anneer.i.....' zal hif\ Quoique ces mots ^a/A^' aient 
la forme, d'une interrogation , il n'en ont pas le sens. Il 
existe dans notre langue nationale un principe de syn- 
taxe invariable ; c'est que dans toute phrase composée de 
deux membres dont le premier commence par un adverbe^ 
le sujet du second membre se met après le verbe j par 
exemple : wanneer ik kes , schrijf ik steeds het be» 
langrî/Aste op : quand je lis^ j'annote toujours ce qui m'in- 
téresse le plus. Il est essentiel d'observer cette particu- 
larité , parce que cette construction inverse pourrait 
faire croire, aux personnes qui ne parlent que le fran- 
çais, que la phrase est interrogative, tandis que le sens 
est réellement afiirmatif. 
Le texte emploie ici le mot verzoekschrift y et non 
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êfneehchrifi; La raison en pa^t évidente.. .Qnajcid il> 
s'agit d'obtenir ce que la loi accoip^ j il sufl^t 4'uxie 
simple demande ; la Tïileur du mot v^ioekschr^t reond 
cette idëe. Ce n'est que pour les faveiars y les ^ftces^ qu'il 
convient de supplier «et de leà^ demander par un ^iiireii:- 
schrifty qui répond au mot éupplique^ 

Na est très souvent confondu avec naary dont il dif- 
fère essentidlement. iVa est ftdvtobe de temps et signifie 
exprès, jpa^ exemple : na verlaap 9ûj% ^H/aary9Lubo\itf 
d\man. — IVaar est préposition^ dont là signification mul-^ 
tjpliée de en, au, i/ers, chez , pour^ emlian^asse toujours les 
commençans. Tâchons d'en fixer la valeur par une règle 
fort simple : i^ naar^ s'emploie dan? les ca3 ou il y a i 
un mouvement quelcoi^que d'un elidi^oit à un autre ; 
par exemple : je vais. en haut^ au spectacle, Vers tel 
endroit, chea;^ mon ami, et puis je parspouir laFrancé^i. 
Ik gû uaar boPen^ naar den $chouwburg , uaar ilù* 
oord , naar mijnen vriend , en ik vettrek dan naar Frank* . 
r^'k ; a* naar signifie encore , éefon ^ diaprés ^ par 
exemple .* naar mî/n gevoelen, selon mon opinion : 
ïuutr het geen hij mi; he,eft getegi , d'après ce qu-il ^ 
3u^a dit. 

ién tel qu'il est écrit ici aVeo deux acoeasy^n'eat pas 
article y mais nom de nombre / i} se prononce.plus forte-- 
inent qu^à l'ordinai^^e. — Nous en parlerons plus au long > 
daiii$: u^ dea ^r^cles, sw les homonymes^ . 
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Pt>rtraii de Guillaume Jh^, Roi des Pffy9-Bas* 
(Extrait 4'un ouvrage de l'âoquent Van BÈr Palm}* 

... Qo^ gvame wilde ik liyt httlà hier schelàenf inaar eerbi«d vccr4; 
])oiMit ini}nie peu ; en al mogt il het^ hœ zoo il het lunnco ? Tors» 
ten j dieyraarU^k Yorsten.zi^n^ bezitten ééne hoeAauigbeid , -waanran 
een heidensch ftchri)ver seggeii zoo, dat zi) heu de oirtttfrfcliJksiH 
Goden doet naderen : zi) doen met het goedc om giTOot tft irorden V 
B«^r zi) zi)n grdot om pmà te doen. Hali denken, lum bedrijf,, 
hun gajisclie Jevea is Toor het heil van andeirn ^ en men kan heu 
niet be)oon^ny dan door dankbaarheid en liefde! Van asvlk een'^ ' 
Vorst Tertoont Gi) ons bet beeld y van allen geêerbîedi'gdey g^>)*- 
kelijk van alleii geliefde Willem ! opgevoed in tien 8cho»t. der va-^^ 
deriandscbé en der hniâiielijke deugden ^ beproefd door het lot; zi)t 
ge U xelveD .geli}k^ TJ zelven -waardig gebleven : noch 'onboigzaam 
door trotscbe booggevoeligbeid^ nocb vergetende yirt Geslacht ^ en 
den naam dien Gij draagt. 2!oo zijt Gi) door God gevormd , om te 
yiexRXk Wai GI) voor ona geworden zîjt^ de grootat«t i((e)daad der 
Yfxinrieaigfaoîd v90t het }xer»telde Nederland ^ de béate Koningy 
dien. het inuner.âcb wenaoben kon! De beste in aard en zedeu| 
ÎD kennis en bevordering van 's Lands belangen : stand vastig zon* 
der sii)fzinuigbeid^ groot zonder -weidscbe pracbt , edei zotider Ver-* 
toooing ; aller voorbeold in arbeidzaambeid , matigbeid en eerbied 
▼onr dên Godadienst; m onpartijdigbèid y nooit door al te gedien-* 
stige 'herinoeriogen gsschokt ; en in onkrenkbere trouw voor het 
Vaderla^d ! 

Quoiqu'il soit ibrtdiffidle de rendre 'fidèlement etareo 
élégance ce ^ai est sorti de la plujne de rinixaitable Vai^ 
4er Palm, je n'ai pu rë^istet au plaiair de donner une tra-« 
ductioa de ce beau XQorceau.On me pardonnera , j'o^ Pes-* 
përer, la faiblesse de la traduction en faveur du motif qui 
m'a guide , de faU'é connaître ce vëridîque portrait de no- 
tre illustre Roi, à ceux de meà compatriotes qui ne par- 
lent que le français. 

•••••••«• Que Je voudrais donner ici une esquisse de votre 
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poi'trait ! Mais le respect retient ma plume , et si même 
j'osais P entreprendre, ne serait-ce pas trop présumer de 
mes forces? Les Princes vraiment dignes de cenompos- 
4sèdentune qualité remarquable, qui aurait fait dire à un 
écrivain de Pantiquité, que cette vertu les approche des 
divinités immortelles} ils ne font pas le bien pour être 
grands y mais ils sont grands pour faire le bien. Toutes 
leurs pensées , leurs actions, leur vie entière sont consa- 
crées au bonheur de leurs sujets : notre gratitude et notre- 
amour, voilà leur unique récompense. Illustre Guillaume, 
qui avez su vous concilier l'amour et le respect de votre 
peuple; en faisant le portrait d'un tel Prince, c'est vôtre- 
image que je tracerai. — Elevé au sein de la patrie et au- 
milieu des vertus domestiques , éprouvé par le malheur^ 
poui^suivi par le sort inconstant , vous êtes toujours resté 
le même , toujours digne de vous ! Sans j.amais montrée 
une hauteur dédaigneuse , vous vous êtes constamment 
souvenu de votre noble origine, du grand nom que vous- 
portez. La nature vous a formé pour devenir ce que vous 
êtes pour nous : le plus grand bienfait de la Providence, 
jiourla restaui*ation de l'état, et le Roi le plus parfait que- 
nous eussions pu jamdis désirer, certes, le plus parfait 
par vos mœurs et votre caractère, par vos lumières et 
votre sollicitude à rehausser l'éclat de notre pays. - — 
Ferme sans opiniâtreté , grand sans un luxe pompeux ^ 
noble sans ostentation, vous donnez au monde entier un 
exemple frappant d'amour pour le travail', d'impartialité^ 
et de modération en tout, de respect pour la religion , et 
d'un attachement inviolable à la' patrie. . 
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Extrait d'un discours intitulé. Influence de la NaTiga- 
tion sur la langue néerlandaise y parMj, Meyer.{i) 

Heerlijk uitgenut j'en met geëerbiedigden wimpely gl^*d onxe 
staatshulkj sedert eeawen langy ovw de^ na eeDs kalme> dan weer 
onstuimige zee des levens. Met Teraterlite huid en hooge boonlen 
met steyige masten en digte blanle zeilen y ste^ende ûj , aU een 
pronlatuh der yolken 9 regt door zee naar de reine kaap. Volk en 
stnnrlieden waren yrolijk en vergenoegd ; waut wederkeerig Ter- 
tronwen en wederkeerige tevredenheid maakten de reU des levens 
tôt eene spelepoart. Aile vlaggen groetten onze Sendragt , en ba 
wonderden onze welvaart en onze fierheid. 

Uitgerust , équipe 9 qu'il ne faut pas confondre avec 
uitgerust , participe passé du verLe zich uitrusten , se 
reposer. 

Gleedy imparfait du yérLe irrégulier glijden^ glisser , 
terme bien choisi pour indiquer la course majestueuse 
d'un vaisseau sur une mer tranquille. 4^/atf/-^-A{//^,- mot 
composé ài^Staat, état, et àià hulk^ ancien b&timent de 
haut-bord. Ce terme ne s'emploie guère que dans le 
style élevé et surtout en poésie pour dire , corps politi- 
que d'un état. 

Weér , par syncope pour weder^ de nouveau; ho- 
monyme de weer , weder le temps qu'il fait. 

Blanke zeilen , expression fort juste , qui ne signifie 
pas des voiles blanches, mais des voiles qui brillent de 
blancheur , soit par l'effet du soleil , soit par lem* pro- 

(i) J'engage beaucoup ceax d'entre mes lecteurs qui ont déjà fait 
quelques progrès dans la langue nationale ^ à lire entièrement ce mor- 
ceau remarquable dans les Leçons hollandaise de littérature et de 
moraU , par M. J. F. X. Wûrth , aîné. Cet ouvrage se distingue par 
le bon goût avec lequel on a choisi et rassemblé plusieurs beaux 
morceaux de la littérature nallouale. 
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I 

prêté. IL est évident que c'est là la véritable signification 
de cet adjectif qui parait avoir beaucoup d'analogie avec 
le verbe blinken^ briller, comme l'on voit dans les exem- 
ples suivans : eene blanke degen, une épée nue; de bianke 
deugd ^ la pure vertu. 

Stcvendcj imparfait àxi verh^ stevençn ^ diriger sa 
course ; la racine en e$t stei^en f la poupe. Cette expression 
est fort énergique ; elle s'^nploie en parlant de la 
marche non interrompue d'un vaisseau vers une des— 
tination quelconque. 

Pronk'Stuk j mot composé depronk y ornement , et de 
stuky pièce. — De mensch is hel pronkstuk der schep^ ' 
pîng , l'homme est le chef-d'œuvre de la création. 

Régi door zee , locution qui s'applique à quiconque 
agit et parle sans détours j belle allusion a^ la droiture qui 
caractérise les néerlandais. 

P^olk se prend ici pour scheepsi^olk ^ équipage. Ce 
.mot volk fait ici plus d'effet en ce qu'il l'appelle égale- 
ment l'idée dépeuple, ce qui rend l'allusion plus sensible. 

P^ergenoegdy adjectif formé du verbe zich yergenoegeny 
contenter. La racine en est genoeg, assez ; elle est fort 
expressive; car celui qui a assez, est au comble de ses 
désirs et doit par cela même être content. 

Sp&lei/aart , partie de plaisir en bateau. 

jii/e plaggen groetten onze eendragt y tous les pavil- 
Ions étrangers saluaient notre union. Eer\dragt est le nom 
que portaient souvent les vaisseaux; cette allusion est 
dVutsnt plus complète que l'ancienne devise de no- 
ti^e paya était : Eendragt maakê magt, l'union fait lA 
force. • 
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Extraft <tun poème de- Helmers ^ iniiiidé : LA NATION 
HOLLANDAISE. Le poëte rend hommage au courage et 
à la constance de nos ancêtres et compare leurs soins 
à ceux d'une mère pour son enfant. 

Wat Tolk heeft inçerder régi icija ToorgMlMht te rœneii ? 
Den grond dieii 't kroost bêtrecdt^ moet elk hnn werkttvk noemen. 
Beschouw eeh nuHider^ die^ doer k.indermin verrakt, 
Het afge))edea «iolit voor 't eent tan hef harte draki! 
Zie H gloeijead; moadanoog , aan hei oog d«a zvigeliAgt hangen 
De teedere traaotjes ànat eu indrinkt van de «vangenl 
Daar zij in 2iet zaahi galaat Tan 't lief onfMw^ wieht 
De trekjes -waant te «ien Tas 'a vaden aaDgezigt ! 
Zij Bcfaijni niet Toor sicb lelf) maar-Toor haâr topa te leTen! 
Geea ▼reAmde litild mag haar dem kléiasteu ImjsUi^ geven! 
Zij Toedt^ %\y Waekt bat aelfl «1 waakt aia kct kind)« #iiA! 
£n kust \yt% in den algfip met VMaederlijken lust! 
Wat hemelwelluffc ziat gif la Imto oogeu gloai)an ^ 
ALs zij allengat de kiUflbt va» het .wâeàtje aanziet groeijen ! 
AU zij Toef de eeratemaal den kînderlîjiEen lach 
Daar 'svaders trek in «freenlt, verrokt aanaelioiiweii mag! 
Wanneer ze, staanUeodt Umvm, vei halfgevortDde klanken 
DooT liet lief onnoezel WNmtJB) ak noeder^ zîeh hoort danken; 
Hàar nooit veripetdUe mrg rindt' etnd^jk jiet loes 
Der faeilise kinderliefde xn 't barte tad liaar' zoon. 
Duor zulk een zorg en vlijt is Neérlanda grpnd Toordezen y 
' ]>oar «tii3#r oàdren Imfid, nit dîep moeras gerezen. 
Natow devd nleta Toar «oa^ ûutr^file due eel& fcair gùnst : 
Al wèi dii Jand pvs.to^»^^ U arbeîki, vlijt en kunHt 

Voici une traduction du morceâU précédent. Elle est 
de M' A; Sclilitn.^ dayttâtne d^infanterie, et fait partie 
d'une traduction enC6re inédite de ce poème. Les vers 
français tn^ont paru rendre le texte hollandais avec t^ni 
de prëeisiôn et d'élégance, que \t n'ai pu rësisfcer ou pUir 
sir d^ le« citen U suffit de les lire pour se convaincre 
«Itt'îl «skte d» nos «Aciers ^ui savent manier aussi bmi 
la plwii» q«ie l'épée. 
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Quel peuple , plus que nous y du nom de ses ayeux 
A droit de se montrer noblement orgueilleux ? 
Le sol que nous foulons y |aos champs^ nos pâturages 9 
De leurs soins paternels sont les précieux gages. 
Vois cette jeune mère au berceau d^ son fils! 
, Que d'amour ! de bonheur ! mau sur ces traits chéris^ 
Qui d'un époux absent lui retracent l'image y 
Voit-elle se former le plus léger nuage^ 
Habile à dissiper ses naïves douleurs, 
Ses baiseï^^ vont tarir la source de ses pleurs. 
Aucun soin ne lui vient d'une main mercenaire^ 
Il n'a sucé jamais que le lait de sa mère; 
Elle seule le veille, et près de son berceau 
Heureuse, pour le voir entr'onvre le fidean. 
Tremble de l'éveiller, lui sourit et dépose 
tJn rapide baiser sur ses lèvres de rose. 
Mais quel soudain transport* fait tressaillir son cœnr? 
Son doux regard exprime un céleste bonheur ! 
Ce fils, dont' chaque trait lui rappelle son père. 
Il vient en bégayant de l'appeler : ma mère ! 
Doux prix de son amour , de ses soins assidus^ 
C'est par les mêmes soins, empressés, soutenus; 
Qu'en vit de ses marais sortir la Batavie : 
Pour elle la nature en marâtre ennemie 
Ke fit rie,n : nos aïeux par de constaos efibrts 
Ont des champs paternels fait naître les trésors. 

f . 

ExJwrUUion paisible et encourageante dun Belge a ses 
compatriotes, lors de la réunion de la Hollande à 
V Empire français^ ode de Kinler {i), traduite par 
L* Vm Raoul* 

Het vaderland bestaat, wat lot ons zij beschoren! 
Nog heft het zijn gelaat , en sEonder blos, omhoog. 
Zoo lang zijn schoone spraak voor 't oor niet gaat verloren ; 
Zoo lang vrij nog haar' klank in voile taalkracht hooren; 
Zoo lang blinkt Holland aan der volkeren hemelboog ! 

(i) M. Kinker occupe avec MM. Siegenbeek, Weiland, Lulofs, 
Spaudaw , Van Hall , Witsen Gyesbeek , Van Kampen , Willems et 
plusieurs autres , un des premiers rangs parmi les modernes qui ont 
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En icboonurij 't aan di«fii trans m«t nsanwelijka merkliare stralen j 
Verknocht aan 't starrenbeeld , waar 's werelcU oog op staart 9 
Gelijk een nietig stip onzeker om zien dwaleu ; — 
'T zal TooT liet gewapend oog in stillen laîster pralen , 
Zoolang H inwendig Tutir^ zi)n.taaL sleolita bli)il bewaard. 

Roemt , Belgen ! roemt vrij op de heldeudain der vaderen ; 
Maar laat het uimmer zîjn ten boon van .'t nageslacht ! 
Taai. Tait het ligter , de eer te klnisteren onder 't nad^reo j 
I>an..9 deinzend 9 met beleid zljn krach ten te vergaderen, 
£n post te vatten , hij het vallen yan den nacht. 

XJwe tijke taal blljft de ark^ die vrij Terffenigd dragen : 
.'Waarin het^Dageslacht der vaadren geeat aanschonwt ! 
AI praalt die bondkiat thans, niet op een zegewagen 9 
Al torschen irij haar Toort — laat ons niet suffend klagen ^ 
Haar waken bij dit pand aan on^ zorg betronwd ! 

Le Batave en dépit da destin qui l'ontnige y 
Sana rongir Ters le ciel lève encor le front : 
Tant que du sol natal , les accens Ini plairont , 
Tant qu'il en gardera l'antiqne et fier langage | 
Jamais d'un joug honteux il n'essnfera l'afiront. 

Qu'entraînée un moment dans la foule des sphères 
Sa planète obéisse à l'astre redouté 
Qu'adore en frémissant le monde épouvanté y 
Tant qu'on y parlera la langue de nos pères , 
Rien n'en pourra ternir la paisible clarté. 

Belge y de tes héros honore la Taillance 9 
Mais épargne à leurs fils un blâme injurieux : 
{ D'un courage soudain l'efibrt audacieux 

Souvent honore moins que la lent^ prudence 
Qui cède, en préparant un fer victorieux. 

La langue paternelle est pour nous l'arche sainte, 
Où vit et brille encor l'esprit de nos aïeux : 
Calmes^ quand l'étranger la provsrit à nos yeux^ 
Au lieu de faire entendre une servile plainte, 
Jurons de conserver ce dépôt précieux. 

contribné le plus à l'éclat de notre littérature nationale. Je me ferai 
un plaisir de mettre sous les yeux de mes lecteurs des extraits de 
leurs- excélleus ouvrages, surtout de ceux de M. Bilderdijk le prince 
des poètes modernes hollandais. 
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VoNDBL, poète très -spirituel, «e trouvant & quelque 
distance de Leide, où il demeurait, repcputra. un paysan 
qui menait son chadot k la ville. II le connaissait particu- 
lièrement et savait en outre qu'on raccasait de faire paî- 
tre ses bestiaux dans des prés qui ne lui appartenaient pas. 
n l'abordé et lui demande de le conduire à la ville. Le fer- 
mier y consent sous la condition qu'il ferait quelques vers 
au sujet de son chariot, avant que d'y monter* Youd^eJs, 
sans hésiter, composa l'impromptu suivant : 

Ifel dezen i^ag^ cal ik het wagên | 
Die zal mi; aaar JLetJdeH lé(éénf 
£a Gjod zâl BMt plagen pitig/en^ 
Die in vjheQinde weidèn weî49n% 

Wagcn y chariot. > 

Wagen, hasarder, entreprendre. 

2/e^Vfe/z^ ville de Leide. 

Léîden , mener. 

Pùigen, tourmeater. 

PlagcTiy tourments. 

f^eiden , des prés. 

Die ^^eîderf, qui font pattte. 

Jeu de mots* 

Le mot ver^chooning f dont la racine est sçhopn , pro- 
pre ou propreté, à denx aoeeptionp dîiKretfiles. Il signifie 
en mfinsfo temps, linge propre et «jrcu5^.Cetlé double signi- 
fication donha lieii au jeu de ixlots que je tais tapporter. 

Une trombe venait d'enlever le linge qu'une personne 
avait fait exposer en plein air pour le faire séchçr. Cette 
personne s'en plaignait à un ami qui lui dit pour toute 
consolation, en lui montrant le ciel : 

« Maar mija vriend ! daar boven hebt gij immera ook 
verschooning (excuse) noodig! » 
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EXPLICATIVE, 

DES mmcIPES FOKDAHSNTAtX KT BË3 BBftOTfiS 



•lIB Xk. 



ftiiBSOS »lBim]b4iBIfrimi^ 



2)2/ génie àe la UmguB naiionale^ de la pâleur H 

de ta compoêiiion des moU» 

( SuiTB. ) 

Il est digne de remarqué que la langue neerlandaifte 
jouit d^une «quiadité dont aucune langue européame tie 
peut se glorifier ^ c'est que sans aucun accent^ sa ppo- 
noocîatipii est irrëToçaUement fixëe« Il existe à ce sujet 
une règle générale qui nous apprend que c'est tou- 
JQurs sur la partie radicale^ sur la racine d'up mot, 
que doit toni})er la force de la Toix. H est donc très 
important de bien connaître les racines,> c'est une étude 
qui n'est pas aussi difficile qu'elle pourrait le paraître. 
On peut remarquer que .dans notre langue nationale ^ 
les racines d'après les lettres dont elles çont formées, 
portent pour ainsi dire avec eUes leur, signification. 
C'est une particularité qui^ je pense , n'a.pas encore été 
développée à l'égard de notre langue, et que je crois 
pouvoir &ire connaître avec certitude* Des exemples 
nombreux viennent à mon appui. Je me propose f pour 
prouver ce que je viens de dire , de donner une série 
de mots radicaux ou dérivés, avec, leur signification, 

1". AfiV^B. 5. 
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à Pàide desquels je démontrerai que certaines lettres 9 

m 

qui entrent dans la composition de ces racines y sont 
plus particulièrement destinées à* désigner tel ou tel 
«intiment, telle eu telle qualité» 

Remarquons d'abord que les lettres st au commence- 
ment d'un mot radical, emportent presque toujours une 
signification de stabilité j d'arrêt , de roideur, de fermeté, 
de solidité. Ceci devient très clair par les exemples 
fluivans : -. 



Slaafj barre , lin|;ot. 

SiaA^ piquet, poteau. 

St0ien f àiêcoalinuer , arrêter. 

Stattn , être oo se tenir debout. 

Stam , tronc d^arbre. 

Stand, état, coudition, fermeté. 

Slangs barre de fer ou d'acier. 

Stapel j amas, monceau. 

Stug , opiniâtre , obstioé. 

Sieen , pierre. 

^/e<7 , roide , escarpé. 

Sttltj échasse. 



Sierkjiofiy robuste. 

Sleun j soutien , apjiut. 

Steven , la poupe. 

Siijf, roide , tendu , etc. 

S lift , poinçon. 

«S*///, tranquille, calme, paisible. 

Slip, point. 

Stohy bâton. 

Stop , arréfe ! 

Stout y bardi , intrépide 

Stug y létu, bourru, rétif. 

Stut , appui , soutien. 



On voit que la signification de tous ces mots se rap- 
porte à ce que je viens de dire ; il en est une foule d'au- 
tres que j'ai passé sous silence. On peut juger combien 
une étude un peu approfondie de ces racines peut don- 
ner de facilité à connaître la véritable signification 
de leurs dérivés , qui ont tous un rapport plus ou moins 
direct j avec les mots dont ils sont formés. 

Poursuivons notre examen, et tâchons de prouver 
entièrement ce que j^ai dit au commencement de cet ar- 
ticle. — Lettres si au commencement d'un mot indi- 
quent ordinairement un mouvement tranquille ou ré~ 
galier. On peut >$'en convaincre par les exemples soi* 
vans (1): 

(i) !• eilerai par préférence des vcrbis comme détignanl mieax 
lifte action. 
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Slaan 9 frapper. 

Slapen « dormir. 

Slippen , glisser. 

Slikken, avaler, 

SJuipenj rampef.- 

Slijpen , aiguiser. 

Siuimeren 9 sommeiller. 

Slabben , lapper (boire comme les 

chiens , etc } 
'Slapperiy mollir, perdre la vignear. 
Slepen , traîner. 
Slinlen , désenfler , diminaer. 



Sleuren , traîner , tirailler, v 

Slibberen , glisser. 

Siijten , aVser ^ se costomcr peu 

à peu. 
Slisten^ éteindre, assonpir, apaiser. 
Sloffen , négliger quelque chose par 

lenteur , met de voeten %loJf9n y 

traîner les pieds. . 
Slurptn , humer , lapper. 
Stin^eren , lancer avec la fronde. , 

balancer (en parlant dn baliQcier 

d'une pendule). 



De même, les lettres sp portent presque toujours 
avec elles l'idée à^ étendre ou éà répandre, par exemple: 



Spâ ou spade yhéche ^ hoyau. 

Spànnen , bander un arc , tendre 
des filets ^ etc. 

Spatten , re)ailUr( en parlant de 
iVau). 

Spalken^ ouvrir an large la bou« 
che ; les yeux. 

Spier, muscle. 

Spilleity dépenser inutilement, gas- 
piller 



Spinnen ^ filer. 

Spilten , aiguiser , rendre pointa. 
SpUelen , se fendre, sVntr'ouvrir. 
Splilsen , feudre , séparer , diviser 

ISpoeten^ dévider, arroser« baigner. 
Spreiden , étendre , déployer c» 
j long et en large. ' 
Springen, sauter, crever, se fendre. 
Spuity une pompe à feu. 
Spuufen^ cracher. 



En général, les mots qui commencent par kr^ dé- 
signent quelque chose de courbé, de tortu, comme les 
suivans : 



stiivans : 

Ki-am , crampon. 

Krakeling , craquelin (espèce de gâ- 
teau de forme irréguliére. 

Kreuk , faux pli. 

Kieupel , boiteux 9 estropié. 

Kfuk , béquille , potence. 

Kmmp , crampe. 

Kiimpen , se retirer , se rétrécir. 

Kring y cercle. 

Kroes , crépu (en parlant des che- 
veux). 



Krom , tortu, courbé ^ crochn. 

Kronlel y faux pli. 

Kroon ^ couronne. 

Krop , jabot , poche placée avant 

Testomac de certains oiseaux , 

tels que des- pigeons. 
Kruii y cruche. 
Kruin , lé sommet de la télé , la 

cime d'une montagne. 
Kruis V croix. 
Krul y boucle, frisure. 



Les lettres dreX /r au commenc.ement d'un mot ^ sont 
plus particulièrement destinées à marquer un mouye^ 
ment yif ou violent y par exemple : 

DfQvn , trotter. \Dring^ , presser , serrer. 
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Drwuneu^, ébranler. 

JPreigen , tnenâoer* 

IhUiêWt Mi« k*txtre&eÉ , «eeMielp; 

J9ruAite/i,preftser,ëcnser,ÎMpHiÉer. 

DmUi^in , i^ppefter obstiiiéi>€Bft. 

p4r dtt pitdl. 



TfwanpêUnf ftrapper da.pièkl. 
7Ve</eii, marcher, fenlèr aotf pitoA. 
TrUUn^ grelotter, ftÎMonttet. 
TrippeUn^ Mutîller. 
TrommeUn , bittf*«ki eaieie. 
y firap*^ Trompetten , soMMer de llr fto»- 
pctte* 



^r d&ignent ordinairement ce qaie«t Apte, raboteux, 
dnr j an moral , crael* 



0^inang y rade , 'Apre au go&t. 
^'F#«( y peiresa , Têt rae. 
JVrevel^ mauTaise humeor» 
Pf^rtêd^ cruel, sattgoinairei 
fyrol:^ rancune. 
Wraai^ Tengeance. 
9^tijv9n^ frotter, broyer. 



fFroegingf remords de consctepce. 

Wrimgtn , tordre d« Biige , Meieery 
pincer. 

^ermrillen ,' se démettre (en par- 
lant do pied , du bras y etc.) , 

Gewnekt , jointure de la main. 



Les jnota qui sig^ifiieiif un mouvement ou une action 
4e la gorge y ooiameneent preiqne généfalement Tfétgf 
smYÎ d'une ToyeIle« 



Oapen^ b&iller. 

Oalm , son de la voix. 

O^tuwtn^ bailler. 

GUreh , crier j garnir j Kurlèr. 



Gorgel^ gargariser. 

GilUn , pousser des cris per^ns. 

GoAMo y magir. 



Zuf sert en général à la composition des mots qui 
expriment un mouvement irrëgulier. 



ZnfaMjen , Tirer de bord, s'agiter. 
S^mlptm , îeter des Uunea d^eau.- 
^w€ven^ voltiger. 
Zwemmen^ nager. 
Zmpikên , tourner» faire un mo»- 
TCflMBl à droite on à gsucbe. 



Zwtrmên » courir en troupe çk eC U . 
Zwerven^ errer à Tafenlure, vaguer. 
Zufiertny obancelery aurcher com* 

me un ivrogne. 
Zwikken ^ vaciller ,, cduMceler. 
Zvtind^Un, pirooetter. 



' Je ne donne pas tout ceci pour une règle générale; il y 
a certainement des exceptions. Maisil suffit d'ouvrir le 
dintioBnaîi^ pour âr convaincre i» ce que j^ai avancé 
pkis kàut> M* le préSfidejît Deêbrosses en parle , pour la 
langue française, dans son Traiiésurlc mécanisme de 
cette lanffte; c'est la lecture de cet ouvrage qui m'a su^ 
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gifé l^idëe d'appliquer la mbaoB ramasque à notre ki^a 
oalioDale. Du reste, ce sujet est^aaao^plîbb de kea«0oiip 
plue de dé^eloppemeipii;, et une éUid|9 4i|ip^efiMi^e dr 
cette paiïicularité poumit faire ndteê im démÂmoMà 
aussi piquantes qu'insLructÎTes. 

J'engage fortemeiit mes lecteurs k geaver deas leur 
mémoire les mots que j'ai cités | ainsi fue leur signi- 
fication reiKpectiT^. Comme ce sont, pour la plupart ^ 
des cacineS) ils peuvent servir à faive bien eonnattee 
le êeuM tant propre que £^rë d'une foule de dérivëi. 
Dans le numéro awFant je ttaiterai de la iraleur et di» 
•eus des différentes participes et terminaisons que fea 
ajoute aux racines pour en former d'autres expressions t 
et je développerai successivement tout le système de la 
composition des mois de la langue néerlandaise. 



Coîtp'^xBit sur Variginê et les- progrh tk ficriture 
fdphàbéHqm jpour êertnr tTiniro d uction au traité de 
Pvfihographe de la langue neeHandaiee^ 

Les.%yptiens que l'on peut considérer .comme ceux 
qui ont le plus contribué à étendre la pratique d'écrire 
par des hiéroglyphes ^ faisaient par les mêmes signes » 
diverses allusions à de$ choses non susceptibles d'fitre 
peintes* Pour y parvenir ils figuraient des objets phy- 
siques remarquables par les quaKtés qu^ils Voulaient re- 
pA^ésenter* Un oiseau signi&iit niteese ; nn (bU indiquait 
V attention; une main rappelait la ptdaéOt^eiVavemgk^ 
ment était représenté par une taupe 4 la destruction par 
uto eourU qui ronge tout; VingratHude par npe vipère f 
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nn lônfant docile par uhe cigogne. Le mariage était peint 
par un lacet; V union conjugale était figurée par deux oi- 
seaux en regard y tenant dans leur bec une guirlande de 
fleura. Ij^l franchise était désignée par un cœur suspendu 
à la bouche; \di prévoyance etVactiifilé par nn^ fourmi; 
la conquête et la domination par un faucon. 

S'ils voulaient désigner les bonnes ou les mauyaises 
qualités d'un homme , ils le représentaient avec la tète ou 
quelqu'autre membre d'un animal auquel on reconnais- 
sait des qualités analogues, par exemple : avec une tête 
dechien^d'épen^ier, etc. Un serpent enferme de cercle 
était le symbole de Vétemité^ mais avec une tête dé 
fax4con il était celui de la divinité, qui domine sur la 
nature. 

Souvent ils employaient plusieurs figures à la foijr 
pour représenter quelque idée plus combinée. 

Ainsi une moucJie voltigeant autour dune lampe al- 
lumée rappelait V imprudence; deux pieds marchant sur 
Veau représentaient V impossibilité ; la doctrine et Vérudi^ 
tion élaîenldésignéespar la pluie qui tombait du cîel pour 
nourrir les plantes, de même que la science fait fructifier 
Tesprit humain. S'ils voulaient dire qu'une personne se 
laissait aller trop facilement aux discours des flatteurs , 
ils peignaient un cerf et un homme qui Jouait de laflut^ , 
car le cerf, disait-on, sensible à la mélodie des instru- 
mens, se laisse ainsi prendre par le chasseur. — Enfin, 
un crâne d'homme dont s'échappait un papillon , qui 
venait d'y subir sa métamorphose , était un emblème 
aussi juste qu'expressif de l'immortalité de l'âme et de 
la vie future (i). 

(i) Cette matière assex ob$cure a M bien ^claircie par la lettre 
du tafaot M' A. L. C. Coquercl sur le $rsthme hiéroglyphitfue de 
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Ils nous ont même donne des exemples de phrases 

entières ainsi figurées. D'après le rëcit de Clément D*A- 

LEXANDRiE y l'on Voyait dans un temple à Diopholis 

en Egypte une inscription portant les figures d'un erir- 

fantj d^ln vieillard, d^un oeil, d'une vipère et d'un 

crocodile, ce qui signifie ' en langage symbolique: 

Jeunes et vieux, sachez que Dieu liait les méchansi 

Le même auteur nous rapporte qu'//i^<7/i/r<75, roi des 

Scythes^ dont le royaume étaft situé au-delà du Danube, 

envoya à Darius quwétait entré à main ai*mée dans son 

pays , un oiseau y une souris y une grenouille y une 

flèche et une charrue pour lui prédire le mauvais succès 

de son entreprise, ce qui signifiait : « A moins que vous 

» n'échappiez en l'air comme des oiseaux, sous terre 

« 

» comme des souris, ou dans l'eau comme des gre- 
» nouilles, vous périrez par nos flèches, car nous dé- 
» fendrons la terre que nous labourons {^)* ^ 

^La suite au numéro prochain.) 

M' Champollion. Diaprés cette lettre, on voit qne M* ChempoUios 
vient de décpuTrir que le» Égyptiens ayaient, oatre Tëcrilure hîërOKljr*^ 
pLîque , récriture alphabétique , et qaelqaefoia cea deux genres dVeri- 
ture réunis. 

(i) Une pareille cLose se Toit encore cliez les nègres : pour indiquer 
le sex.e d^une personne enterrée, ils placent une flèche sur le tombeaii 
d^un homme et un mortier avec un pilon sur celui d'une ffmme , 
faisant ainsi allusion ï la principale occupation des hommes qui esW 
la chasse, et k celle des femmes qui est dti réduire 'en poudre le, 
mats , pour en faire du pain. 
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VérUMe acception de quelques mots que Von confond 



'^ souvent dans l'usage. 



T^'d, weir^ tçijxxp»i/^oogeFdflik, omsktif minuta , 
mommt > etQ; — uur, stond, heure ; -— itwriierj ^Urda* 
UMTi quart-d^heur© ,• -*^ Dag et se^ composé^ 

Tfjd. Tençs , iie doît pw être confomLi aveo M^e^r ou* 
ii;««;er cpii s'emploie ea parlant du iems qu'il fait. Lî» 
p)ii:a9e «uÎTaote marque asaes» la différejoce qai «T^i^i» 
entre ce» deux mot» : AU ik dfin ti/d had^ «Qud^ ii^9iim 
het sehoone weérg^raik maken , i^m t^gwn wantlci^f^^ 
si î'eiv a¥£^« le. temps ) je profiteraid du beau te«iip$ qu'il 
&it pQur me pixiinen,er« 

O^geàblik. Ce mat répQud assez, qumt 4 9^ «ompooi-* 
ti^n, 9^u miot français eUn^csU^ mm U inarq|i»^ unc^ 
durée un peu plu;» longWyet 8'enq>lQi9. souveul: pour 
moment 9 instant: Ik zal in een oogenblik ierug zS/n^ je 
serai de retour dans un instant : Het oogenblik mi/nèr 
vcrhssvig ûr daaif p U vpkQxmnX de. ma. d4livraiBCd est 
av^rÎTié. 

Omzien. tittëralement : Vaciion de regarder derrière 
soi. C'est ici le yéritable sens de clin-d'œil : dat was in een 
omzien gedaan, ceci s'est fait en un clin~d'œil« 

MinuMÊÊ» Ce> terme est reçu dftns notre langue, et a la 
même acception qu^en français , soit pour marquer le 
tems, soit pour designer un écrit original : De minuten 
tener aktcy la minute d'un acte. 

Uury a la même signification que heure : ik heb hier- 
aan àen uurgewerkty j'y ai travaillé pendant une heure; 
Het is nu drie uren, il est trois heures. Il s'emploie 
aussi pour rendre le mot lieue : Mi/ne buitenplaats is 
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Jrifurm v0n àicr fia^i campée est i trois Ueues-d^M* 
— n parait que. Viofinevcci tantât propice tantôt AiSkT 
Torable attribuée d»x» des temps reculés 9 à l'apparîtio» 
de certaines eonMellationsi ont servi à fomer les mohi 
bonheur etmaih^^r. Lea e:^pressious t^rg^ed^ uns^ i 
prqpQs, et ter kwaékr ure^ mal.à propçiSiaeiDUffmt Kf^ 
eu la même origine daiis notre languie oationalew. 

S tond signifie aussi heure ^ ixiaia 4We mapèra phui 
Tague ^ jf\m indéterminée* Ce mot n'a «wHine dct ac- 
ceptions de uiw ; on ne Remploie qu'adTerbialeniwt. 
Par ex, ; Terdewer s tond f à c^tte beure; oorutondêM tout 
de suite; van stonden aan^ dès ce nion^^eotj teniQml, 
présentement. Il sert à la coinposition^d^ quelques mot» 9 
comme morgenstond , l'aurore : de morg8n»tfmd hfi^ft 
gpud in dcn mpnd p littéralement ; lliQuire dm matin a de 
l'or dans la, Iiouclfe. Ce prQverI>e dit avec Iieaucoup dV«- 
riginalité que l'aurore est l'anûe des Muses. On retrouve 
encore le mot ^/e/iof dans la composition de'affond^f^nd^ 
l'heure du soir ; avondstond s'emploie aussi dauA le aena 
de soirée ^ par exemple « d& tt^fowhtondwin dtm winiàr 
hebben ooh hunuc aangenaamh^eu t les soirées dVver 
ont aussi leurs agrémens» 

Kwariier se prend asse;s souyent dana le style injsir 
lier pour quar^'heure { mais comme c'est un mot 
étranger qije l'usage, a îi^lïoduit dans, notre langue »e-^ 
tîonale, les personnes qui veulent parler purement, se 
servent de préférence du mot composé suivant : 

Vierde^imr. Ce mot est comme uur du genre neutre , 
et fait au pluriel vierde-uren* 

Dag, au pluriel dcigen^ substantif masculin qui admet 
plusieurs combinaisons. Citons en quelques unes qui pré^ 
tentent ou des difficultés ou quelque particularité rc- 
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«inarqttable. Il a servi à former le verbe dagen qui est 
fort expressif et que Von peut difficilement rendre en 
français par un seul mot. Il signifie qu'il commence à 
faire jour* Par exeniple : het begint te dagen, le jour 
commence à paraîtrCj. — Dagelijisch et dagelijka , autres 
dérivés de c&ïg-sont très souvent confondus, quoique leur 
signification soit différente. — Dagèlijksch est adjectif et 
'répond au mot quotidien; dagelijka au contraire est ad- 
verbe et signifie journellement. Par exemple : omzijn 
dagèlijksch brood te hebben^ moet er dageïijks gewerkt 
ivorden. — 'S daags se dit souvent dans le seiis de par 
four* Par exemple : Ik arbeid drie uren 'sdangSj je tra- 
fVaille trois heures par jour. (Je ferai connaître ailleur» 
les autres dérivés de dag. ) 

' Middag j Aon\L la première syllabe est une abréviation 
de midden milieu^ répond au mot midi. Il sert à corn- 
^poser les mots vqormiddag et namiddag , avant-midi et 
^près-midi, te mot dag entre comme de raison, dans le 
nom de difiérehs jours; Zondag y Maandngy Dingsdag, 
Woensdagj Donderdag^ Vnjclag^ Zaturdag .'Himanchey 
lundi, etc. Comme ces dénominations tirent leur origine 
des mœurs et des opinions religieuses de nos ancêtres, 
il ne iserà pas sains intérêt d'en donner l'analyse. 

L'on sait que les anciens Belges et Bataves adoraient 
le soleil, la lune, etc. De là l'origine des mots. 

Zondagy jour du soleil ; Maandagy jour de la lune. 
On retrouve aussi la même origine dans le mot lundi 
( lunœ dies ). 

[La suite au numéro prochain.) 
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HOMONYMES. 

BBN, ÉÉN. 

II est a remarquer que dans la langue néerlandaise ^ 
^article un se distingae tant pour la* prononciation que 
pour la forme de un nom de nombre*. Dans le premier 
cas, on doit proi^oncer le mot een sans y .fjdre tombal! 
la force de la yojx; le contrai^^e a. lieu lorsqpei é[^/i est. 
nom.de nombre ; c^est alora qu'il faut y ajouter deux 
accens. On dira. par exemple : een vriend is eeji grooi^ 
schaty un ami est un grîmd trésor; een leejïijd isdik^ 
wijh met toereikend om éénen vriend te vinden y la vie 
d'un homme est souvent insufiBisante poiu" trouver un 
seul ami. 

VOOR — VdoR. 

Le premier de ces mots est une préposition, et signifie 
pour^ le second qui se prononce beaucoup plusfqrteineut 
est un adverbe de temps, et répond au mot français 
avant. Ik heb het voor hem gedaan^ signifie donc : je Tai 
fait pour lui , tandis que , ik heb het voor hem gedaanj 
voudrait dire : je l'ai fait avant lui. — Hij is voor mi; 
verirokken , il est parti pour' moi , à la place de moi ; 
fliy is voor mij vertrokken signifie, il est parti avant 
moi. 

REIZEN — RIJZEN. 

Ces deux verbes, qui se prononcent à peu près de là 
même nianière, différent essentiellement quant à leur 
signification et à la formation de leurs temps. Le pre- 
mier signifie voyager. Il est régulier ; ik reis , ik reisde , 
^ heb gereisd. Le second répond au mot hausser, en 
parlant du prix des denrées etc. Il est irrégalîer; hetri/st, 
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het rees ^ hcl is gerezen Les exemples suivans feront 
bien connaître la valeur de chacun de ces deux verbes. 
Ik hoùd vcel if an hei reizen , j'aime beaucoup à voyager ; 
mcn zegi dat de prijzen der granen %eer gerezen zijn» 
On dit q[ue le prix des grains a beaucoup haussé» 

Le premier de ces verbes signifie receler. On dit par 
exemple proverbialement x De heter is zoo goed als de 
êieler» Ln^* recëlernr ne vaut pas plu» que le rdlear. 
Le seo<md s'emploie dans te sens de se cicatriser^ 
en parlant des blessures : Zifne iponêen wHlen niet hee- 
kn , ses blessures ne veulent pas se eicatraer. C'est de 
14 que Ton nomme un chirurgien^ een^ Reeimeesfer. L& 
mot médecin se rend par geneesheer^Ohstrvez cepen- 
dant que dans le cas où l'on ajouterait le nom du mé- 
decin , on se sert du terme latin dokior. Par exemple '-■ 
laat €entn geneesheer halen. — Tf^eUcen ? — D&n dok- 
ior N., .. Faites cherdier «n mëdecm*^ -*• Lequel? -- Le 
•docteur "S-- 

Ces deux substantifs s'ëcrivent et se prononcent aB- 
solument de la même manière ; mais ils diffèrent beau-' 
coup y quant à leur significatioi^ Le premier est d» 
genre féminin et répond au mot espoir, espérance» 
De hoop wordt a/geieeld dow eene vrouwelijke ge- 
daante ^ stçunende op een anker ^ Tespâ'ance est repré- 
sentée sous la figure d'une femmequi s'appuie sur u» 
ancre. — Le second au contraire est du genre masculin et 
sîgnijSe tas , monceau : het ^lagç^ld was hedekt met hoo- 
pen van verminkte lijken y le champ de bataille était 
couvert de monceaux de cadavres mutilés». Ces deux 
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sûhaàmii£a ont ttrvi à former 1m Torbe» hopen^ espérafi 
et ophoopen , entasser , par exemple : 

tiet ii étû groot TerscBil hoe de woorden loo'pcQ s. 
0(» géldl le liepm (ly, ùf geld ep te hoopen. 

(Bvttfins). 



Différ^nieê aceeptionë propres ûu Petbe aMmnemeité 

Le yerbe hawiemen^ composé de nemen prendre et 
de la préposition sëparable aan , à , s'emploie dans une 
foole d'acceptions différentes qu'il est utile de 2>ieii 
connaître pour ne pas être exposé à chaque instant à 
faire des contresens. D'abord: 

Aannemcn se dit pour accepter, recevoir ^ par exem- 
ple : hij bood mij. een geschenk aariy maar ik heb hei 
met.tvUlen aannemen* Il a voulu me faire un présent^ 
mais je ne l'ai pas accepté. — TVie heefï dezen brUfaon--' 
genomenP Qui a reçu cette lettré ? c'est-à-dire qui l'a 
prise des mains du facteur? Dans l'autre cas on dit : 
eenen brief ontvangen. En terme de commerce^ accepter 
une lettre de change se rend ordinairement par : eenen 
ipîsseibrief acceptèrent 

jiannemen signifie encore incorpoi:er dans une société 
quelconque. Par exemple : mj zuUen hem als lid van ons 
gezeischap aannemen. Nous le receYi*ons comme membre 
de notre société. 

jiannemen se dit également pour enrôler. Par exem- 
ple .* hi/ Uet zich hij het paardevolk aannemen » il s'est 
enràlé dans un régiment de cayalerie. 

Aannemen 9 se prend pour omliehen ^ embrasser y dans 
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oe sens : eene godsdienst aanncnten , embrasser une re- 
ligion. 

Aarmemen j s'emploie pour faire accord pour un 
ouvrage, l'entreprendre à forfait, ee/t werk aannemen, 
Aannemen se dit encore pour entreprendre un voyage, 
eent reis aanncmen, 

jianncmen répond encore au mot adopter y soit au 
propre , soit au figuré. Par exemple : hij heeft een ge- 
voelen aangenomen , dal hij niel wil lalen varen , il a 
adopté une opinion dont il ne veut pas démordre ; ie- 
mand lotzoon aannemeriy adopter quelqu'un pour son fils. 
Aanncmen , se dit pour regarder , considérer. Par 
exemple : gif moogt dit voor waarheid aanncmen , vous 
pouvez regarder ceci comme la vérité. 

Aannemen , signifie dans un sens neutre , avancer , 
faire des progrès dans l'étude , mijn zoon heeft veel 
aangenomen in de kennis der landstaal, mon fils a 
fait beaucoup de progrès dans l'étude de la langue na- 
tionale. 

Aannemen veut dire se charger : lA neem aan^ dît 
èoek ifoor u te koopen , je me cTiarge dé vous acheter ce 
livre. 

Aannemen s'emploie souvent pour prendre , choi— 
sir. Par exemple : eenen advokaat (regtsgeleerde) aanne- 
men ^ choisir un avocat. — Hij heeft eenen tfialmeester 
nangenomen , il a pris un professeur de langues. 

Aannemen a aussi la signification de suivre (un 
conseil ). Den goeden raad niet wUlen aannemen , ne pas 
vouloir suivre les bons conseils. 

Enfin, aannemen se prend encore pour contracter une 
habitude : De kwade gez/elschappen doen altijd kwade ge^^ 
woonten aannemen , les mauvaises sociétés font toujours 
contracter des habitudes vicieuses. 



(47) 

sssssssasss „ ■' ■ r i ■ ,i .fc . 'i i i . . i i > . ■ 

SYNONYMES, 

BEROEMD. — BERUCHT, 
YERMAARD. — BEFAAMD^ 
ROEMRUCHTIG. 

n n'y a peut-être pas d'ëpithètes qui soient d'un uaagjs 
plus fréquent , et que l'on confonde davantage dans leor 
emploL. Les cinq /nots que je viens de citer présentent 

• 

tous l'idée d'une réputation quelconque; mais il existe 
entr'eux des nuances si délicates qu'il n'est pas étomia^t 
que Leaucoup de personnes s'y méprennent. Il estcepen-t 
dant indispensable de bien les connaître. Entr'autre^ 
l'ëpithète beruchùj qui n'a pas d'équivalent en français, 
peut devenir une insulte pour la personne à qui on 1^ 
donnerait. Tâchons de faire sentir, autant que possible „ 
la véritable valeur de chacun de ces mots; je crois que le 

< 

moyen le plus sûr d'y parvenir est l'analyse qui sert 
toujours à découvrir plus facilement le vrai sens d'une 
expression. 

BeroemcL — En ôtant la particule be et la finale d il 
reste roemy gloire, célébrité, qui en est la racine. En effet 
ce mot répond fort bien au mot célèbre. Comme son 
. équivalent il s'applique aussi à un homme qui s'est dis- 
tinguë par son esprit, ses talens ou ses connaissances y une 
espèce de célébrité moins éclatante peut-être , mais tout 
aussi durable, que celle qui est acquise par de grandes 
actions. Rubans en Boerhave waren twee beroejnde mon- 
^n> içier naam zicJi nog verder dan Europa uitatrehte y 
Rubens et Boerhave étaient deux grands hommes dont 
la réputation était plus qu'européenne. 
BeruchU — En retranchant la particule be il nous re.sta 
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racJii^ racine Aegeruchly bruit. Ainsi berucht s^applique 
à tout homme qui fait fMltt de liii ; mais il y a deux 
moyens bien opposés pour y paryeoir comme l'ont prouve 
les Erostrate (i) , les Néron, les RavaiUac , les Cartouche , 
etc. Ce n'est que dans ce sens que peut s'employer le mot 
berucht y c'est-à-dire en mauvaise part* Le mot Jhmeux 
ên fràâçai^, aûsâi pi^is en mauvaise part, me semble se 
xttpprochèr le plu3 du sens de bemcht Cette épithète s^ap- 
j^què également à.uX choâes. On dira par exemple : De 
èenchie Sint Batthohmeua ^ackt steuU met hloedige tet- 
tettn ùt de gedénktvtten âet pôtlen aangeachreven , ta 
famense nuit de la S*.-Bâirthéiemy est éerif e en lettres de 
Mttgdans les annales d^s nations. 

Wertnaorde^ plus expressif que heroèmdi il désigne 
ittie espèce de célébrité qui tient de l^éctat^ du grand: 
cette épithète s^^pplique aussi bien aux choses qu'aux 
Jiersonnes, mais toujours eu honxL^ part. iPar exemple : 
th vetmaûrde hetden der oudheid , les héros célèbres de 
Panttquité; de permaarde ntuut van Sina heejt 5oo 
wren lengte, is twintig voethoog en zoo hreed dat ver- 
éeheidené rijiidgen nepens elkander geruùegzàme ruimie 
tnndeftj le célèbre mur de la Chîue s'étend sûr un espace 
de 5oo lieues ; il a 20 pieds de haut^ et Sa largéUf est telle 
qu'on y toit circuler plusieurs voitures de front« 

Vetmaard dériva de maar^ mate , noutelle. Peie bk)- 
de mare vetspreidde xich ras opergeheel ôna tandj cette 
joyeuse nouvelle se répandit rapidement dans toutes nos 
centrées. Comme la valent de cet adjectif est assez %sé» 
par léà explications qui précèdent, nous n'entrerons pa^< 

(i) Homme obscur cbex le» Gr«cf qui bràla le tcmplii de DUa< 
pour se rendre fameux ; il y réusiit parfaitement par la défeus® <^* 
juges de Mkfajiflt le nommer. 
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I 

dans des détails sur son origine qui tient aux anciens usa*» 
ges des Germains» 

Befcuxmd* — Fameux. Le mot latin^^zma la renommée 
dont on a fait le yieux mot français yjmie, se rencontre 
yisiblement ici dans les deux langues. 

Comme la renommëe, d'après la fable, répandait ëgal^ 
ment les I)onnes et les mauvaises actions^le JùxAfamen» 
«^emploie ^ surtout en français, en bonne et enmauTaiie 
part* Par exemple : un fameux astronome, nn fameux 
brigand.Les auteurs très anciens que ont^crit en hollan- 
dais l'ont ordinairement employé en mauvaise part; mais 
parmi de plus modernes, HooA;,yondeI, etc.> s'en servent 
le plus souvent en bonne part, et il faut se rendre à , 
l'autorité d'écrivains tels que ceux que' je viens de 
citer, (i) 

Roemmchtigj composé de roem gloire et ruchiig 
qui fait du bruit, répond assez bien au mot glorieux^ 
dans le sens de digne de gloire (s). Cette épithète s'appli- 
que principalement aux choses. Par exemple : De Ro^ 
meinsclie gescliiedenia vermetdi vêle roemruchtige da^ 
deny l'histoire romaine rapporte un grand nombre 
d'actions glorieuses. 

(i) Je conBciUe beanconp ans personnes qnî n^ont pts encore ftîl 
une ëtode approfondie de la langoe nationale, dVtiter de se servir 
«lu mot htfaamd et de préférer Teroploî des éphbétes beanconp pins 
précises , vtrmaard et herucht Par eiemple : eeis uemuiard^ êUirê» 
iundigê, nn fameux astronome; ten beruehie rpouer^ ntt fameua 
brigand. 

(a) Glorienz, lorsqn^îl signifie rempli dé wtnité^ w rend par rofffl* 
^B<wAf% ,^ dénréok de gloire; 
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Suite des locutions et des proverbes. 

Als men A heeft gezegd, moet men B zeggen. — 
La place qu'occupe la lettre A dans Palphabet, est Tori- 
gine de ce proverbe qui signifie que quand on a com- 
mencé une affaire , il ne faut pas Tabandonner. 

AAL. 

Personne n'ignore qu'il est fort difi&cile de tenir en 
main une anguille Tirante, à cause de la matière gluante 
dont elle est couverte} c'est ce qui a donné lieu au 
proverbe suivant : Eenen gladden aal bij den siaart hoU" 
den^ littéralement : tenir une anguille glissante par la 
queue , tenir quelque chose qui peut nous échapper fa- 
cilement, avoir un espoir peu fondé» 

On dit aussi : hy is zoo glad als een aal j il est gueux 
comme un rat d'église* 

AANZIEN. 

Le mot aanzien , soit employé comme verbe dans le 
sens de regarder, considérer, ou comme substantif avec 
l'acception de considération , face , etc. , entre dans plu- 
sieurs locutions qu'il est assez intéressant de faire con- 
naître. — lemand oi^er den schouder aanzien; littéralement: 
regarder quelqu'un par dessus l'épaule , marque le mé- 
pris envers une personne que l'on ne daigne pas re- 
garder en face } — iets met schele oogen aanzien ; litté- 
ralement : regarder quelque chose avec des yeux lou- 
ches, regarder quelque chose avec des yeux d'envie- 
Comme substantif il rend le mot vue dans ce sens : ik 
ken hem van aanzien , je le connais de vue. Au figuré 
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il se dit ^ur/ace^ par exemple : Deze zaak heefl nu 
een geheel ander aanzien géhregen , cette affaire a pris 
maintenaTXt tout une autre face, se présente sous un 
point de vue tout différent. — On dit aussi : hîy staat 
in groot aanzien^ il est en grande faveur , il a beaucoup 
d^influence. 

AAP. 

Le mot aap (singe) , a servi à former un grand nom- 
bre de proverbes , qui ont rapport j soit à l'extérieur 
repoussant da singe 9 soit à ses manières rusées; tels 
sont les suivans : 

Eet is een regte aap , c'est un véritable singe. — 
Uij houdt den aap in de maauw : littéralement : il tient 
le singe dans. la manche , il cache son jeu, c'est un fin 
matois. 

Hî/ laat den aap uit de mouw kijken. — H ne sait pas 
cacher son jeu. 

'Biij heejt den aap beet. — Il a su attraper im singe , 
il a des écus. 

L'histoire naturelle nous apprend que la tendresse 
de la femelle du singe pour ses petits est souvent fatale 
à ceux-ci j elle met tant de force dans ses caresses qu'il 
lui arrive parfois de les étouffer. C'est de là que l'amour 
immodérée d'une mère pour son enfant s'exprime en 
langue néerlandaise par apen-liefde. — Aap wat ùji 
pf een mooije jongen ; littéralement ; singe,. que tu es 
beau garçon! se dit familièrement des flatteries outrées 
que l'on a adressées à une piersonne pour se la rendre .fa- 
vorable. 
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Suite de texjflicaHon des dbréifidihns des titres. 

h -1. Initiales de Icuttétlederiy IxXilTziemtviX. passé derwè- 
rement. Par exemple : Ih heb de eer hij d^zen âen 
cntvang te herigten van uwen hriefvan den !iO mei 

L l. J'ai Fhonneur de vous accuser la réception de 
votre lettre du 20 mai dernier. 

j.l. Pour jongstAeden ^ qui signifie la même chose 
que loatst-lederiy mais s'applique moins au temps 
qu'à Tordre dans lequel se sont succëdé différentes 

choses. 
0. V. On rencontre souvent ces deux lettres pour 

Oud Ferbond littérûemeni vieux pacte. On employé. 

aussi dans le même sens : 
O. T. Oud Testament jYii^u:s. Testament. 

N. V. Nieu(P verbond. ^^ouveau Testament. 

N. T. Nieuw testament. S 

J^ Pour /wnior, de jonge^ le fils. On voit aussi assez 

8ouvc\|it : 
S^ Pour senior j de oïide , ou le père. 
Enz. Initiales de en zoo voort pour et cœtera. 

J'ai dit dans le numéro précédent que la variété et le 
grand nombre des titres dans notre langue nationale 
sont un écueil contre lequel échouent même les per- 
sonnes nées dans les provinces septentrionales ; combien 
leur emploi ne doit-il pas embarrasser davantage ceux 
qui ne savent pas quels mots sont remplacés par les 
initiales? Ce point est assez important pour méritfer quel- 
qu'aitention; il est vrai que beaucoup de persoimes ne 
tiennent aucunement à la manière dont elles sont qua- 
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lifi^s, mais cela n'empêche pas que les titres ne soient reçus 
depuis des siècles; que la généralité yeuille qu'on les ob- 
serve, et que.Fordre des choses civiles et des divers rangs 
de la société les ait consacrés. Ce sont de ces choses de 
peu d'importance en elles-mêmes , mais qui tirent quel* 
quéfois à conséquence, surtout en ce que le bon ou mau- 
vais emploi d'un titre donne souvent une opinion plus 
ou moins bonne de l'éducation qu'a reçue la personne 
qui écrit. 

Quoique le pronom U vous, soit assez généralement 
«n usage pour parler à quelqu'un, cependant on ne peut 
guères a^en servir en écrivant, que dans le cas où on 
emploie en français le mot tu. En écrivant même h 
une personne de la classe ouvrière, un homme qui a 
reçu de l'éducation lui accordera toujours le litre de; 
U.E. ou U. Ed. initiales de U > edele. Bien que le mot 
edele signifie littéralement noble, il est clair qu'il n'a 
dans ce cas-là rien de cette acception. — Observons qu'il 
s'emploie aussi bien au nominatif qu'en régime. Par 
exemple : U. Ed. gelleve mij met ommegaande te berig- 
terij of de zaak aan U.Ed. ter hezorging toevertrouwd ^ 
verrigt zij ^ veuillez me dire par le retour du courrier 
si Tafiaire que j'ai confiée à vos soins est terminée. Au 
génitif le mot edele prend un ^, UEdèlea. 

W. Ed. pour wel edele ^ bien noble. La forme de c» 
titre diffère tant soit peu du précédent. On doit remar- 
quer cependant qu'il ne se donne qu'aux personnes qui 
ne font pas partie delà classe ouvrière, tels que juris- 
consultes, fonctionnaires, officiers, rentiers, xrégocians, 
subalternes. La même observation que plus haut, q^iant 
au nominatif, en régime on dit : U. W« Ed. 
W. Ed. Gel. La dernière partie de ce litre, qui est 
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Pabrériation de Geleerdey sapant y indique assee qu'on 
' remploie en ëcrivant à des littëratenrs , des sa vans, etc. 
* Au commencement et à la fin de la lettre on y ajoute 
le mot heer; par exemple : fF'. Ed. Geh tteerl Dans 
le corps de la lettre, soit qu'on remploie au nominatif 
ou en régime on le fait devancer du mot V* V. W* 
Ed. Gel. — Si la personne à laquelle on écrit occupe 
une chaire à une université , on met devant GeL la 
lettre H ^ abréviation de hoog^ supérieurement. TV. Ed. 
H, GeL 

[La êuiie au N^. prochain^) 
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TABLEAU SYNOPTIQUE. 

Indiquant les diverses combincùsonsd'un ênhalaaïXi£dug€nrefémi^ 
nin y pris dans un sens àéûni y formant son pluriel en changeant 

' la déterminaison heid eH Iieden^ et mis en rapport avec Wà)eciitj 

les prépositions et les verbes qui peuvent s'y joindre pour fùt^ 

. mer plusieurs phrtàes. ' 

SINGULIER. 

(YxKiBs.) (RiGiMS.) (Art.) (Adject.) (Svmt.) 

(Nom.) 3) de ^a)giinstig e.[ gélegenbeld. 

5) Waamemen • . . 

6) Hopeo. opi 

7) Wachten. .... naai 

8) Uitstèllen tot[(Acc.) 4) def — — e] 

9) BeTraren ..... toc 
lo) GebraâL mtken • vai 

Cgen.)ix)der) l 

ou S ^ «î 

der/ 
(Dat.) ouj e^ 

aan di 



Pivricl. 

i3) (Fortoeplnr.) 
(Nom.) i4) àe> gnnstîg-e'gelegenhedoi 



5) 'Waarnemen 

6) Hopen . . . 

7) Wachten naai| ^j^^;^ ^^ 

S) Ui^tellen .... toti 
9) Be-waren yoorl 

10) Gebmik maken . van 

(Gen.) der 
ou 
van de^ 



(Dat.) der 
ou 
aan 



de] 



e| — > — ^hedan 



— — hedeii 



-hedeift- 
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1 Geiegenheid, occasion (i). 

Gest une règle générale que tous les substantifs teiv 
minant comme celui-ci par heid, sont du genre fé- 
minin. 

3 Gii/i«/%e, farorable; Pon voit qu\ii féminin y Fad- 
jecti£ ajoute tant au singulier qu'au pluriel et dans tous 
les cas une. 

3 De , la ou l\ On é'aperçoit qu'au nominatif Tarticle 
•défini est le même pour le féminin et le masculin» 

4 De, la ou V. On observe qu'au féminin l'article dé- 
fini est le même pour Vaceusatifei le nominatif. 

5 TVaamemeny dans le sens de saisir l'occasion ^ yerbe 
irrégulier composé de nemen , prendre et de la particule 
aéparable waar: ik neem waarj je saisis ; ik nam waar, 
je saisissais; ik heb waargenomeny j'ai saisi. 

6 Hopen op , espérer; verbe régulier : ik hoop, j'es- 
père; ii hoopte» j'espérais; ik heb gehoopt, j'ai espéré. 

'7 TVachten naar,\ attendre ; verbe régulier : ii 
wachtf j'attends; ik içachtle, j'attendais; ik heb ge-- 
M'acA/, j'ai attendu. 

8 Uitstellen tôt y remettre à ; verbe régulier^ composé 
de stellen , mettre, et de la préposition séparable uit : ik 
steluitjje remets 'y ikstelde uit, je remettais; ik heb uilge^ 
steldj j'ai remis. 



( i) Il existe daos la langue néerlandaise an grandi nombre de sab- 
slantifs de cette espèce qai sont formes d'an autre nom et surtout 
d^un adjectif avec la terminaison heid. Dans Tarticle consacré li eipli- 
quer la formation des mots , f e&pliquerai rorigine et la véritable valeur 
de cette terminaison he'idt ainsi que de toutes les autres terminaisons 
et particules qui entrent dans la composition des mots. Il est extrê- 
mement utile pour quiconque veut approfondir le génie de la langue 
pationale » de s^attaclier à les analvser et à bien en connaître la forco. 
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9 Bewaren voory garder pour; yerbe régulier ! ii bc' 
waavj je garde; ik bewaarde, je gardais; iA heb bewaard^ 
j'ai garde. 

10 Gebruik maken i^an ^ littéralement : faire usage de y 
profiter de; verbe régulier : ik maak gebruik, je profite; 
ikmaakie gebruik ^ je profitais; ik heb gebruik gcmaakl , 
j'ai profité. 

1 1 Der ou van de, de la ou de W Le premier appar* 
tient au 'style élevé; le second s'emploie dans le lan- 
gage familier ^ et quelquefois dans le style élevé , pour 
ëviter la répétition trop fréquente de der. 

13 Der ou aan dey à. la ou à l\ Même observation & 
l'égard de leur emploi. 

i3 Ge/ege/i^e</e/i, occasions. Tous les substantifs ter- 
minant par heidy font leur pluriel en changeant cette 
syllabe en heden. Cette manière de former le pluriel qui 
parait s'écarter de la règle générale que nous avons éta- 
blie^ dans le tableau précédent ^ vient au contraire à son 
appui. Ce que j'avance n'est pas un paradoxe; la termi- 
naison heid s'écrivait anciennement hede^ comme on le 
▼oit dans la chronique de Melis Stoke, écrite dans le 
i3"* siècle , et où l'on trouve mogenihede, pour mo- 
genheidy puissance ^fierhede jfoxir^rkeid , fierté; moeij* 
lickhede pour moeijeUjkheid , difficulté. On voit donc 
d'après ceci , que heden est la forme régulière du plu- 
riel^ comme je l'ai expliqué dans le tableau synoptique 
du numéro précédent. 

i4 L'on remarquera que V article et Vadjectifcouwit-- 
Tent la même forme au pluriel qu^au sïngiJier des sub-» 
^iXaoaXxîsJéminins* 
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Quelques mots sur t emploi des pronoms zijn et haar*^ 

SUITE. 

; Nous avons dit dans le n** précédent que le pronom 
possessif sorij se rend dans notre langue nationale par 
zijn y quand il se rapporte à un substantif masculin ou 
neutre , et ^ar haar quand il se rapporte à un substantif 
féminin. Cette règle , quelque générale qu^elIe soit, a des- 
exceptions dans certains cas qui pourraient beau- 
coup embarrasser les personnes qCii ne sont point encore 
initiées dans les secrets de notre langue nationale. Je 
vais tâcher d'aplanir les difficultés qui peuvent se pré- 
senter à cet égard. 

Il arrive quelquefois que le genre d'un substantif ne^ 
réponde pas, à cause de sa terminaison, au genre de 
la personne que remplace ce même substantif. Par 
exemple le mot schiidipacht , sentinelle, est du fémi- 
nin dans les deux langues quoiqu'il rappelle l'idée d'un 
homme; il en est de même de Majesteit ^ Majesté, 
Boogheid y Altesse j ceci se voit encore dans le mot 
14^^, femme (en mauvaise part); ce mot est du neutre 
quoique désignant une personne du sexe féminin» La 
même remarque s'applique aux diminutifs qui sont tous 
du neutre dans notre langue nationale. Par exemple : DR 
vrqufpj la femme ^ het vroouwtje, la petite femme j de 
zustery la sœur , het zasterije^ la petite soeur; DE nicht y 
la cousine, het nichtje y la petite cousine; etc. Faut-il dans 
ce cas, faire prendre au pronom possessif qui suit, le 
genre de la personne qui possède, ou celui du substantif 
qui désigne cette personne ? Faut-il dire, par exemple : 
zijne Majesteit heeft ziïNE ou hARE intrede gedaan , sa 
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majesté a fait son entrée ; de schildwacht staat op hAREN 
ou ziJNEN posij la sentinelle est à son poste ; dit mjf 
heeft ZIJNEN qu HAKEN man mishanddd ^ cette femme a 
maltraité son mari. La réponse à cette question n'est 
pas douteuse ; il est constant que c'est le sexe de la per- 
sonne qui décide de l'emploi des pronoms zijn ou haar^ 
et que l'on doit dire : zijne Majesteit (le roi) heefï zijne 
intrede gedaan , et non pas hare intrede ; Zijne konink^ 
Itjkc Hoogheid heeft ZIJNE reize voortgezet , son altesse 
royale a continué son voyage, et non pas hare reizc-^ 
de schildwacht staat op ziTSBii post, et non HAKESpost; 
dit oude vrouwtje heeft HAREN hril çerloren y cette 
vieille petite femme a perdu ses lunettes", et non zijnen 
brilj etc., etc. 

La règle que je viens de développer est Lasée sur un 
raisonnement fort juste , et qui prouve la précision qui 
a présidé à la création de notre langue , en effet , lé pro- 
nom possessif indique le possesseur j il est par cela même 
en rapport direct aVec lui j donc rien de plus juste, 
tien de plus naturel que de faire prendre à ce pronom 
le genre de la personne qui possède , et non celui du 
substantif qui la rempîace. 

H est presque inutile d'oLserver que le principe énoncé 
plus haut , doit servir de guide dans l'emploi des pro- 
noms personnels : hiy il , zi/ elle, et het au neutre. Ainsi 
l'on dira : de schildwacht staat op ZïJNEN post; HU ( et 
non zi/) mag dien niet verîaten , la sentinelle est à son 
poste , elle ne peut pa^ l'abandonner ; dit wi/f heeft 
HAREN man mishandeld ; zi9 (et non .het)is eene ware 
Xantippe , cette méchante femme a maltraité son mari, 
c'est une véritable Xantippe; Het oude vroutvt/e heeft 
haren bril i^erloren ; ZIJ (et non het) is daaroi/er zecr 
bedroefd. 

9 
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APERÇU 

Sur le Style en général et sur le style néerlandais en par- 
ticulier. 

II existe chez presque toutes le» nations une manière 
de s'énoncer qui leur est pour ainsi dire favorite ; c'esb- 
à-dire un slyle qui leur est plus particulier. Il est utile do 
bien connaître les difFérens styles^ pour ne pas aroir un 
air d^élrangeté en écrivant dans une langue quelconque» 
C'jest pourquoi Je me propose de parler dans cet article 
et les suivans y du style en général, et de passer particu- 
lièrement en revue les dîfTérens styles qui sont le plus en 
usage dans notre langue nationale. Je donnerai des exenk- 
ples de chacun d'eux > ainsi que les formes propres au 
commerce, aux pétitions, requêtes^ etc. J'a\ jugé à pro- 
pos de rédiger cet article entièrement en langue néerlan- 
daise , car les personnes qui étudient les différens styles 
sont <^ensées avoir fait des progrès assez marquans pour 
comprendre un écrit à la première lecture , et d'un autre 
côté , cet article pourra servir d'exercice aux personnes 
qui sont moins avancées. 

Ofschoon door sfijl oyer het algenleen verstaan woitit 
de bijzondere wijze, om zijne gedachten door middel van 
woorden, juist en sierlijk aan anderen mede te deelen , 
schijnt echter dcze benaming meer toepasselijkte zijn op 
de schriftelijke, danwel op de mondelijke voordragt. Im— 
mers is men , gelijk de geleerde Lulojs (i) met regt aan— 

(i) Den beoefenaren der NetîèrTandsche taal- en letterknnde in 
«tit gfdeelte des vaderlaods, zx) de lezing van ^smans. schriflen in 
ruime mate aaugeprezen, ook de uitmuntend gesclireTen geschi^' 
denU der Nederlandsehe taie van den doorgçleerden ypeij , scbrif^ 
(eu y 'welke eene achat van grondige Ualkenuis bevatten. 
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merkt y eerder gewoon le zeggen : Hij schrtjft een' goe- 
clen siijl, dan wel : YL\]spreekt eea'goeden stijLDitis ook 
merkbaar uit het hiermede naauwverwante werkwoord y 
âtelicn , opstcUen , rédiger. 

S/i/i is van enkele wooixien of bloote taal zeer ouder— 
•cheiden. De woorden^ waarvan zich een schrijrer be- 
diont y kunnen taalkandig goed en zonder ieilen zijn y 
terwîjl nogtans zijn stijl groote gebreken kan hebben ; 
daar deze droog, of stfjf, of zwak> of gemaaki kan zijn. 
De stijl is eenegetrouwe afbeelding der gedachlen, zoa 
ais die in den geest opkomen ; dezelve is derbalve 9teeds 
gevormd naar debijzondere wijze yan denken, aan den* 
schrqTer eigen. Dit is niet alleen waar ten opzigte yan 
enkele menschen , maar dit geldt ook ten aanzien yan ge« 
beele volken* Yandaar is het ook dat elk land zich on-< 
derscheidt door een' bijzondei'en, daar heerschenden stijl, 
oy^reenkomendentet -den geest en de geaardheidvande&« 
zelfs inwoners«De Oosiersche volken verlevendigen hun* 
nen stijl door de slerkste, en^ naar den uiterlijken sehijny 
overdrevenste beelden. De Aihenienscrs y een beschaafd 
en schrander yolk , yormden zich eenen stijl, welke uit- 
muntieSn naauwkeurigheid , dttidelijkheid en fraaiheid.' 
De bewoners yan Klein-^Asiëy bij welke yrolijkheid en 
€>ngebondenheidyan zeden heerschten,nameneen'bloem^ 
rijkenen overdadigen stijl aan.Eendergelijkkenschestend* 
ondersçheid kan nien,heden tendage, nogopmerken in 
den stijl der Nederlanders en Franschtn , der E/igelschen 
en Italiaanen (^\). ' 

(i) Zelfs in enkele uitdrukkîngeu 9 bij[ verscliillende volken in 
cebrnik . is dit ondersclieid reeds merkbaar. Te onregt zoude men 
den vnrîgen Franscliman van bpzetteli)ke overdrijving bcscbuldigen, 
wanneer h\) on§ zegt : je vous suis dévoué jusqu'à la mort! Hij 
heeît levendig govoeld 9 maàr niet koel ovurtrogeu ^ bij beefl ge- 
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Dat de vorm des s^jls van de bijzondere denkwijee af^ 
hangt^ blijkt ook nog daaraity doordien men van de»-^ 
zel£s algemeene kenmerkeziL sprekende , ge wag maakt Tan 
een ^ krachtigen, een ^ zwakken^ een' Yolgeestigen stijl^ 
eigenschappen , welke niet zqq zeer op eiikele wpor* 
den of spreekwijzei^^ daa wçl op de manier van denken 
eens schriJTers, toepasselijk kunnen zijn, — Beginnen wi> 
met de verklaring yan e^nige algepieene eigenschappen 
des stijls, ten einde Teryolgens tôt die 9 aan den Neder-» 
landschen bijzonder eigen y te kunnen oyergaan« 

Al de eigenschappen van een^ goeden stijl kunnen 
hoofdzakelijk worden gebragt XxAduideUjkheidtnsierlifk- 
^i^fjT* Ailes toch, wat met mogelijkheid yan de spraak 
kan j;eTorderd worden, bestaatdaar in , dat zij onze ge- 
dachten aan andçren yoordr^ge op eene wijze , en in zulk 
een kleed , welke door het verwekken yan y^rmaak en 
opmerkzaamheid, den indruk, dien wij begeeren te ma? 
ken, ten krachtigste beyordert. Is hieraan yoldaan^ dan 
heeft men het oogmerk, waarom men spreekt of schrijft, 
yolkomen bereikt. 

Diddelijkheid is buiten twijfel de hoofdeigenschap yan 
den stijly en wel eene zoo wezenlijke yereisçhte in aile 
soorten yan schrift, dat gebrek daaraan^dpor niets anders 
kan worden yergoed.Zonderdui4elijkheid,zijn de rijksta 
aieradenyan den stijl, slechts eene âchemering in den don- 

sproken zouder dît bedaard nadenken, hetwelk deu minder harts- 
togteU)kan NedArlander eig«ii it , en die zalden of nooit ^ althan» 
niet in het dagelijksche leven, zoodanîg eene uitdrakkihg zal be-< 
zigen. Even veinig zal deze laatste Tan eene vrouw^ wiec stem 
hem bekoord heeft 9 zoo hartatogtelijk als de eerste uitroepen : elle 
chante comme un ange ! — Hoe dikwerf hoort men niet den Fraasch- 
tean zi)n leedwezen betuigen, door i je suis au désespoir f bij gelé- 
genheden^ waar wij slechts zoaden ze^gen : het doet mij x^erhed. 
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ler^ welke den lezer in plaats van hem le yermaken, in 
Tcrwarring brengt. Onze eerste zorg bij het schrijye;n 
môet zich derhalve daartoe bepalen , dat wij onze ge- 
dachten zoo toorstellen, dat dezelye niet alleen duidelijk 
en vclkoD^en y maar ook zonder moeite gevat konnen 
yforden. — » De rede^ zegt QuinctUianus ^Tmo^t zel& yan 
I» den min-oplettenden hoorder kunnen begrepen wor- 
» den : zij moet, eyen gelijk de zon in de oogen, yan 
te zelye in het yerstand dringen^ zonder dat hetzelye ge-* 
i> dwougen zij zich daarheen te rigten. Het is dus niet 
^ genoeg ^ dat de zindaaryan yerstaan worde, maar men 
» moet maken,dathetonmogelijk zij denzeiven niet te 
» yerstaan. « — Een aclirijver, dienwij niet, dan met 
moeite kunnen yolgen \ die ons noodzaakt teikens atil 1^ 
staan , en meer dan éénmaal na te lezen , om den zin wel t« 
yerstaan^ zoodanig éen schrijyer zal ons niet lang be-i 
yallen. 



MÉLANGES. 



KS5D9 TlTUi. 

Van de weUeUjk^ gômeemchap iMn 
gotderen ea dtn^ïstT ^et^ùl^en., 

A&T. I. 

Te rekenen imn den dag deê hu' 

weli/isy zal er wetlelijke geme^n- 
scViap van goederen tusschen de 
çcbtg«iiootea be»Uan, voor zoo 
verre bij huwelijkiche voorwaar- 
den daar ointrent niet uitdrulke- 
lij]^ «nd«r« bepaling^ geiii9akt.viia 
Die gemeeusçhap is aaa d^ regels 
•ndtrworpea, welke bij ^è volgende 
afdediogea ziia voorfie«clM^e?eiy 



TITM TI. 

De la communauté légale et de $e$ 
effets. 

Art. I«'. 

A dater du joar du mariage, il 
y aura communauté légale entre Ict 
époux , pour autant qu^il iCy aura 
pas été eipressément dérogé par des 
cQikveutioDS matrimoniales. 



Cette communauté est soumise 
aux règles prescrites dans les dis- 
ppsitiotts de» •aetions suivtatcf . 
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kBItSTB AFDBBLIVC. 

^an de haten der gemeenschap. 
Art. II 

De gemeenschap onuTat, wat-der 
seWer Daten betreft : 

Al de roereode goederen , irdke 
de eclitgenooten op den dag van 
de votlreLkîng des huwelijLs beziU 
ten , mitsgaders die^ welke hun 
iUunde huwelijk , het zij onder 
«enen bezwarenden (itel , het zi) 
voor nîet opkomen , teu ware in 
het Uatste geval fie erflater ofschen- 
ker het tegeadcel hi\ de akte be- 
paaid heeft. 



m&UlàEB SBCTIOB. 

De Vaetifde la communautés, 
IL 

La connnaAftioié se compose •C'* 
tÎTement : 

De toas les biens meubles <{uo 
les épooB possèdent an jour de la 
célébration du mariage, et dtr tous 
ceux qtt^ils acquièrent pendant la 
mariage, soit à titre onéreux , 'soit 
à titre gratuit, à moins que dans 
ce dernier cas , le testateur ou la 
donateur n''ait exprimé le contraire 
dans Tacte. 



Wetlelijkei La langue nationale est réellement très 
riche et yariée en expressions. Les mots wetttlijk^ wct" * 
fig et ivettisch en sont encore une preuve convain- 
cante* fFeUeli/A f comme on le voit ici, signifie légal y rëgi 
ou fixé par la loi. FVettîg répond au mot légitime , qui 
a les conditions requises par la loi, et wettisch s'em- 
ploie principalement en théologie; tout ce qui est selon 
la loi de Dieu est wettisch^ 

Derzeli^er geîfolgerij ses suites. Cette rédaction où Ton 
se sert de .préférence du pronom derzelper est la seule 
bonne. Cela dépend du même principe que j'ai développé 
dans le n** précédent à l'égard de l'emploi de deszelfs et 
derzelper* 

P^an den dag des huwelifks^ du jour du mariage. Quoi- 
que le génitif admette également la préposition van^ il 
est toujours préférable surtout dans le style soutenu > 
d'employer des (au féminin et au pluriel der) comme 
le texte en donne ici l'exemple. Cette fiaculté donne de 
la variété au style sans rien ôter à sa précision. Car la 
phrase citée, rendue par ( van dsn dag i; an het huwelijk^ 
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ofiBrirait une rëpëtition fort dësagrëable à l'oreille , et 
qui le deviendrait davantage si le mot huis^eli/k était 
mascnlin. 

BijhuwtUjkscht i/oôrfruar^eTi) en supposant une Vii^le 
avant le mot bij et une autre après le mot voorsvaard^n^ 
lesens'ifera plus facile à saisir poui^ les commençants. << 

ALVi y a des cas où aV.e est 'prëfërable à a/. YcAci 

• • • 

la règle que l'usage païaît avoir consacrée : devant 
i'ailicle de et les pronoms possessifs mijne ^ zij'nh , harc^ 
onze , uwe , hunncy on met al; et avec les pronoms dë^ 
mônstratifs deze et dîe on se sert de a/le. 

Hunstaande huwelijk . En comparant le tdxte'KoIlandais 
avec le texte français , il parait qu'il y a omission d'un 
mot et d'une virgule, car pour que la phrase fut claire 
il faudrait wtlke hun , staande het huwelijk , etc. 



Portrait de la raison humaine, traduit dtun fragment 
du traité de la république de Cicérou , et rapporté par 
A. Kocpmana dans son oiwrage intitulé : Verhande- 
ling over de wet der rede, aaar de beschrijvmg 
XhXk dezelve door Gcero* 






« Het onfeilbaar rigtêncfer , — dus loiden d« weor^ ' 
» den van Cicero, — is het voorschrift der/rvcfey 
» gehed overeenkomstig 's mensdien nature, vers- 
» preid onder aile volken , ^ndvastig , eew^ig* 
» Het is eene wet, die dbor gebod tôt {digt roe^t, 
» doorverbod van het Waad afkhrikt, naàr ook> 
» niet zonder g^volg den braven maw gebiedt of ver- ' 
^ biedt,noch te vei^geeS» den êlêchtaard àoorgelnd en - 
» verbod beteugélt. In de ]^ats van deze wet mag 
» geene andere gesteld , i^an dezehe niets afgenom'en , 

I'* AlKBB. 5. 
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» en zij ^Ive nôoît afgeschaft worden. Men kan van 
» deze wet, rvoch door den Raad, /w)cA door het yolk 
» worden ontslagen* Niemand kan dezelve anders 
» Terklarenof uitleggen, dan zij rs. Zij is dezelfde te 
» Rome en te Athene ; dezelfde nu en na dezen j altijd- 
» durend en onveranderlijk verbindt zij aile volken, 
» in aile tijden. God, aller meester en opperheer, 
» heeft deze wet uitgedacht, verordend, gegeven en 
»• derwijze met ^s menschen natnur verbonden , ^ dat 
» elk,die deze wet overtreedt, zich zelven ontvlugt en 
» verloochent, maar zich tegelijk blootstelt aan de 
» zwaarste straffen, die hij niet ontgaan kan , ofschoon 
» hij ook aile andere, welke geloofd worden plaats 
» te zullen grijpen, ontkome. » 

Rigtsnoer ce mot n'a pas d'équivalent en français; il 
dit littéralement : cordeau dont se servent les architectes 
pour aligner. Au moral c'est une figure très expressive 
pour signifier règle, modèle à suivre. 

Rede , la raison humaine> Ce mot ne doit pas être 
confondu avecrcecfc, la rade et avec rederiy cause. 

Eeuwig^ étemel. La racine en est eeuw siècle, qui 
comme le plus grand espace de temps déterminé sert 
le mieux à' donner quelque faible idée de Pinmiense 
éternité. 

Gebod^ commandement^ terme plus énergique que 
&e(^e2 qui signifie ordre. 

Slechtaardy mot composé de l'adjectif aledit méchant 
et aard naturel, caractère , pour dire un méchant. 
Observons que cette terminaison sp joint à plusieurs 
radicaux , par exemple : wreed-<u£rd , homme cruel 9 
dronk-^uird^ ivrogne. Nous eu parlerons ailleurs plu» 
amplement. 
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Geencj aucune* Il est de la dernière importance de 
ne pas le confondre avec le pronom démonstratif 
gène celui-là. Cela peut faire naître des erreurs tris. 
graves. 

Fandezehcy d^elle : ce pronom dexehe est un ëcueit 
pour les commençants qui le confondent ordinaire^ 
mentayec dezelfde le même. 

Noch^mj à distinguer de nogj encore. 

Dezelfde te Borne ^ ie même à Rome : comparez la 
signification de ce mot dezelfde ayec celle de dezelt^ 
cité plus haut. 

Uitgedacht, verordend^ participes passés de» yerBes 
uildenieriy iny enter, et t^erorcZene/^, ordonner, istatuen 

Derwijze met ^« ménschen natuurverhonden^ telle- 
ment liée à la nature humfiine 

Zich zelpen ontplugt en verloockent, s^enfuit et se 
désavoue, se renie. 

De &u>aar8te etrafferiy die hy niet ontgaan kan y le9 
plus fortes punitions (les remords) auxquelles il ne 
peut pas se soustraire. 

Plaata te zidlen ffrypen, locution, pour, dire qui 
auront lieu. 



Portrait du maître d^ école de idUage-, par DetUhyy 

traduction de Bilderdijk 

Tout le monde Padmire , et ne peut conccToir 
Que dans nn cerreau aenl loge tant de savoir. 
0a reste inexorable aax moindres négjiigenocs , 
Tant il a pris à cœar le progrès àti sciences. 
Parait, il ? Sar son front t^nëbreaz ou serein 
Le peuple des enfans croit lire son destin. 
n vent , on se sëpare ; il UW signe , on s^assemble ; 
11 sVgaie ) et Ton rit , il se ride et tout trembk t 
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Il caret M , il menace , il punU , il abioat. 

Même absent , on le craint ; il voit , il entend toat« 

Un invisible oisean lui dit tout à Toreille ; 

I) Mit celai qai rit, qai canse 9 qui sommeille , 

Qui néglige sa t&che , et qael doigt poliAson 

D^ane adroite boulette a visé son menton. 

Non loin croit le bouleao dont la verge pliante 

Est sourde aylz cris plaintifs de leur voix suppliante , 

Qui I dés qu^un vent légeir agite ses rameaux , 

Fait frissonner d*effrcii cet essaim de marmots; 

Plas pâles , pins tremblans encor que son feuillage : 

*t ffeelal, het ganscbe dorp , staat uan denman verstomd , 
En weet niet hoe één hoofd aan zoo veel wijsheid homt, 
VoorH oovrig ziet bij scberp op V nietigste overtreden , 
En wor4t door zucbt pf traan btwogen , nocb verbeden. 
Yerscbijnt bij -, in «yV hlik ( den aanblik vau een' God ! ) 
Leest lieel bet linderuolk bun onherroeplifi lot. 
Hij wd U; men gaat ait een : bij wenkt ; men cet ziob nader : 
Hiî glimlacbt; aUes juicbt : bij fronst ; men aiddert weder. 
Hij dreigt , heioont , lastijdt • met d Vi^en^ lopn van atem » 
En , in zijn afxiju zeljs 9 is ieder bang voor bem. 
Hij ziet , hij hoori , kij wéeif wal elders werd misdreven : 
Hij raadt , wie lacht , wie slaapt , wie luijert , en wiè gaapt , 
ffie anderen parijens speeit , of onder *t bidden gaapt. 
De herh ligl nevena bem : die rpé y vier vreeslijk kui*llen 
ïhn moedwil^ met een^ wenk , den ieugel weet te sullen , 
Der traagheid sporen gee/l , U onzag in werking houdt , 
En de ijsielijkê plai alsnaasten buar bescbouwt. 

Heelaiy mot composé de heel^ entier et de alUmti 
c^est une expression très énergique pour désigner l'u- 
nivers, — On doit remarquer ici la fine raillerie que 
comprend cette antithèse , ou plutôt cette chute de la 
pensée qui passe tout d'un coup de l'nniyers à un chétif 
village. — Une conjonction entre keelal et dorp y au- 
rait fait manquer tout l'effet de ces versj aussi le peiète 
s'est bien gardé de l'y faire entrer. 
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Staat verstomd , est stupéfait. Staat est le présent du 
verbe staan se tenir debout, s'arrêter; verstomd^ signifie 
perdu la parole. Cette version suffit pour faire voir 
toute la force, toute la vérité de cette expression; 
c'est bien Timage d'un grand étonnement. 

f^an den man : man dit plus que simplement homme ; 
il renferme ici l'idée de quelque chose de mâle, un esprit 
fort , un homme à prétention. 

Één. Nous avons déjà fait la remarque qu'il ne faut 
pas confondre één nom de nombre avec een article. Il 
signifie ici une seule» 

Komt aan signifie ici parvenir ^ hoe komt gif er aan ? 
comment y parvenez vous? On ne doit pas le confondre 
avec gij komt aan , vous arrivez. 

T^oor *t oovrig , par syncope pour ifoor het overige » du 
reste. D'après ce que nous avons observé ailleurs, cette 
expression adverbiale au commencement de la phrase, 
fait marcher le sujet hi/ après le verbe zietj sans que 
pour cela la phrase soit interrogative. 

'T Nietigste overtreden , toutes les fautes. Cet infinitif 
est pris ici substantivement. On a la faculté de prendie 
ainsi tous les infinitifs, en les faisant précéder de l'ar- 
ticle het , ce qui contribue beaucoup à la richesse et k 
l'énergie de notre langue nationale. 

Betvogen^ participe passé du verbe bewegt^n , émou- 
Yoir. 

In zi/n' blikj dans son regard. Dans cette phrase, 
blik , du genre féminin, signifie regard. Mais het bh'Aj 
du genre neutre , signifie le ferblanc. 

Het kindervolk , le peuple des enfants. On reconnïrît 
ici tout l'avantage de la faculté que nous avons dans 
notre langue nationale de joindre ensemble plusieurs 
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mots pour en former d'autre^ qui réunissent la justesse 
à l'énergie. Soyons justes cependant, et admirons les 
Corneille j les Voltaire, les Racine, les Delille, etc. V qui 
•ans avoir cette ressource dans leur langue, ont produit 
tant^e chefs d'oeuvres. 

OnherroepeUJk, composé de on'her^i'ocp''t'Ujky et qui 
répond tant pour la forme que pour le sens à ir-ré- 
voc-able. 

Hif u^il het etc. , ces . vers et le suivant doivent être 
sentis ; ils sont trop beaux pour que l'on ose les décom- 
poser. Il était réservé à un génie comme celui de BiL- 
DERDIJK de traduire en aussi beaux vers , la belle poésie 
de Dblille. 

HiJ drcigt f ietbont , kasiijdt Le génie des deux 
langues semble se rencontrer dans le point de grammaire 
qui , pour donner de la rapidité au style , permet l'o-» 
mission du pronom personnel devant plusieurs verbes 
employés au même temps. Cette omission, qui par- 
tout ailleurs n'est pas de rigueur, est ici luie beauté 
réelle. 

D* pour de , est une élision qui se rencontre fré- 
quemment devant les substantifs qui commencent par 
une voyelle. Ajoutons néanmoins qu'elle n'est permise 
qu'en poésie ou dans le style oratoire. 

In zijn afzijn zelfs, même en son absence. Je me 
suis aperçu dans mes cours réguliers de langue natio- 
nale , que des personnes d'ailleurs d'une conception 
facile , avaient toujours de la peine à distinguer l'em- 
ploi de zelfs de celui de zélf^ zehen, etc. Pour y par- 
venir , on* n'a qu'à bien saisir l'acception de zelfs dans 
la phrase citée plus haut* Ce mot est adverbe , et si- 
gnifie mémej tandis que zelf est adjectif et se décline ) 
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il se joint aux noms, au^ pronoms, etc. Ikzel/ y moi- 
même , gij zelfy toi-même , etc. 

BiJ ziett hij hoort, hij wceU Ce vers yientàPappui 
de ce que j^ai dit plus haut, que Fomission du pronom 
personnel , lorsque plusieurs yerbes sont au mêm^ 
temps y n^est pas de rigueur. La répétition de ce pronom 
devient même nécessaire dès qu^il faut s^exprinner avec 
énergie. ' 

Hij ifîndl hei. Les commençans doivent bien remar- 
quer que les pronoms personnels se mettent toujours 
après le verbe dont ils sont le régime , de manière que 
ron<L't : S trowe le, pour U le trouve ; ik zie haar^ litr* 
téralement , je vois la , pour je la' vois. Dans les temps 
composés ce même pronom se met entre le verbe auxi- 
liaire et le régime , ainsi Von dira : ik heb hem gtzien ; 
littéralement , fai hd vu , pour je F ai vu* Cette règle est 
générale. 

Wie andereri partjens speelt. Parijens spelen^ répond 
assez bien à la locution française , jouer un mauvais tour. 
Observons cependant que partjens est le diminutif de 
part y mauvais tour , et par cela même s^applique fort 
bien aux espiègleries propres à Fenfance. 

JDe berk , bouleau , au figuré pour yerge , comme 
Findique le mot roé ( par syncope pour roede , verge ) 
qui suit immédiatement. • 

jDe/i moedwil , pour aan dtn moedwil 9 à 1^ pétu- 
lance. 

Den teugel stellen , location qui dit littéralement met- 
tre un frein , réprimer. 

Der iraagheid sporèn geefty donne de l'éperon à la pa-- 
resse , aiguillonne la paresse. 

Het ontzag in werking houdt , se dit très-bien pour 
maintenir Fautorité. 



( 
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• Yssetijke plak, terrible férulec 

Ce portrait trouverait diSicileineiit un original dans 
ce pays, où , grâces aux soins du gouvernement et aux 
sentimens ëolairés des instituteurs , on préfère aux pei-« 
nés coi*porelles des châtimens beaucoup plus humains* 
J'avais toujours vu avec déplaisir punir les écoliers à 
coups de féi'ule,. etc. Dans un opuscule publié l'an 
1817 et réimprimé en 182 1 , j'ai taché de former 4in sys- 
tème de peines et de récompenses , et j'ai vu areo satis- 
faction que la plupart des instituteurs Pont adopté. Je 
me propose de faire paraître bientôt, pour les instituteurs 
des provinces wallonnes, une 3^ édition de ce traité tra- 
duit en français* 



Le paysan parlcatt latin. 

Hoor y Landsbeer! sei miin boer, *t latijasche woord voimpiéu» 
K«n'îk zoo wei «U ^) » al« ik miin ^ %cbaur uf/ op tus 

. Pour lien comprendre ce jeu de mots il faut savoir 
qu'il existe eu hollandais un verbe cptoêaen , entasser ^ 
dont la première personne du présent <as avec le mot 
vol^ plein, sert à composer, le terme de vol^p^tOB qui ao 
prononce à peu près comme le mot latin voluptasy yo- 
ltt£té , que ressentait ce fermier en voyant sa grange 
remplie d'une riche moisson. 



« 
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EXPLICATIVE, 

INGIPES FOIYDAMENTAUX ET DES BEADTÉS 



DE. LA 



iLiiK^vi sraxiit]LiiirBii&9s< 



Du géfUe de la langue naiionale^ de la valeur et de 

la composition des mots. 

Suite, 

Après avoir parlé, dans le numëro précédent, des ra- 
cines en général , j'anraîs pu de suite passer à l'examen 
de tontes les racines et de leurs différentes combinaisons. 
Mais comme ces combinaisons s'opèrent à Faide de par- 
ticules et de terminaisons, il est nécessaire de connaître 
celles-ci d'avance.C'estpourquoi je vais d'abord en parler, 
et spécialement des particules que l'on adapte au com- 
mencement des mots, et qui sont connues sous le nom de 
particules inséparables* Leur valeur se sent plutftt qu'elle 
ne pteut s'expliquer, faute d'équivalèns en français. J>e 
tâcherai cependant de fixer cette valeur et de la faire 
sentir plutôt par des exemple^ que par des explications. 

La particide be anciennement bi {by)y ajoutée à un 
mot primitif en change singulièrement là signification. 
D'abord, cette particule donne un sens actif à plusieurs 
verbes neutres ; par exemple : 

TFétf/ien, pleurer.' «- /^tffKeenen, plenrcr (qoelqu^an). . • 

Klagenj se plaindre. — Bellagèn^ plaindre ^quelqu^un). 
Reizen , yoyager. — Een land bereizen (parcourir un payii). 
I" AhfA. 6. 
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KUmmtn , monter. — BeUimmen , (escalader un roclier j ane mon- 
tagne). 
Twitten^ dUpater, — Petwistên^ (ooateiter qœlqae chose). 
Zweren , jurei*. — Bezweren y conjurer. 

Sehijnen y luire. — Bêsclujnêiif\ éclairer (en parlant du soleil). - 
Veçhten , se battre. — Bei/eehten , combattre (les ennemis). 

Ensuite le mot &e ajoute à des verbes actifs , en étend 
la signification^ la fixe davantage sur un objet et leur 
donne plus de force; par exemple: 

Hangen , pendre. — > Behangen « tapisser. 

Jfijteny montrer. -*- J^e^f^iyscn 9 pronver» 

Venken^ penser.— JSec/enAen.» réfléchir, inventer. 

Antwoorden^ té^ponârt, -^ Beantutoorden j répondre à«... 

Biiifien , lier. — * Behinden , lier -de , «nvelopper. 

Di^nea^ servir — Zich hedien&tj se servir de. 

Dnigen 9 menacer. — Bedreigen j menacer de. 

JVater gitién ^ verser de Teau. — lËen hloemperk hegieten ^ arroser 

un parterre. 
Een gat gravtn \ creoser «a troa. — £hit' êoode begravtn ^ enterrer 

nn mort. 
Handelen 9 agir. -▼ Eene zaak hthandelen ^ traiter une affaire. 
Kijken y regarder. — Içts belijken , regarder quelque choçe de tons 

côtés. 
Schn/pen^ éenrt.-^ Sesehrijifen ^ décrire 1 on bien encore, remplir 

une page d^écritare, 
Schilderen 9 peindre.-^ JîeJcAi/c/eren , peindre entièrement un mur » 

une porte j etc. 

Cette même particule jointe à des si:rbstanti& on à des 
adjectifs , auxquels on fait prendre la terminaison ordi— 
naijce des infinitifs en sert à fonn^ plusieuris verbes ae— 
tils; par exemple : 

Dijhj digue. — Be^dijk-eny entourer d^une digne. 
Muur , mur. — Be^mùren , environner de murailles. 
Watery eau. -* .Be-iviKer-eii , arroser. 
Grem » limite. «- Be^renz^n , limiter. 
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ITmon., comonne. — Be-Mo«-«A 9 couronncir* 
F'ochtig, Lumîde. — Be'Uoehiig»en , humeoter. 

H y a de plus une foule de substantifs formés de I^l 
racine d'un yerbe etde la particule bcy et qui ont la même 
signification que ces verbes pris substantivement. Les 
substantifs formes de cette manière donnent beaucoup 
de variété au style. H est à remarquer qu'ils sont tous 
du genre neutre. On peut citer pour exemple^ les sui- 
vans : 

Het heding , la condition , form^ de dingen^ marchander. 
Het hedwang^ la conkraiaU, fofmië de dwmgea^ contraîi^dre. 
Het beleid ^ Inaction de conduire 9 formé de leiden , condaire. 
Het heituur , la direction , fi^rmë de $turen , diriger. 
Het heUg , le siège » formé de ièggen « poier , etc. , etc. 

Comme on vient de le voir, la particule i^ a un 
sens augmentatif ; la particule on au contraire imprime 
une idée négative aux mots auxquels elle est jointe. 
Elle remplace les particules françaises in, des, de; sou- 
vent elle a le sens de mal y ou non y et quelquefois on ne 
peut l'exprimer en français que par des périphrases. 
On la voit employée ^ pour la particule in y dans 1^ 
mots suivans : 



On»be1rw€iam f in-capable« 
On^waardig , in-digne. 
O/i-seJber, io-certain. 
On^heleefd.^ iu-civil. 
Ori'^ezield ^ in-animé. 
O/i't^erwaçht y in-attenda. 



On-opletiend , in-attentif. 
On'geloqfhlijk , in-croyable. 
Ori'VruchthaQr ^ in-cnlle. 
On-geneesli/k j in-carable. 
On-bepaald , iu-dëfini. 
On-gemakteliji , in-commode. 



Elle remplace le mot y des ou dé, dans ceux-ci : 



On-atmgenaam , dés-agréable. 
On-heschaa/H « dés-bonnâte. 
On^eer, dés-honneur. 



On'-gehoortaam j dés-obeiMaat. 
Oa-matigf dé-meaaré. 



Elle répond encore au mot mal , dans : 



On'handig , mal-adroit. 
On'danis , mal-gré. 
On-gesckiit , mal-habile. 



On-geluk , mal-heur. 
On-hnéh 9 mal-propre. 
Ori'gezondf mal-sain. 
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Quelquefois cette par ticiile répond au mot non; par 
exemple : 

On-ejUTtin , non-pair. | On-'bruik j ne pas être en «sage. 

J'ose croire que par les exemples que je viens de 
donûer^ il sera assez facile de saisir au juste la valeur 
de cette particule toujours négative , et dont Temploi 
est très fréquent. Observons cependant qu'il ne faut pas 
la confondre avec ont y' autre particule inséparable j dont 
je tâcherai de fixer la valeur dans le numéro procbain. 



Bftae 



Coup-cTœil sur Vorigine et les progree de récriture 
alphabétique y pour eennr d* introduction au traité de 
T orthographe de ia langue néerlandaise, 

BUITE. 

• . "" . 

À cette première méthode, portée au plus haut degré 

de perfection dont elle était susceptible y succéda l'écri- 
ture syllabique : on ne peut être redevable de cette se- 
conde invention qu'à un génie observateur^ qui prépara 
de loin les esprits à la découverte sublime des caractères 
alphabétiques. On avait remarqué que les articulations 
formées par les sons de la voix , sont en assez petit nom- 
l)re. On imagina de représenter chacun de ces différens 
«ons par un signe ou caractère particulier; et c'est ce 
qu'on appelle syllabe. Dans cette nouvelle métliode d'é- 
crire ,* connue sous le nom de syllabique , on n'employait 
qu'un seul caractère pour exprimer chaque syllabe , dont 
un mot est composé. On ne distinguait alors ni voyelles, 
ni consonnes (i)« Cette méthode était encore bien impar- 

(i) En rédigeant cet article, fai sons les yeux- un alphabet de 
celte espace encore en usage cbex les Ethiopiens, C^est une pièce 
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faite. La 'multiplicité des signes dont ces sortes d'alpha - 
Lets sont nécessairement composés, ne pouvait pas man- 
quer de jeter beaucoup de confusion dans les idées. La' 
mémoire deyait se fatiguer prodigieusement , et par con* 
séquent on était fréquemment exposé à confondre les dtf- 
férens symboles de cette écriture. On chercha donc une 
voie plus simple , et moins sujette à des méprises. Un do 
ces hommes nés pour étendre la carrière des arts , ima- 
gina de décomposer les syllabes elles-mênies , et d'en for- 
mer les consonnes et les voyelles, qu'il représenta par- 
certains signes. Dans cette sorte d^écriture , ces voyelles 
et ces consonnes sont toujours exprimées séparément^ 
par autant de caractères distincts et particuliers. Le grand 
mérite de cette invention consiste dans la simplicité. Par 
le moyen d'un petit nombre de figures répétées et com— 
Linées diversement, on peut représenter et exprimer avec 

assez curieuse ; elle montre à revidcnce combien est lente la marche 
de Tesprit humain, qui même dans ses plus forts élans, ne se dé- 
veloppe que graduellement. — L^alphabet ^ dont je viens de parler , 
C3t composé de 9oa signes ou lettres , dont i8a présentent chacun 
une consonne avec une voyelle, et ao autres font'vOir une coosônne- 
avec deux ou plusieurs voyelles ou diphtongues* Les uns et les au- 
tres sont par cela même, des syllabes entières. ^~ Rangées en sept 
colonnes, la première fait voir a6 signes ou consonnes j les suivantes 
répètent les a6 consonnes , mais avec quelque sigue y adapté ^ pour 
indiquer la voyelle. — L^on sait qu^à peu près la même chose exista 
dans plusieurs langues orientales qui n^ont que des lettres conson- 
nes y et dont les voyelles sont figurées par des points ou signes dé* 
lâchés , qui se mettent en dessus ou en dessous des lettres con- 
sonnes \ cela se voit surtout dans Talphabet hébraïque , mais là il 
est mieux combiné , et décèle les progrès et le point de perfection 
de ce système syllabique. Je me propose ^ si toutefois la chose est 
exécutable , de mettre sous les yeux de mes lecteurs , à la suite de 
ce traité sur Tortographe , les divers alphabets connus , qui 9 tant 
(ourleur forn)c que pour leur combinaison ^ sont d^un grand iutcrêt. 
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autant de facilité que de précision toutes les idées et tou- 
tes les paroles quelconques. Telle est Técritùre alpha- 
bétique > dont pi^sque toutes les nations cirilisées font 
usage aujourd'hui : inyention admirable ^ qui a dû coût^ 
un long travail et bien des réflexions» 

Mais comment, et dans quel temps , l'iiomme a-t-il 
pu parvenir à cette découverte y et passer de récriture 
hiéroglyphique à la syUabique, et de celle-ci à Palphabéli- 
que; c'est ce qu'il est impossible de déterminer avec pré- 
cision* Envain aurions-nous recours aux écrivains de 
l'antiquité pour éclaircir cette question; ils ne nous ap- 
prennent point de quelle manière ce passage singulier a 
pu se faire. Tout ce que nous savons y c'est que l'écriture 
alphabétique va se perdre dans la plus haute antiquité. 
Platon croyoit que l'écriture alphabétique avait été en 
usage chez les Egyptiens, dès les premiers siècles de leur 
monarchie. Il dit que Thaut fut le premier qui distin- 
gua les lettres en voyelles et en consonnes , en muettes 
et en liquides. Quoiqu'il en soit , on doit regarder l'inven- 
tion des caractères alphabétiques , comme l'effort le plus 
surprenant de l'esprit humain. C'est une de ces décou- 
vertes étonnantes qu'on ne saurait trop admirer. Le nom 
de celui à qui nous la devons étant perdu pour nous , et 
s'étant dérobé j usqu'à présent aux recherches qu'on a faites 
pour le découvrir, voyons seulement dans quelle partie du 
monde un art si utile et si précieux a pu prendre nais- 
sance. Cette découverte est certainement due aux peu- 
ples qui se sont civilisés les premiers, vu le besoin qu'ils 
ont eu de signes propres à conserver promptement et fa- 
cilement la mémoire de cette multitude prodigieuse de 
détails sur lesquels roule l'existence de la société civile. 
Il n'y a que deux peuple^ dans l'antiquité auxquels on 
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puisse raisonnablement attribuer cette invention y les As- 
syriens et les Egyptiens (i)* — Je comprends sous'Ie nom 
d'Assyriens, les Hébreux j les PJbëniciensy et les Syriens 
pnqprement dits , sourent confondus les uns arec les au-^ 
très y par les anciens écrivains ; c'est de l'une ou de l'autre 
de ces deux nations que dérivent les différentes espèces 
d'alphabets dont on a aujourd'hui connaissance. En 
effet > si l'on examine quels sont les élémens de toutes les 
écritures, tant anciennes qiie modernes, on trouvera 
qu'ils n'ont tous qu'une seule et ménie origine* 

( La suiie au n^ prochairu ) 

Véritable acception de quelques mots que Von confond 

souvent dans Vusage, 

SUITE. 

Ihngsdag. Le mot iUng signifiait anciennement toute 
discussion devant les tribunaux; de là vient le mot 
iunstgeding, procès. Gomme il paraît que nos ancêtres 
consacraient ce jour à rendre la justice, ils en ont fait 
dingsdag. D'autres prétendent qu'il tire son nom de ce 
qu'il était consacré à Mars, Dieu de la Gu«.Te, ou Ding- 

(i) La dëcoayerle importinte que Tient de fatxit M. ChaaipoUioii 
sur récriture ^ptienne et par laquelle ce qui était illisible depuis 
de» milliers de siècles , se Ht facilement aujourd'hui , Vient k Tappui 
de cette opinion longtemps douteuse. Les Pyramides de TÉgyple 
ne sont plus des monceaux de pierres muettes , mais des an- 
nales précieuses de ce pays classique. Ceux de mtê lecteurs qui de- 
firent oonnaitre les détails de cette belle découverte les trouveront 
déyeloppés dans un opuscule , écrit en fraaçais et publié à Amster. 
dam cbei les héritiers Gartman. Nous sommes redevables de cette 
intéressante communication a M. A. L. C. Cocqucrcl, homme ausai 
estimable par ses lumières que par ses belles qualités. 
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god. Dans cette dernière' hypothèse iLrépondrait parfai- 
t^nent au mardi des Francis (Martis dies); 

Wœnsdag pour puodens^dag', mercredi. Wodati était 
la divinité suprême des peuples du Nord* Il est à présu- 
mer qu'avant que le^Christianisme ait été introduit dana 
les provinces septentrionales , le mercredi a été le jour 
du FQpos, le dimanche. U en reste encore^des vestiges^ 
dans le siède t>ù nous vivons. Car^ dans les provinces 
septentrionales^ le mercredi est principalement, consacré 
aujs; réunions, ainsi qu^aux récréations dans les ccdlèges, 
maisons d'éducation, etc., comme le jeudi dans les pro- 
vinces méridionales. 

Donderdagj jour du Tonnerre (en anglais Thorsday, 
joiu: de Thor). Ce jour étoit consacré à Thor, le plus 
puissant des Dieux après Wodan. On représentait ce 
Dieu , armé d'un gros marteau , et on lui donnait le 
titre de Donderaar, celui qui tonne. C'était le. Jupiter 
du Nord. 

Vrijdag* Jour consacré à Fryea , l'une des plus ai- 
mables Déesses qu'adoraient les habitans du Nord. On lit 
dans les annales des temps reculés , que cette Déesse, tra- 
hie par son époux, ne fait que verser des larmes qui 
sont d'un or pur. Elle habite un palais magnifique qui 
sert d'asile aux mânes des femmes vertueuses. 

ZcUurdag tire son nom du latin Saturni Dies, jour 
de Saturne. 

f^an daag répond assi^z bien au terme français, au- 
jourd'hui. 

Heden a la même signification que van daag, mais il 
est plus noble et entre ordinairement dans le style sou- 
tenu. 

Gisteren signifie hier. Ce n'est que vulgairement qu'on 
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^tgisier^œ mot précédé de eer (par syncope eerder); 
compose le terme de eergiateren^ avant hier; on dit en* 
core vooreergiateren, le jour qui précède celai drivant 
hier. 

Morgen, pris adverbialement ^ signifie demain ; pré- 
cédé de la préposition o^^, il compose le terme deof^r- 
morgen, après demain. 

Week^ semaine 9 fait au pluriel weken. U sert à for- 
mer les mots wekelyhsch et wekeUjla qui ne doivent pas 
être confondus. Le premier est adjectif! et signifie hebdo^ 
madaircy le second est adverbe et i*épond au terme, par 
semaine* L^usage a consacré le nom de weeiblad, pour 
dire feuille hebdomadaire. 

Heden ouer acJit dmgen, se dit ordinairement pour 
aujourd'hui en huit, Heden oper veertien dagen y ré- 
pond au terme, aujourd'hui en quinze. 

Maan4 9 mois dérive de rmuui^ lune, parce que cet 
astre met cet espace de temps à faire sa révolution au- 
tour de la terre. Outre les noms ordinaires des douze 
mois, qui sont dérivés des noms latins, il existe encore 
dans notre langue d'autres noms qui sont employés de 
préférence dans le style soutenu. Il ne sera pas sans in- 
térêt, à ce que je crois , de les exposer ici : 

^anu0uij ^ Janyxer, oa Louwmaand ^ mois de tannerie (i). * 

(i) D'après quelques auteurs, le mot louisf répondrait an mot 
^i) et Ton aurait donné au mois de Janvier le nom de moi$ de la 
loi y à cause de certaines lois anciennes qui s'exécutaient à cette épo» 
que. D'autres font dériver louuf de looijen , anciennement loewen 9 
tanoer. J'ai adopté cette dernière opinion comme étant la plus vrai- 
semblable. En effet , le nom de tous les mois désigne unô saison 
ou une occupation champêtre. Pourquoi donc faire sortir celui-ci de 
j celle règle générale ? De plus , il est certain que Ton s'occupait beau- 
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FèhrHmnff Février » o« Sprolàdnmand ^mm» pmi^wk U(^ «a t«^ 

masse du I)ois sec (i). 
Maart y Mars , ou Lentemaand , mois du printemps. 
jipril , Avril , ou Grasmaand , mois du gazon. 
Mei, Mai, ou Sloeimaand, mois où tout fleurit. 
Jumij , Jûîat , ou ZometnuMnd , .moia d^été* 
JiUi/ , Jin}Ul,.o« ffooàmamnd, mois d* U feakiso». 
Au^ustuM « Août 9 ou Oogstmaand j mois de la récolte. 
SepUsmber^ Sepjtembre, ou Herfitmaand ^ mois d^iutomne. 
October f Octobre^ ou ÎVijnmaand j mois de» vendanges. 
Novemhéf^ Novembre, on Slagtmaand , mois d'abattage. 
DecembeFf Dfleembre, ou WùUérmàAhd ^ mois -d'hiver. 

Même observation que ci-dessus à Tégard des mots 
macmdelyhscJi , mensuel , et nnawidelyks , mensuelle- 
ment. 

F'oojjaar, lente. Ces termes signifient tous les deux 
printemps , mais avec des nuances très délicates et qui 
méritent d'être développées plus amplement. 

La même remarque s'applique aux termes : Najaar^ 
herfsty qui répondent au mot automne (2). 

Jaar, se 'prend pour an et années il est du genre 
neutre et s'écrit au pluriel ^are^i. Ce mot primitif ad- 
met plusieurs combinaisons qui renferment beaucoup 
de particularités à l'égard des anciens usages. Nous les 
développerons ailleurs. Observons seulement qu'il sert à 
former deux mots qui sont souvent confondus rjrflkKr- 
lijksch , annuel , et jaarlyhsy annuellement. 

coup à ttimer'en Janvier, à cause du grand nombre de bœufs que 
Ton abattait dans le mois de Novembre , slagtmaand, 

(i) It y a encore d'^versité d^opiniona sur la véritable signification 
du mot tprokkelmaand, La plus vraisemblable est qu^il est formé 
du mot ancien sproitel , l'action de ramasser le bois tombé des 
arbres qo* l'on: ébranche à cette époque. 

(a) Voycx Partide Synonymes. - 
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Eetuç, r«ëpdnd au mot siàole, et sert de racine aux 
mots eeuwig, étemel ^ et eeuunglifAy étemellemént. 

HOMONYMES. 

LEGGEN. — LIGGEN. 

Quoique leggen et Uggen difiereiit assez par leur pro- 
uonçiation et leur orthographe.) ils ne laissent pas d'être 
fort souvent confondus à cause de Faffimté qui existe dans 
leur signification respecti r Cé 

Ces deux verbes rappellent l'idée de mettre , poser y 
avec cette di£Férence que le premier s'emploie, dans un 
sens actif , et le second dans un sens passif. Par exemple : 
(tj/ nvoet dit boeh op de tafel leggen. Het ligl er reeds^ 
vous devez mettre ce livre sur la taUe. — Il y est déjà 
(posé). 

GELACH. — GELAG. 

Geldch est forme du yerbe lagc/isn , riroi et répond 
assez au mot français, les ris ; bien qu'il ne puisse jamais 
être employé au pluriel, semblable en cela à plusieurs 
autres substantifs dont nous parlerons plus tard. Par* 
^xeihple : hei gelach hield met op , les ris ne cessaient 
point. Gelag signifie écot: Het gelag beicden , -payer 
l'écot. Il se dit au figuré dans le sens de payer les 
pots cassés. On dit aussi familièrement : dat ia een 
hard gelag voor dien mon, c'est un grand sujet 4® 
chagrin pour cet homme. 

GENE. — GEENE. 

Quoique ces deux mots diffèrent assez pour l'oi^tho- 
graphe, et tant soit peu dans la manière. de les.pro- 
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noncer ( le dernier .^ - prononce ^ plus - fortement) y il 
n'arrive que trop souvent qu'on les . voit ccHafondu» 
dans l'usage. Il est pourtant très essentiel de ne pas 
les confondre 9 vu que leur signification est tout-à-faît 
différente et peut faire naître des .erreurs très graves* 

Le premier est pronom démonstratif, et répond aux 
pronoms français celui-là , celle-là y ceux-là et cellesr- 
là. Par exemple : Deze boom ta meer beladen met 
vntçhteny dan gène, cet arbre-ci est plus chargé de- 
fruits que celui-là j deze landstreek ia beter bebouwdy 
dan gène , cette contrée-cî est mieux cultivée que 
celle-là. — 11 s'emploie encore substantivement dans 
ce sens : deze keurt het goed, en gène keurt het af, 
l'un l'approuve, l'autre le désapprouve. C'est sui>- 
tout dans cette acception qu'il peut faire naître des 
erreurs, quand il est confondu pour l'orthographe avec 
geene , qui signifie aucun ou aucune ; ceci deviendra 
plus palpable par les exemples suivans. ^an gène 
zijde deê.grafsy ia er voor den broAfen een duurxa/am 
geluk te hopeni au-delà du tombeau un bonheur cons- 
tant est le partage de l'homme vertueux : en écrivant 
geene y l'on dirait qu'il n'y a pas de bonheur pour 
l'homme vertueux, ni dans cette vie, ni dans la vie 
future. Geene getuigen maren bij deze ndadaad tegenr- 
woonUg, aucuns témoins n'étaient présens à ce, crime : 
en .omettant; un seul e et en écrivant ^«/le , etc.» Ton 
dirait que ces témoins-là çnt été présens au crime» — . 
De nieuwe wet heeft geene atraf op dit ndadrijf ge-- 
ateld, la loi nouvelle n'a prononcé aucune peine contre 
ce délit. Oubliez un seul c, et vous diriez, en écrivant 
genej que la loi a prononcé cette peine-là, etc. J\>se 
croire que ces exemples démontreront clairement corn- 
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ineû^ Âl i^iit être 8fir«se9; gardes dans l'emploî 4^ ces 

deux Qiots (l). ' : 

. . XOpHEXtUlV -r. TOpiiEEUJST.. 

Ces deux mots, s^ resseml^lepit a^sez^ à|la.prenttèi>Q 
.T<ae^.'t>n remarque à peine la différence ^ qui u'es^ que 
d^'im , seul l à la dernière syllabe. Leut ^gni^Sv^tion 
r^peeliv€i,qw>iqu'enrapport>aYec le même olget) qipÂ 
^9t ici lé thëâtrexou la < scène ^ ne laisse .pas d'èt^ très 
dffférenie^ lie premier composé du mot &x>nee/,^ scène , 
«trde «là. tevj^inaison iai, signifie un ndeur;, le aeoood 
également, composé àA toçneel et du ^ulistaptjf /M/, 
jru^y.s%mfie donc, ruse de théâtre. Tâchons dç les 
faire entrer tous les de^x dan^ le mêm^ .exemple : 
^en goed tooneelUt zaleiçh bij gelege^ieid hehendig 
van een tooneeUiat ufeten te iedienen, un bon ac- 
lèur sàiM:^^ au besoin, m serrir adroitement d'une ruse 
de théâtre* Observons encore^que le premiei^,âM}/ie«£9/ 
reçoit la force de la voix, sur la terminaison ùt^ .tan- 
dis queMans le raot tpqmeUUt y c'est sur la pénultième 
neel que l'on doit fairer tomber la voix. 

SYNONYMES- 

. VOORJAAH. — LENTE. 
^AIAAIU — HEEFST. 

-On aiurait grand tort de yoidoip' contester à notre 
langue nationale la. qualité d'être trèsi riche et très variée 
dans, ses expressions. Farmide nombreux exemples à 
^itér ^ les mots voorjaçir, leniey qui signifient printemps ; 

(<) JVd sous les yeas un procès-verbal , où 9 par le mauvais emploi 
de ces termes, un témoia à décharge d'un indiyidu, accufsé do 
vol avec effraction, le 'déclare coupa|>le de ce griive délit. 



(86) 

^t najaar'/heffat , qui rëpohdent à automne ^ cra font 
preuve. Les nuances qui existent entre ^cés termes ëont 
fort délicates , et comprennent réellement des beautés 
de' langùei Tâchons dé les faire éentir. 
'• Fooffeuà^, composé de voor, avant , et dejaar, année ^ 
ressemble assez pour la forme au mot pinnlemps y dont 
îf est Wquîvalent, pour autant que ce mot indique 1* 
pnemièi^ d^s saisons. Par exemple : li' zaî inhet €idn^ 
staande voorjaar eene reia tuutr Zmtserlohd doen , j'aî 
Kftitentîon défaire un voyage en Suisse att» printemps 
prochain ; in het ijoùrjaar hehben dikf^erf grooie over^ 
strooThingen plaata, les grande déboi^ermens de rivière 
ont brdinairement lieu au p^ntemps. — Lente se dit 
plutôt des beaux jours ^ où' toute la nature semUe re-» 
naître , et que Pon désigne en français par « la belle saison. » 
C'est par clsla même d^on Pem]^oie beaucoup au figuré j 
comme : ih de lente zyna tevenê , dans le printemps de sa 
vie; c^st encore la raison pour laquelle une fleur printa-i- 
nit^e se nomme lentebloem et non voorjaarahhem^^l que 
l'on rencontre souvent le terme : een schoane • lentedag, 
mais jamais een schoone voorjaarsdag. Ce n'est qu'en 
poésie que ce mot admet le pluriel. 

Najaary composé de na arrière et à&jaar année, signi- 
fie communément automne , pour autant que ce dernier 
mot indique la saison qui vient après l'été. Par ex. : 
Na den zomer cp het Umd te hebben doorgehragt, zal 
ik in het najaar naar Parija gaan , après avoir passé 
l'été à la campagne , j'irai à Paris vers l'automne. 

Herfei , signifie également automne , mais avec l'ac- 
ception de tout ce qui a rapport à la récolte , aux pro- 
ductions de la terre, aux travaux agricoles et à l'intem- 
périe delà saison avancée. Cela explique pourquoi l'usage 
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a youlu qu^ûn diae herfHvriichi/inp et non mfoarmnuch^ 
ten pour ficftits àf automne ^ ^aleotent herfaOijd » pour 
le temps de la récolte» <rt herfstdag^ pour désigner un de 
ces jouTâ d'automne eà. le$ rigueurs de, la saiaon se -font 
déjà sentir^ Pour qUe herfêidag en^porte l'idée d'ane 
température douce) il faut Faccompagner de Pépithète 
Leau : (^ eerC schoonen herfsidag iMommen wij eetC 
dezer heiweU, maar de anttooide aarde verêomuk onê 
den aaiMik der (vegatervende nattsur, ûu beau jour d^au^r 
tomue, nous grayissions une de ces collines ^mais la tcne 
dépouillée de ses ornenens présentait Faspect de la na« 
iure ipourante. 



LOCUTIONS ET PROVERBES. 

AAKSPKAAK. 

Le mot (utnspraak a les diverses significations de ûtre^ 
droit y visite , harangue / il entre dans plusieurs locutions 
qu'il ne sera pas inutile de faire connaître. 

Aanspraak op iets maJcen, se dit pour : former des 
prétentions sur une chose , la réclamer^ la ret^endir- 
querjuridiqueTnent.On dit à peu près dans le jn^iae sens : 
Zijne aanspraak {zyn régi) hewijzen, pour prouver son 
titre y son drçit* 

Le même mot a une acception hien différente dans 
cette autre locution : JTeel aanspraak fiebben , recevoir 
beaucoup de visites 5 par exemple : Hij had veel aan^ 
spraak in de gevangenisy — op zijn huitenperblijf , beau-- 
coup de monde venait le voir dans sa prison ^ — à sa 
, campagne. N'oublions pas d'indiquer une particularité 
que l'exemple cité fait déjà entrevoir, c'est que Je mot 
aanspraak y ne peut s'employer dans le sens que je viens 
d'indiquer, que dans le cas où les personnes viennent 
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•noiuToir sans èfcre invitées, et à l^mproYÎstej'dans le 
cas contraire , il &ut se serTâr du* mot besfàei. 
'■ ) Gomme je Tai dit plus hant , le mot àantpnuiisigmSo 
jawisi' harangw y discourir. Pa^ exemple : De 'ùelâkeer 
deed^eenè aanjspraaky dieî het geheeW Uger met geeatdrijp^ 
•véivulde , legënëral fit uxie harangué qui fit naître Ten— 
âKnimsme. dans toute Parmëe; De Koning opende de 
vergàdering der Staienr^Generaol met eene zeer beîang-^ 
•fyke. aanspraak > le Roi ouvrit la séance des Etats--Gënë- 
vdûBkX par un discours fort intéressant. 

AÀNSMEKEN. 

Aanameren j signifie littéralement , firotter quefajué 
ïchoaedfune matière grasse et salissante* Ce -sens propre 
Pa fait employer au figuré y proverUalement, pour trom- 
per. Far exemple : Hy wUde my, %ijne slechie ipaar aanr- 
smeren , il voulait me tromper en me donnant de la 
Vnauvaise marchandise. 

AANWAAIJEN* 

Nous avons déjà fait observer ailleurs qu'une foule de 
termes et delocutions, dans notre langue, sont empruntés^ 
soit à la marine, soit à la navigation. On en voit. encore une 
ipreuve dans le verbe offnwaayen , qui signifie être porté 
ou amené par le vent. Ce mot sert à rendre Pidée de : 
venir sans être attendu, à Pimproviste. Par exemple : 
Van ivaar kom.t gij aan te waaifen?jyo\i venez-vous si 
inopinément? HiJ is gisteren buiteh aile verwachting kO' 
men overwamjen , il est venu hier sans qu'on Pattendît» 
Dît iahem, niet aangewaaid, ^e dit dans le même sens^ 
pour : cela ne lui est pas venu par ha;5ard. 

Le même mot a donné lieu au proverbe suivant : Het 
ta hem, niet aangewaaid , maar aangedraaid, pour dire 
que les mauvaises qualités d'une personne proviennent 
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de son éducation, ou de Fexemple de ses parens. On dit 
dam le même seois y mais avec plus de naïveté et de pré- 
cision : Hi/ heefteen aardje rwar zyn vaarije , qui ré- 
pond au proverbe français : il chasse de race* 

Pour Ken sentir la finesse de ce proverbe , il JEiut re- 
marquer que aardfe est le diminutif de euxrd naturel , ca-^ 
ractère ^ et que vaar^e est celui de vaâr (par syncope 
pour vader) y et signifie bon petiipère* 



Sidte de V explication dôs abrépùUiona des titres. 

TVel Eerw* se donne aux ecclésiastiques y c'est une 
abréviation de M^d Eermxarde , qui répond au terme 
de bien honoràHe. S'il se distingue en même temps 
comme littérateur, on lui donne le titre de W* Eerw* 
Zeer Geh Heer ! — Vw. Etrw* s'écrit au nominatif et en 
régime ^ et U Tfel Eerwaarde's au génitif. 

J^. EtL Àckib. est le titre consacré aux bourgmes- ' 
très et échevins de ville. Le dernier mot est l'abré- 
vfisition dePépithète acA/ftoor^ respectable, JV.Ed.Achth. 
Heeren! tel est le titre que Pon met ordinairement en 
tête de toute pétition adressée à la régence d'une ville. 

Wm Ed. Soog Jlchib. est le titre ordinaire des états 
provinciaux. 

W.Ed. Gestr. Ce Gestr. est l'abréviation du mot 
Gestrenge; titre qui se donne aux fonctionnaires d'un 
rang supérieur, tels que référendaires, inspecteurs en 
chef, directeurs , officiers supérieurs. 

Hoûg JV* Ed. Gestr. est le titre consacré aux gou- 
verneurs , administrateurs et autres fonctionnaires de 
l'état qui sont à la tête d'une administration quelconque. 
Au nominatif et en régime on dit U. W. Ed. Hoog Gestr. 
Z. i^xc^cibréviation de Zijne ExceUenHe , répond exac- 
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tement au terme français , SonExceUence, dont 3 paraît 
être formé. — Ce titre est donc consacré aux ministres , 
directeurs-généraux^ ainsi qu'aux gouverneurs des pro- 
vinces et aux généraux d'armée. 

H. M* Heereny littéralement, Uoog mogende ^ très 
puissans seigneurs n'est consacré qu'aux états-^généraux. 
tV.Ed* Hoog'Geb. est le titre ordinaire pour la no- 
blesse : le dernier mot geb. est l'abréviation du mot 
geboren, né. Mais comme l'usage a autorisé de donner 
ce titre aux hauts fonctîoilnaires , sans qu'il» fassent 
partie du corps équestre > on change ce titre en: 

H. W. Ed, Geb. à l'égard de la haute noblesse. 

Z* H., Zijne Hooghéid. Z* D. H., zijne doorluchtige 
Hoogheid, répondent tous les deux au titre deSon Altesse* 

Z. JST. Eoogh* qli'ordinairement on écrit sanà abré- 
viation : ZiJTie Konmklijke Hooghéid, Son Altesse royale, 
se donne aux princes du sang. Ce .n'est que dans le 
corps d'ime lettre , et pour éviter la répétition fréquente 
de ces mots, que l'on peut se servir de l'abréviation. 
En régime on change le Z. en U* 

H. JL Booghn ou Hare KorUnklijke Hooghéid s'em- 
ploie avec les mêmes modifications pour les princesses 
de la familte royale (i). 

H. M. sont les initiales de Hare Ma/eeieit, Sa Majestë 
la Reine. 

Z. Mm est l'abréviation de Zi/ne ma/esieii, titre assez 
connu et consacré au Roi, 

H* H* M*, M. s'écrit ordinairement pour d^ésignejp plu- 
sieurs souverains. 

(i) Ce titre peut encore servir pour ZiJne et ffare Keizerlijke 
Hooghéid , Son Altesse Impériale î dont il présente pareillement les 
initiales* — Nous parler ons ailleurs de remploi du nibt JSoogsides- 
zel/s , etc. 
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TABLEAU SYNOFnQUE. 

Indiquant les dii^erses combinaisons â^un lulistantif du genre neutre, 
pris dfinê un sens défini , /omumt «on pluriel for la iemùnaieùn 
eren , et taxa en rapport avec Tadjeetif , les préporitions et les 
verbes qui peuyent t'y Joindre pour former plusieurs phrases. 

SINGULIER. . 

(VtKBSsO ' (I^*6iMi.) (Art.) (Adject.) " (Subst.) 

(Nom.) 3) het ; !t) Ucr -ef i) lind. 

5) Beminnen. 

6) KoopeU ▼ooi 

7) SP^TÏ^" "*»*((Acc.) 4) hetr ei 

8) Passen o] 

g) Sclienken. . . . • aani 

(geii.)io)deBj _^ ^ ^t ' ^j^ ^ 

o» S ? ' 

▼aahet) ^ «i — -— 

(Dat, ' 





Pluuel. 
(Nom.) 1 3) de? fcev-e , Und-eren 

5) Beminnen . . . • 1 

6) Koopen. ..... vooJ ^^ ^ ^^ _ ^^^ 

^) Spelen w«l? ^ ' 

8) Patsen opl 

9) Schenkcn . • • • ^^^ 

(Gen.) der j. 

van de) 

(Dat.) den j et^f *'®*^ 

ou k 
aande) '^ 
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1. Kindy, enfant, de mot «st du genre neutre f on en 
Toit la raison dans la définition que nous avons donnée 
de la valeur de ce terme générique (voyeis n** i^ page £)• 
*t. Liepe , chéri. Obsiervons que cet adjectif dans sa 
forme prîtnitive s'écrR lief; selon une règle que nous 
expliquerons ailleurs, il est de rigueur, que tout mot 
terminant par/, change cette lettre enp^ dès qu^elle est 
V suivie immédiatement d'une voyelle ; ainsi lief fait 
lieife ; brief fait brieperiy des lettres; hof fait hoyeriy 
des jardins, etc. Cette règle est générale. Du reste ce 
tableau fait assez voir dans quels cas Von doit ajouter 
-6 ou en, 

3. Hetf V. Article défini qui se met devant les subs- 
tantifs neutres, au singulier, et devant les substantifs 
masciûins et féminins, employés dans un sens dimi- 
nutif (voyez n* 2, page 58). 

4. Het,^l\ L'on s'aperçoit que l'article het s'em- 
ploie paiement à l'accusaftif. 

5. Bemirmen , aimer j verbe régulier qui régit le 
même cas dans les deux langues. Il se conjugue : ii 
bemin, j'aime; ÎA beminde , j'aimais; îk heb bendnd ^ 
j'ai aimé. 

6. Koopen voor^ acheter pour; ve^jbe régulier i ik 
^^P > j'achète ; ik kocht , j'achetais ; ik heb gekocht , 
j'ai acheté. 

7. Spelen met y jouer avec; verbe» régulier : iJc speel, 
je joue; iA speelde, je jouais; ik lieb gespeeld, j'ai joué. 

8. Pasaen opy surveiller; v^rbe régulier : ik pas op , 
je «urveille; ik poste 0/7^' je surveillais; ik heb gepast op , 
j'ai surveillé. 

9. Schenken aan , faire cadeau à ; verbe irrégulier : iJt 
schenk, je fais cadeau; ik schonk, je faisais cadeau; Ut 
heb geschonken , j'ai fait cadeau. 
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10. Des ou van heij de F. Le premier appartient au 
style élevë; l'adjectif qui le suit prend en a la fin; le 
second s'^nploie dans le langage familier ^ et quelque- 
fois dans le style élevé , pour éviter la répétition trop 
fréquente de, des. Lorsque le génitif se forme pai* van 
heiyVadjeçiiî doit se terminer par \me; dans.Ie cas con« 
traire le substantif prend un « comme au masouliii* 

11. Den ou aan hety à r...Mêmo observation à l'égard 
de Içur emploi et des diverses teirmin^is^ns de l'adjectif;, 
ajoutons que ce n'est qu'avec l'article den que l'on ajoute 
un e au substantif. 

12. Kùid-eren* L'on sera peut-être surpris d,o voir 
cette manière de former le pluriel par eren y qui paraît 
assez bizarre et même s'écarter de la règle générale éta- 
blie précédemment. Toutefois cette irrégularité n'existe 
qu'en apparencCii T^à efTet, il est cç»]ustant qu'aucieune-^ 
ment on écrivait kinden , enfans. Ce ne fut qu'à l'époque 
où la littérature allemande influait beaucoup sur notre 
langue, qu'on imita, assurément. à tort,, ses formes, et 
que l'on commença à écrire hinden Après que. l'usage 
impérieux l'eût consacré, il' fallut le^ tolérer, et le seul 
moyen d'y remédier était de naturaliser cet er étranger, 
en y adaptant la particule ordinaire en .* de la naquit 
la terminaison ^ten, qui change kind en kùideren, tou- 
jours préférable à kinders , également admis, dans le 
langage familier- Tout ceci vient encore à l'appui de 
ce que j'ai avancé, c'est-à-dire que la forme du plu- 
riel par c/i.est la plus ancienne et la plus générale. " 

i3. L'on s'apercevra qu'au pluriel . neutre les ar- 
ticles sont, dans les divers cas, absolument les mêmes 
qu'au pluiûel masculin. 
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Quelques ôbaetvation» sur les degrés de a>mpataison* 

La manière de former les degrés de comparaison 
présente des particularités qui montrent à l'évidence 
toute l'originalité et la richesse de notre langue. Il est 
4'autant plus intéressant de les indiquer , que la mar« 
che à suivre en cela dans notre langue nationale est 
toute autre qu'en français , et peut beaucoup embar- 
rasser les comi^iençans. Observons d'abord qu'il y a 
dans notre langue deux manières, bien différentes en 
apparence, de former les degrés de comparaison. La 
première est absolument semblable à celle qu'on ob- 
serve en français, c'est-à-dire, de faire précéder l'ad- 
jectif des termes plus, meet; et le plus, het meest^ 
Cela se voit dans les exemples suivans : 

Content, teifreden; 

Plus content, meer tepreden; 

Le plus content, het meest teureden* 

Satisfaisant , voldoende ; 

Plus satisfaiisant , meer voldoende ; 

Le plus satisfaisant , het meest voldoende. 

La seconde manière de foimer ces mêmes degrés est 
celle-ci : 

L'on adapte à la fin de l'adjectif la terminaison er^ 
pour former le comparatif de supériorité et celle de 
st pour former le superlatif; par exemple : 

Grand , groot ; 

Plus grand, grooter^ 

Le plus grand , het grootst. 

Petit, klein; 
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Plq» petit, Uemer-j 

Le plus petit, bet kleimt* 

.Ces deux manières' ne difièrenl pas autant qu'elles 
le paraissent au prêter abord* Je ne croîs pas avan- 
cer quelque chose de très hasard^ ,.en soutenant que 
les syllabes er et et paraissent être les terminaisons 
des mois meer , plus , et Tneesù , le plus ; et que Ton 
a jugé convenable de les ajouter aux adjectifs , pour 
remplacei' dans certains cas les mots me^ et meest (i). 
Cette seconde forme contribue sans doute à la conci- 
sion et a la variété du style ; et il nous reste à indi- 
quer les cas , où l'une est préférable à Tauti^e. . 

lu^ divers exemples cités donnent une règle que 
l'usage, ou plutôt Peuphonie a établie à cet égard. - 
Ils font entrevoir que les adjectifs de plusieurs sylla- 
bes forment de préférence leur comparatif et super- 
latif, étant précédés de meer et meest; tandis que 

(i) La Térité de cette observation me parait tellement sauter aux 
yeaz, qu'on me dispensera , k ce que )e croîs, d'en donner d'aatrrs 
preuves. On ne saurait assez le répéter, l'usage n'est pas en fait do 
grammaire aussi arbitraire qu^on le croit. Une logique aussi profpnde 
que sage a presque toujours présidé à la formation des langues et W 
celle des termes. On n'a qu'à monter k la source pour s'en convaincre. 
Cela n'est ni impraticable ni difficile , surtout dans une langue qui , 
comme la nôtre , possède dans ses racines des restes précienz de 
son originalité qu'elle a su bien conserver , et qu'elle conservera tou^ 
ioors par sa marche uniforme dans la composition des mots. Du 
reste , comme le fait existe , il ne peut être ni utile ni agréable à 
mes Tecteuis de les entraîner dans des subtilités de grammaire. J'au> 
Tiiis même voulu passer sops silence cette particularité, si cela n'a< 
vait pu servir à fixer l'attention sur uno forme qui est tont-k-fait 
étrangère au français, et qui par cela même est difficile à suivre 
pour lef commençans. Du reste , nous aurons l'occasion de revenir 
sur l'origine et la diverse valeur de ces mots meer et meesi. 
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les adjectifi monosyllabes préfèrent l'autre foni&é > celle 
d'adapter les terminales er et sL Ajoutons que cette 
dernière forme iBst également admissible arec les ad- 
jectifs de plus d'une syllabe , dans tous les cas Hxl la 
prononciation n'en deviendrait pas^ trop dure; par 
exemple : 

Agréable, aangencuan; 

Plus agréable , aangenamer ; 
' Le plus agréable , aangencuxmste. 

C'est encore l'euphonie qui veut que plusieurs ad- 
jectifs terminés par s ousch, et qui d'aiUeurs forment 
leur comparatif par er ne se prêtent pas sans blesser 
l'oreille à la formation du superlatif par st. Dans ces 
cas-là , l'on se sert de préférence dû mot meeaû. 

Tels sont par exemple : 

Loos f rusé ; 

Loozer y plus rusé ; 

Meeat loos y le plus rusé. 

Forachy brusque; 

Forscher , plus brusque; ^ 

Meer forschj le plus brusque. 

Loozest et forscliest y au superlatif seraient insuppor- 
tables. 
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MÉLANGES. 



as 



Suite de P explication grcamncUicale du titre VI du nou- 
veau Code* 



1**. Aile vracliten , inLomsten , 
interessen en arhterstalHge op- 
komstea , yao welken aard die ook 
zijn mogen , gedurenJc het huwè- 
ii/'k vef vaUén of genoten , en Toort- 
spraitende ait de goedereo j welke 
aan de echtgenooteu bij de vol- 
trekking des huwelîjks toebelioor^ 
den, of Dit de zoodanige welke 
aan kun gedurende het hawelijk , 
onder welien titei ook 9 ziin opge- 
koraen. 

3*. Aile onroerende goedercn , 
die gedurende het huwclifi yer- 
kregeo zîjn. \ 

I in. 

Gekapt bout, en het geen uit 
steengroeyen • mîjnen of yeende> 
rijen gegraven wordt , t^alt in de 
f^tmeenschap , yoor zoo vertv het 
zel?e , Tolgens de regtla bij den 
titel yan bet yruchigehruih opge- 
ge?en, onder het yruchtgebroik 
zonde yallen. 



30. De tons les fraîts , reyenos , 
intérêts , arrérages , de ' qoelqoe 
nature qa'ils soient » échos ou per- 
çus pendant le mariage, et prove- 
nant des biens qui appartenaient 
aux époos Jors de sa célébration l 
ou de ceux qui leur sont écbns 
pendant Je mariage à quelque titre 
que ce soit. 



3*. De tous les îmmeablM ac- 
quis pendant le mariage. 



m. 

Les coupes de bois et les pro- 
duits des carrières , mines et tour- 
bières, tombent dans la commu- 
nauté pour tout ce qui est considéré 
comme usufruit , d^apréi les régies 
établies au titre de l'usufruit. 



Gedurende het Huweliji. Notre but^ en faisant ces re- 
marques grammaticales, étant uniquement d'ëclairer sur 
lavraie force etsur la Taleur des termes, nous n'osons man- 
quer aucune occasion d'en instruire nos lecteurs. Le mot 
français mariage (le seul terme que nous connaissions en 
cette langue pour désigner cet état sacré par les lois di- 
vines et les institutions humaines, si nous exceptons le 
mot poétique hymen) t^X^ nous l'a?ouons^ communément 
rendu par le mot huwelijk (proprement huuwUjk). Mais 
nous osons croire qu'il y a des cas où une autre version 
de ce mot , celle de echt , est préférable soit pour la pré- 
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oînon ) soit pour l'élégance. N'anticipons pas sur le ju- 
gement d'autrui , et posons simplement des faits , et ces 
faits paraissent imprimer de préférence au mot echt, une 
idée de légalité ^ de stabilité et de durée. Il est d'abord 
constant que ce mot echi signifiait originairement loi ou 
légal (x). Il n'en est pas ainsi à l'égard de l'origine du mot 
htuMlijk ou huwelijk , dont la racine est probablement 
l'ancien hue , huuf , et qui dit plutôt cohabitation , qui 
peut ne pas être toujours durable ou légale. Du reste , 
l'usage qui n'est pas en fait de langage aussi arbitraire 
qu'on le croit , à décidé en faveur du mot echt , dès qu'il 
s'agissait d'exprimer la stabilité et la durée du mariage. 
Cela est prouvé en ce qu'il est reçu de dire pour des 
époux, echtgenooien , et non pas huwelijks-genootenr 
pour dAxAxkr^echtbreuk et non pas huwelijks-breuk^ pour 
divorce y echtscheiding et non pas Jaiweli/ks-scheiding. 
Egalement , état de-mariage est bien plus souvent et 
mieux rendu par echtestaaty que par huwelifks—staai^ 
Enfin, le terme poétique : un heureux hyménée se ren • 
dra toujours par : een gelukkige echt ou echtperbindienis ; 
een gelukkig huii>eli/i , dirait un mariage qui va se faire 
et qui promet d'être heureux (2). Ajoutons encore que 
le mot echt est consacré dans le style soutenu , et con- 
cluons par tout ce que j'ai exposé , à cet égard , que le 

(i^ Le verbe echten , l^'gitimer un cofant« et Tad verbe eethelcjk 
légitimement , dont il est la racine , en font preuve. 

(3) Il parait ^ue le mot huwelijk désigne plutôt le commence- 
ment de l'acte; cVst de là qu'ion dit pour contracter un mariage, 
efft huwél^k mangaan y et non cea* echt aangaan \ het huwelijk 
vieren , et non den echt vieren , pour célébrer le mariage. — Cest 
encore pour la même raison que fille nubile est rendu , en langue na- 
tionale , par huwharc dochier , et non par echtbare dochter. 
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terme de tcht on eç/itiferbinienis ne sers^it pas inférieur, 
à celai dont il e$t fait usage dans le texte. 

Welke aan cia eçTUgenootenbiJ het vohrekkea des hu^ 
welijh toebehooT4en , qui appartenaient aux époux lora 
de la célébration du mariage. Le texte qui est très exact 
en cet endroit vient k Fappui de ce que je viens de dire. 

OfuU de zoodanigen welke aan hun gedurende , ou de 
ceux qui Içur sont échus pendant le mariage* Quoiqua 
tout ce qui régarde la ponctuation y soit assez arbitraire 
dans presque toutes les langues, il est pourtant vrai qu'il 
y a dans chacune y égalebient dans notre langue natio- 
nale, des cas prévus^ et fixés par Fusage, où il faut mettre 
les virgules, etc. etc. Il existe entr'autres une règle assez 
généralement suivie, dans notre langue, et qui .prescrit, 
que chaque pronom relatif qui fait une phrase incidente, 
doit être précédé d'une virgule, ce qui parait ne pas avoir 
lieu en français. En. conséquence, il faut supposer une 
virgule avant le mot tPeUce. — Du reste, il paraît qu'il 
s'est glissé , dans ce membre de phrase, une &ute gram-- 
maticale, trop grave pour ne pas la relever. Ce sont les 
mots aan hun, pour lesquels il suffit de mettre simple- 
ment hun ou aan hen. Hun a absolument la même valeur 
que le pronom leur (à eux) ; comme celui-ci^ il sert a mar- 
quer le datif pluriel; au besoin on peut encore le rendre 
par ooTx 7267Z , mais jamais par aan hun; ce qui dirait à 
leur, et ferait ainsi un double datif, ce qui n'est admissible 
dans aucun cas. — Gedurende het huwelijk , fait ici une 
phrase incidente*, et demande à être précédé et suivi 
d'une virgule. 

L^article lïl nous donne sujet à désigner, dans la cons- 
ti^uctioD granmiaticale de notre langue , une particularité 
trop précieuse pour no pas mériter toute notre attention. 
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C'est que toute idée accessoire qui ^sert à modifier Fidée 
principale doit la précéder. Tâchons par quelques exem- 
ples de rendre plus palpable ce point intéressant. Suppo- 
sons un mourant qui dîele au notaire : je veux que tous 
mes biens immeubles échoient à Thôpital, excepté ma 
terre que je lègue à mon neveu N. — Le génie de notre 
langue exigerait , daiis ce cas-là j de faire précéder cette 
modification qui résulte du legs fait au neveu , et de dire: 
li vermaàiy met uitzondering van rm/n landgœd, 
ctataan mi/nen neef N. zal komen, al nàjne onroerende 
goederen aan het godshids, je lègue, excepté ma terre 
qui reviendra à mon neveu N., tous mes auti*es biens 
immeubles à l'h6pital ; également en plaçant cette mo^ 
dification tout-à-fait à la tète de la phrase : idigezon- 
derd ndjn landgoed , Jietstr'elk aan mi/nen neef N. zal 
komen y vermaak iA jal mijne onroerende goederen aan 
het godshuis. L'avantage de cette dernière construction 
saute trop aux yeux pour qu'il soit nécessaire d'insis- 
ter; elle coupe le chemin à tout abus et & toute firaude. 
L'art. III paraît donc être rédigé contre le génie de 
la langue. Ce qui peut cependant justifier la construc^ 
tion dont on s'est servi, c'est que la phrase incidente 
étant très longue , le verbe serait trop éloigné du sujet. 
Dans tous les cas , la x'épétition du mot vcillen dans la 
phrase incidente et dans la principale , est désagréable 
et nuit à la clarté. On aurait pu éviter cette répétition 
en mettant , het geiapt hout , etc., ia inde gemeenschap^ 
begrepen. 



( lOI ) 

ha mort des comtes d'Egmont et de Home ^ poëmà 

par ToUeiis. 

Aucun sujet ne doit iatf^resser davantage lœ Belges 
que la mort tragique des deux illustres défenseurs de 
leur liberté j aucun sujet aussi n'est plus propre à 
enflammer l'imagination d'un poète. 

Ce poëme renferme tant de beautés que je voudrais 
pouvoir le citer tout entier , mais les bornes resserrées 
de cet ouvrage m'en empêche^nt. Je vais tacher d'en 
donner une courte analyse ^ et je citerai les passages 
qui me paraîtront les plus beaux. Cette analyse sera 
ceriainemeni fort insuffisante pour faire connaître tou- 
tes les beautés de. ce poëme. C'est pourquoi j'engage 
mes lecteurs à se le procurer ; ils trouveront en le li- 
santy un modèle de style élégant et correct. 

Le poète , après une invocation brillante , fait des 
voeux pour le bonheur de la patrie^ dont le prii^ce 
Guillaume !«'' , les comtes d'Egmont et de Home re- 
haussaient l'éclat. 

{4) Bruis door mijae adVen , bruis^er snellerj 

Helclhafcîg bloed fian. vrije tççlt ! 
Blaak , gramme wrevel , blaak er feller , 

ô Wrok> ten erfschat me aanbedeeld !* 
Dat l^ome naast Athene zinke ^ * 
Maar Neêrlands groolheid voiler blînke , 

Der vad'ren benlen nog-tcr straf! 
Dat roinder deugds geen' lof verkrijge 
Maar y wîe hier aarzle, wie hier zwijge , 

Dien rakk' de schaamte H speeltnig af ! 

{i)Bruiê , da verbe hmisen , dont le son imite le mugiasement des 
flots. Ilrëpoad au yerbe f rancis bouillonner. Ce mot est très énergi- 
que dans ce vers, où il s^agit du sang qui bouillonne dans les veines 
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(i) Gescbiedrol ! scliets me , op gonden bladen , 

Der vadreti deogd « in weidsdier pjracbt ^^ 
Ootscbeur der bealep euveldaden 

Den sluîjer van der jaren nacbt : 
Maal Bredp6 , door 'a land# «ielUrannen , 
Met stam en ed'len , wreed verbannen , 

Ten wissen bail aan 't slingrend lot; 
Maal Willem , de eer van Nassau^s bloede , 
Ten prooi der lat beid en der woede , 

En Hobrne en Egmond op *t scbavot. 

Il s'adresse ensuite aux mânes de ces hëros victimes 
de leur attachement à leur pays^ et compare leur dé- 
vouement à celui d'une mère qui, pour sauver son 
nourrisson des griffes cruelles des bêtes féroces > le 
couvre de son corps et se laisse déchirer les entrailles. 
Cette comparaison est fort belle et fort bien exprimée; 
je vais la citer : 

(AéCrtn , par syncope poar aâtrttC^ , d'ane posUrilë libre 9 vrijé ttelt, 

Blaak de blaken 9 a^enflammer. Cette eipresaion rend fort bien Peffet 
du courroux (wrefelj , et d'une haine invétérée , (unrokj qui anime le 
poète , et qui lui est échue en héritage Cten erfichat aafihedteld), 

Dat Rome , etc. Ce vers et les deux suiyans marquent renthonsiasme 
du poète ; il j fait des vœux pour fàSa la gloire des Belges parvienne 
en dépit de leurs tyrans , à ëclipaer oellt der Romaias et des Grecs » 
quelque grande qu^elle ait été.' 

Dat minder deugds^ ete. Ici IHudifiTérenci serait nn crime et ren- 
drait le poète indigne de manier la lyre (speeloùg)^ 

(i) Geschiedrol ! sehets me, etc. Vers sublimes 01^ ToUens invoque 
Phistoire pour tracer (sckeuenj^ les vertus de nos ancêtres et les noirs 
forfaits (euveldaden) de lenrs bourreaux , foriatta que la nuit des siècles 
passés (der jaren nacht) couvre encore trop de son ombre. 

Maal Brérô , etc. Expression très poétique pour dire dépeindre 
Breederode et les siens , ainsi que les plus nobles familles envoyés en 
exil , et le jouet d*un sort incertain, (êUngrendlat) ; Guillaume de 
Nassau , victime immolée par la lâche fureur , (der lafheid en der 
woede) , et Egmond et Home portant leur t4tc sur un éohafaad. 
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(i)Zoo troow siechts vlîegt de ontniste moeder 

Den woesten wolf in wanboOp aan , 
Die bongrig huilt om roof en voeder y 

En tanden naar haar kroost durft slaan ; 
Zij leert haar zwakheîd stout verachten, 
En weert en woedt met leeawenkrachten , 

Hoe 't worstleiid ondler haar henaanw' ; 
En zwicht zij , moê geraat , ten lesté , 
7À\ geeft het àl haar bloed ten bestè^ 

Maar redt haar' zuiglîiig^ uît zijn' klaaaw* 

Tollens dépeint la haine et la cruauté des ennemis, 
de ces héros ; il nous représente Alra comme un mons- 
tre sanguinaire, $e saississant d^gmont et de Home; 

(a) Het komt , het monster ; 't nadert wrekend , 

En brast aan 't bloed , vraarin 't zich baadt ; 
Het komtj het is yan God geleekend^ 

Het is gebrandmerkt in 't gelaat* 
Hîj komt , die Âlva ; de aarde Irilde ; 
De moord vlamt ult zij a' blîk in 't wilde^ 

En 't bloed spat op ztjn^ tred omhoog; 
^ Hij komt , en scherpt op prooi de tanden y 
Met banvloek in de oatvleeschte handen 

En martling in 't a£&îgtelijk oog! 

{i)Zùoîrouw j etc. Riendeplna touchant que ce portrait d'une mère 
désespérée (onirutie moeder) , s'élançant ters le loup féroce (vliegi.,,, 
den i»oe$t»ti»olfaan) , qui affamé (hongerig) , se jette en hurlant sur 
sa proie, et qui Ta déchirer de ses dents cruelles son enfant chéri, (haar 
IroostJ, Elle apprend k maîtriser hardiment (stout verachten) sa fai- 
blesse naturelle et défend (weert) son fils .avec la fureur d'une lionne , 
(leeuwenkrachten) , Si en se débattant contre le monstre en furie (het 
ufonteUnd ondier) 9 elle succombe enfin tout épuisée , (zuficht zij , 
moégemat) , elle le laisse se rassasier de son sang , mais sauve son 
nourrisson de ser griffes terribles , (haar ^^uigUng ait zijrC itaauwj. 

(1) Het lomtf etc. Cette strophe est d'une énergie et d'une vérité in^ 
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Ni l'innocence d'Egmont et de Home , ni les ser- 
vices rendus à leur patrie ne peuvent les sauver; les 
sermons ) les traites sont violés ; le cœur de leurs bour- 
reaux est inaccessible a tout sentiment de vertu , de rai- 
son ou de pitié ^ la divinité même est outragée* — Tou- 
tes ces pensées sont développées dans des vers suUimes. 
Je ne puis résister au plaisir d'en citer quelques uns 
qui frappent par l'énergie des expressions, surtout la 
dernière de ces trois stropliet, dont je donnerai plus 
bas l'analyse. 

Vergeefs achtde ooichuld nog zîch.TQilîg ; 

En vest haar stean op bechten grond : 
'T geweld acht heilig noch onbeilig , 

Ea gilt zijn moordleus krijacbend rond. 
Vergeefs dat Hoorne , in vaste banden ^ 
Den zeestaf klemt der Nederlauden» 

Eli langs den vloed han'.roem verbreedt; 
Dat Egmond, wi/aii 't zijn beul benijdde. 
De zege ontscbeurde aan Tbermis zijde 

En 't blozend Frankrîjk siddren deed. 

comparable. Le poète 7 dépeint la destruction et le carnage 'qne fait 
Alve y monstre sanguinaire. La répétition de het komt^ est d'antres grand 
effet. Het bratt^ il regorge du sang, dans leqael il se baigne (zich haadt). 
Lanatare Ta flétri par des traits bideu^.,/%y w door God geieekendj. 

Htj lomt die Alva , de aarde trilde 9 il vient pet Alva ; la terre a 
tremblé. — Cette pensée énergiques est exprimée, avec ane conciâon 
admirable. 

De moord , etc. Le désir du carn|ige étinc<4le dans aes regards £a- 
roncbes. 

Off zifn tred , etc. Le sang rejaillit de tons côtés sous ses pas 
(tpat het hloed omhoog) } il s^ayance tenant la .foudre de Tanathême 
dans %^ mains décharnés (de banvloek in de onttfleeschte handenj y 
et son regard sinistre , (zijn afzigtlijk oQgJ , fait entrevoir les tour- 
mens. 
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Vcrgeefs y daar ailes ligt geschonden , 

Werpt de onmagt nog ,. aïs laasten achoor. 
T gewîgt van eeden en vejbonden, 

Ten slagboom aan de heerscbzuclit voor : 
Vergeefs, zî) schopt dien woest aan stukken 
En raasC en aast , in 't Toorwaarts nikken , 

En teîstert met ver|[ifte roê , 
En wring^ en trapt , in 't vlaniraend wreken , 
net beilig regt, dat nog durft spreken,. 

Met looden Toet den gorgel toe. 

/5) Vergeefs dat godsvracht , deugd en f«den ; 
Met zusterlîiken band omerord . 



/ vergeeis aai goasvracni, ueuga < 

Met zusterlijken band omgord , 

^ewetensdwang voor de ooj;eD ti 

¥^* 1.1* ^1* 1. I . 



4«ewecensdwaDg voor de ooj;eD treden, 

Dîe blîndlings op haar nederstort ; 
Vergeefii , bij zwlert , van yroede dronken » 
Den blaanv^ren tooris van solfervonken , 

Die in den omzv^aai pestvuur sticbt ; 
£n moordt, met roodbebloede tanden^ 
In 'a bemels naam , zijne ofieranden 

En spuvrt God zel?' in 't aangezi'gt ! 

(5) F€rgeefs 9 etc. La répétition fréquente de vergee/s (c^est enyain) , 
dans ces trois strophes , est ici d'an très bel effet. Comme l'espace 
me manque pour les analyser toutes les trois , je vais m'occoper de 
la démise. 

Vergeefs dat Gadspruchi , etc. Cést envain que la religion , la vertu, 
et la raison , liées entr^elles comme des sœurs 9 (met znutrlijlen band 
omgon^) , se présentent devant le fanatisme , (het geu^eteru dwang) , 
qui aVIance aveuglement sur elles. Ivre de fureur (v<m wœde dron^ 
kmj 9 il agite sa torche sulfureuse qui allume partout un feu pestilen- 
tiel fpe$tvuurttiehtji 

Les trois vers qui suivent j frappent par leur énergie et leur effrayante 
véi:ité. — Avec des dents teintes de sang 9 il dévore Bt$ victimes au 
nom da ciel (ïn '# Bemeis naam). En ipuwt Godzelf^ in Uaangezigt) ! 
Littéralement : Et crache au visage de Dieu. — Cette dernière image 
qui ne aeroit peu^être pas souflforte partout ailleurs n^a rien de déplacé 

ici ; elle frappe au contraire par la force de la pensée et de l'expression. 

8. 
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Ces malheurs , dit le poète , qui ne suffisaient point 
pour apaiser la fureur des tyrans, loin d'avilir la na- 
tion Belge , en la faisant courber sous, un joug étran- 
ger , lui firent trouver la force dé soufiErir avec dignité , 
et de ne pas démentir son caractère malgré les écha- 
fauds dressés, et les bûchers prêts à s'enflammer. — 
Cette nation vengera les comtes d'Egmont et de Hoorne, 
et parviendra à reconquérir son ancienne liberté : 

Blink uit , blÎDk utt , 6 deugd det vadren ! 

T geTaar is keurtorets van den macd : 
Grijp aati *i gedrocht in har) en adrea 

En wriog 't zîjn gîfl in eigen bloed. 
Waakt op , gîj helden ! vliegl te vrapen : 
Geen léeuwen zijn voor 't juk gescbapeii, 

Geen wilkeur sleep' ze aan ketens rond t 
Waakt op , vergruîst het dwanggevaartc , 
En doet een' troon van looden cwaarle 

Verzinken in nw drassen grond ! 

(6) Neen , roem van Neêrlands heldentallcn , 

Heldhaftigst în uw martelstraf ! 
Neen, vrees niet dat, in 't roemnjk vallen, 

De vrijheid uaast u zioke in 't graf : 

(6) Neen roem^ etc« Le poétt s'adNssèîci aui deux liëros : Nop dit-i!, 
TOUS qui parmi les aombreoz héros Belges,, (vmi Neérlands helden- 
tmllenj , tous montrée les plus grands par votre martyre (martèUuaffi 
ne craignez pas qn^en snccôéibant glorieusement (h roemrij'k véUien) , 
k liberté descende avec vdns dans le tonbean fzinhe in U ^raf). 
Ce nVst pas envain , Egmond ^ que tu succombes ; ce n'est pas sans 
fmit , Hoome , que tu perds la vie (komt om ^< levenj , et que vous 
êtes tous deux la proie ensanglantée que fee partage cette bande meur- 
trière (moùrdbmt onder U ret verdeeld) y vos cendres brûleroaC dans 
votre tombe (f^rafzeri) , elles )etcront des flammes fiaL.. viammenj 
sur vos tyraaa , en baren hare Fenikê iceitj littéralement ret engen- 
dreront une postérité comme celle du Phénix qui diaprés la fable , 
renaît de ses cendre»-. 



( 1^ ) 

Niet natloos , Egmond ! zuU gi) sneven , 

Niet vruchlloos , Hoorne ! komt ge om 't ]«ven , 

Als moordbuit onder 't rot verdeeld : 
Uw ascli zal uit uw grafzerk branden, 
En vlammen op uw .dwingelanden 

En baren bare Fenîksteelt ! 

(La suite au numéro prochain.) 
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JEU DE MOTS. 

On sait que Marie y an Reigersberg, ^pou^e du cé- 
lèbre Hugo Grotius, fit sortir ee dernier du c)|iâteau de 
Loepensiein où il étoit détenu , en renfermant dans un 
coffi:e destiné à contenir des livres. La réponse q,u'elle 
fit a|>rès cette action, au 'gouverneur du château , a fail 
le sujet du' jeu de mots suivant : 

ReigersBcrg zei tôt den lastelein y , ^ ' 

Den slotToogd van hat sterke Loet^ênstein : 
» Wat bi'bt gij toch zoo pver mi] te klagen , 
» Dat ik nii)n' man beb nît bet fort doen dfagen T 
» Dank niî j veelcér , aU dat gij mij betîcbt , 
» Gîj badt dcn lluig^ en dien beb ik gcligU. 

V^BSTERBAAK. 

Pour bien c<nnprendre la finesse de ces deux derniers 
vers 9 il faut savoir qu'en Hollande on donnait ordinai- 
rement à Hugo Grotiue le ncob abrégé de Huig; que 
den huîg hellben veut dire aiH>ir ta luette abaêkêe$ et que 
den huig ligten ( littéralement , lever la luette) signifie 
tromper, attraper quelquun. 

SMtelein, signifie ici châtelain : il se dit encore fami- 
lièrement de celui x^ni tient une auberge. 

Als se prend pour dan qui grammaticalement^est iei 
de rigueur, mais qui nuirait à l'euphonid* 
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ÉPIGRAMME. 

Imitée du français , extraite ctun journal littéraire 

hollandais (i) 

SMêteail ett im Iba, m ditron : 
Il ne Test pu sar ma parole ; 
Lf Bonrgogoe à genonz le traitant d*ApoUoii , 
Poar chaque demi-vers lai compte ooe pialole. 
Non SanteuU n*est pas on fou , non f 
Blait la prorôee eat one folle. 

Zoo als men cegt , is SanteuU dol ; 
Maar op mijn woord , die het méenen dwaien : 
Het geknield Bourgondiën vereert hem aU JÊpol 
En dorft voor ieder yers , een piatool hem betalco. 

SanteuU U seer wel bij zijn^ sin , 

Maar dat geweet U eeu^ gekkin. 

Cette épigramme rendit Santeuil furieux y mais l'ex- 
plication suivante Papaiaa: ^ 

Oui f je Tai dit de bonne foi : 
La Bourgogne Tadore , et te fait son idole ; 
Mais loisquVUe est foUe de toi » 
O I qu'elle a raison d'être folle. 

Ja , ik heb ter goeder tronw gecegd f 
Oat n Bourgon/e aanbidt , u ab haar a%od hnldigt ; 
Maar is «j op n yenot , û) is met aile regt « 

Aan nw* rerdiensten dit Terschuldigd. 

(f ) Nom nous empresserons j dans notre numéro prochain , de 
fiûre connaître à nos lecteurs belges quelques eicelleas journaux lit- 
téraires rédigés en langue nationale \ il suffira, pour en £iire Péloge « 
d'en donner une analyse sncciute. 
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EXPLICATIVE, 

DES PRINCIPES FOI^DÂHENTAUX ET DES BEAUTÉâ 

SB LA 

t 



tht génie de la languie natiorude ; de la valemr- et de 

la composition des moish 

Dans le nmnëro prëcédent nous avons fait mention de 
la particule ont, qui parsult avoir quelqu^affinitë avec on, 
auquel elle ressemble assez pour la forme. Gomme cette 
particule entre dans la composition d'un grtnd n^m* 
bre de mots , auxquels elle attache souve];Lt un sens tout 
autre que cdui de on > nous croyons rendre service à 
nos lecteiirs en leui^ en fkisant sentir> par plusieurs exem* 
pies ^ la valeur respective^ et en leur développant eo-^ 
suite une règle générale qui ne laissera aucun doute 
dés cas oi!^ il faut se servir de l'une ou de l'autre de ces 
particules. 

Ont imprime, comme la particule on, une idée në-^ 
gative ou privatise aux mots qui en sont précédés , et 
répond alors également aux particules françaises dé^ 

dés ott dis : 

OtU'hlooten , dë^naer^ dé-pouillef . 
Ont'tieren y dë-parér. 
Ont'-dekhen , dé-MOTrir. 
Ont-eigenen t dé-possëdcr*. 
Ont-'hoo/den ^ de-cmpitér. * 

Om^latien , dë^arger, 
Oni^masheren j dë-masqaer. 
Ont*nestelên , dé-nicher.' 



Ont-rolUny dë-rottle/« 
Ont-stelien , dé-lraqaer. 
Ont'iroonenj dé-trte|r. 



Ont'VoUten^ dë-oeapler, 
Ortt-eeren , dës-honorer. 
Ont'€iVBn $ déê-hiriUr. 
Ont'iennen , dës-avouei^. 
Ont'teden y dis-sëquer. 
Ontrleeren y dët-apprendre. 
Ont-radetiy dÎ8*flaader. 
Ont'kUeden^ dés-habîUer. 
OrU'Ufapenen ^ dës-armer. 
Ont-wefftrty dés-oardin 
XJnt'iti^ennen j dés-aecoutonif r< 



Ce sens primitif de cette particule explique pourquoi 
elle se trpnfe ^ 1^ tÉfe (fe tous lejsyeflies qui emportent 
ridée de lier et'défaire ; par exemple : 



Ont-hinden , dë-lier. 
. Ont^cijferen , dë-«liififrer. 
Ont-dekken , dë-coavrir. 
Ont-doen f ^^-faire, 
Ont-gespen , dé4>oacler« 
Ont'gorden^ dë-ceiudre. * 
Ont'inoopeny dë-noaer, 
Ont-moHielen^ dë-manteler« 



Ont'plooijen , dë-pli«r, 
Oni'ri/gen, dë-laccr. 
Ont-rollen^ dë-fodler. 
Ontschoeijen , d^-cHarger. 
Ont^^Minaenf dé-^endre. 
Ont'toomen , dé-bridcr. 
40MM»ÂJti&ele/i, dë-velopper. 
Ont-vvarren , ' dé-brouifler. 
Chii-wind^ i décider. 



C'est encore la raison pour laquelle oit la voit figurer 
pris des va^bës qui^ rappellent Pid^ de sépaiation' et 
d'tsoieniehtj par eiemplè : 
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Ont'U^ijkèn y éviter. " 
{Mi^rgkltMf totwttâire. 
Ont4oopen , s^évader. 
Ûni'gaan y esÂaiyer. 
Ontrêi^psa y deioéder. . 



Ont'gUppeny échapper. 
Oni-4i^ikm f disculper. 
Ont-nejnen , 6ter , ravir. 
Ont'leenen , empronter. 



pro» 
Ont-ittlfin \ dérooer, 

Nmu passerons fous silence qu/elque^ autres signifia- 
cations de Gi^i:e parlièule , parce qa'dles a^ Rapprochent 
plus ou moins du sêiis fdiimjdf ^.^t ikOli^ 19:049 bornerons 
à citer cdks jqài s'«n «âolgnliiit k plus.; «c-fist loisqu^ cette 
particule se joint à quelques verbes qui maicqUent un 
dâmt ovL u» çQmns^nceimnjt* 



Oni'hiften , déjeuner. 
Oat-brànden | sV^^^^oief • 
Ont'dooijen , dé-gelen 
Oni'Vangenf recevoir. 



Ont-'giriheH i dëfrfchtr. 

Ottt-halen,^ acci^eillirf 
Ont-moeten ,^ rencontrer. 
Ont^steken , enQamiaor , 9U. 



Vu râjBSnîté qui existe entre les particules ont et on , 
il n'est pas surprenant que les commençans s'y tronipent 
et les confondent, quoique l'usage ou plutôt le génie de 
la langue ait assez exactenient posé des limites pour l'em- 
ploi de ces mots* La règle qui les indique est aosai sin»* 
pie que générale, et les exemples cités la font déjà entre- 
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Voirtlapsirticûte ont ne s^adapte qu^aux verbes (i)^ 
laBdiç que on se troure toujotir^ au comm^noeineiit de^ 
aé^eetifs et des substantifs. 

Faiâom observer encore à Pëgard de la particule ont, 
que les poètes s'en serrent , avec avantage ^ pour forger- 
plusieurs verbes nouveaux; faculté qui n'est cependant 
accordée qu'aux bons écrivains qui connaissent assez le 
génie de la langue pour ne pas en abuser. — * Ceci n'em- 

j pêche qu'on entende tous les jours dan^ le langage fami** 
lier (qui a également ses licences) joindre la particule 

^ ont et la finale en à des substantifs ^ pour en former des 
verbes qui présente^t un sons contraire à celui de cea 
substantifs; par exemple : Dit heet ik dç wet, ontiçetten, 
je nomme cela (illégitimer) faire violence à la loi ; dit ia 
inderdaad den menschy ontmenschen, c'est réellement 
inhumaniser (chang-er la nature de PTiomme) l'homme; en* 
core à un petit nombre de substantifs y mais qui sont 
formés de ces verbes en retranchant la finale en; par 
exemple : . . . » . • 

Met onïriijtf forme de onthijiên , déjeuner. 
•^ iSP«j^ ^tàt^^tHj, ^' â» 09ltsêUem , &ire iercr jè nège. 
:" r 'Mst 9ni-hàai , **- de oui haUn • aocaeîUir. 

PouJrsuivons notre examen des poiftci^ ini^parablës^ 
• et arrètonsrnous à Fexpiieatîon de her (2) dont la signi*» 
fication'réjpoiid à la paîlicuje n^^ quelquefois res (de 

(i) Çand 00 la trouve à la tête de qvelqoea sabstaatifs , c^es^cpo 
ces sab9ta]itifs sont formés de verbes $ par exemple : Ontzag , res- 
pect , formé de pntzien , respecter; onivang^ réception de ontvan^ 
geny recevoir. 

(^ Il ne faut pas confondre ce mot her avec nn antre qni aVcril 
de 1^ même m%niéro>.mais qui en diffîre pour la sifaîfic^tibn , et 
qni est €n espèce d^adverbe de lieu ou de temps. Nous en parlerons 
aîUenrs, 
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nouveau ) fréquemment jointe aux verbes français et 
aux substantifs qui en dérivent. — * Comme celle -ci , elle 
sert à désigner le retour d'une certaine position ou la ré-- 
pétition d^une action quelconque } cela se voit clairement 
dans les exemples suivans : 

ffer^amwen^ re-bitir. 



Her-doen^ re»fatre. 
Fler^rukken , rë-imprimer 
Her^haiem, rë-pëter. 
Her-inneren , 'res-souvenir. 
Her-kenhen » re-connattre. 
ffer-hrijgen f re-coovrer. 
ffet'lezenf re-lire. | 



ffer-roepetij ré*Toqaer. 
Her-steUân^ re-ttaurer. 
Her^trouwen^ se ve-marier. 
ffer^alleiif rë-cidiver. 
Her-vatten^ re-commencer. 
ffer^uormen , rë'fbmier. 
Hef'Zeggen^ re-dire* 



Coup^d^œil 8ur Vorigine et les progrès de Vicrîiure 
alphabétique y pour servir d'introdiiciion au traité de 
T orthographe de la langue néerlandaise. 

SUITE. 

Avouons qu'il nous manque des faits formels^ puisés 
dans l'histoire, pour indiquer d'une manière précise la 
source commune des divers alphabets. Mais avouons 
aussi que l'histoire de ces temps reculés n'a pas toute 
l'autlienticité nécessaire pour constater ce point inté- 
ressant. Il nous faut donc recourir à un atitre guide 
qui puisse nous éclairer sur ce point. D'après des vues 
naturelles et philosophiques , il est constant quePesprit 
humain ne se développe que graduellement, et qu'Q 
n'avance qu'à pas mesurés de vérité en vérité , de con- 
séquence en conséquence. Il est aussi constant qu'il n'y 
a pas d^effet sans cause , et que le mot hasard est un 
mot vide de sens. C'est sur ces deux vérités reconnues, 
qu'est basée l'opinion que nous tâcherons d'établir. ^ 

L'écriture alphabétique est un fait, une conséquence 
d'une autre fait qui l'a précédé, et dont il dott dé- 
river naturellement. Or, aucune autre source naturelle 
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et en rapport avec cette écriture ne se présente, si ce 
n'est les hiéroglyphes , qui sont eux-mêmes le perfSsc"* 
tionnement du premier essai de peindre Pimage des 
objets. D'après ixne suite naturelle , il faut que l'écriture 
hiéroglyphique, très imparfaite et Cfmbarrassante , ait 
deyancé l'écriture alphabétique très simple et conmiode- 
car si l'écriture alphabétique eut été trouvée la première , 
on n'aurait jamais eu recours à l'autre. H est donc pro- 
bahle, d'iqprès les principes d'une bonne logique, que 
l'écriture alphabétique est une continuation, une pro- 
duction de l'écriture hiéroglyphique. Mais pour le prou- 
ver^ il faut découvrir quelqu'indice du rapport intime 
entre ces deux procédés; nous osons croire que ces in^ 
dices existent et qu'ils nous indiqueront 'cette transition 
siiig;ulière. Us paraissent naître d'un certain alphabet, 
répandu et imité dans presque tous ceux dont se servent 
les nationa orientales; il n'est pas exclusivement celui 
de t Hébreux -. de nos jours, du Cophte , du Syrmqiie , du 
Pêne y de V Arabe, du Samaritain, ou de V Arménien ^ 
mais il se retrouve avec quelques variations dans les al- 
phabets de tous ce^ peuples, einous lui donnercms pour 
cela le nom ^alphabet orieTiioL C'est surtout che2^' les an- 
ciens Hébreux 'qae cet alphabet oriental a servi de base 
complète à la formation de leur alphabet, et où il s'est 
conservé avec le moins, d'altération. Reste à prouver que 
cet alphabet conserve encore les vestiges des hiérogly- 
phes. Rien de plus facile pour quiconque compare les 
caractères qui le composent et qui présentent une par- 
ticularité remarquable, c'est que leurs noms usuels sont 
en même temptf les noms de certains objets dont leur 
forme retrace Fimage. Cela se voit dans la pt'emîère 
lettre de cet alphabet oriental, qui présente l'image d'une 
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tftte de bcelif (i), et enâfiGstle mot o^Aa rigtiifie'bœuf 
chez les Cananéexu* La seconde lettre de cet alphabet 
s'appelle b^tha , signifiant chez plusiears de ces peuples^ 
nudêon : sa figune montre nne habitation ouyerte d'une 
côte et .aplatie aurdessus^ comme le sont les maisons 
dan3 Prient. La troisième lettre présente l'image d'nk 
chanumij elle a le nom de gamla , qni sert à désigner 
cet animal dans ces langues; #i^ signifié colonne y 
4a figure en fait yoit une ; zaa^en présente l'imagOr fidâe 
d'un sabre à forientale^ ilest ecmstant que c'est là le nom 
de cette arme. Il en est ainsi dé la plupart des àdti^ 
lettres que nous passerom sous silence ^ en fkisant'l^e-' 
pendant enooire motion de la lettre Sj» qui dam cet al^ 
l^bet oriental^ et presque dans tous leis àlphab^*eon^ 
nus 9 a ifi f^rme d'un, serpenta U est évident que lé siffle* 
ment de cetiimimal ft mis sa %ure eti usagé pour tn-^ 
diquer le soneâfflantdeia lettre S. Ansin la lettre S figure- 
ir^Uedans plusieuralaiïgues, comme signe hiéroglyphi^ 
que y. à là tète des mots^ Siffler, Souffler, Serpent, etc^ 
Cb; que je yiens d'esposer suffira pour ^rourei^ ^fgfSi 
existe une liaison étrmte entre les lettres de PalphalM 
oriental eit les faiéro^ypheè, dont il reste encci^d'sil^ 
très yestiges que nous }dérelop^iV>ns a^leurs^ Bornons- 
nous pour le nutaient à ftsée obaerrer que dire, que )a 
frarme des lettres tant andieniies < que ntioidemes â été 
l'effet du hasard-, et adoptée sans cfaoiat et sans metif ^ 
c'est soutenir qu'il y a des effets sans: caiises, ou* qu<â 
les rouages d'une petite ^montre à répétiticM sont plaeéa 
au hasard, Ou par pure fantaisie. 

(La suite ,au nkm&ù prochain.) 

(i) LW pourra vérifier cette particularité , dans le tableau des di-> 
rert Alphabsti qns iidlu noas proposons de mettre sous les yenx de 
nos lecteurs , à la suite de ce Traité sur l'Orthographe. 
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Reifue cUs différentes dénominations dès arts et des 



sciences. 



On ne saurait asseas le rëpéter-, la Isingae neérlandaiêâ 
fnt •ptewr^ de Iwamboiip dPorig^BaUté. On, n^(^ qu^à re- 
marquer la niÉii^ r^^^ène- qu^elle atiit constamment 
dsaojê iaasomfoàdoîÈ des temnes^ pour' af en e<8iTiâliçre 
de plus en plus. Cette qualité lui procnxiè Favantegù 
datera moins ra|ette à dëgënécer; et il «n refaite .en 
même temps \aae eèrtt^me pvëcisionipflbi' la valemrdeB 
termes, lesquels puisés dam la langUeJnilme y et étalit 
toojoar» &çoniiés diaprés la nature ééi chosea qn'Jla dé- 
signent^ éoifflentU dou%e et préTiennenl Uêrmur. Même 
ayai^it que l'on connaisse Ja nature de-laschose .exprimée^ 
le nom ^ui la dédgiie y préparo d^àifesjprit et la fait 
djatipictemeiit eatttPwroir>« L\>n'0e.peni2adeBa aisémeq|t.d<l 
tmteî la. yâôté de>cette obserr^tioh. parir^MljsQ. que 
nous allonSk donner des noms appropxdés aiuc diremes 
8cumo«fretatiJ« Cet examen démontre^àrl^éTidepoecom- 
inp iioire langue se prête. fsiOilWLeiU: ji.forg«i;4Q»ta>T 
ans pnopres^ désigner niàmteâ sçieiKiea qui danÀd^autres 
famgtMS bât dà nécessairement conaerrto des wam^gppca 
eu latin» ^ faute de potiiroir lenr en^ttout^ec d^éqiÛ¥ale]is< 

GommeBiçona par £aâre ioleerrer iq|ié<:tAut,iioiA! qui 
dédigne une oennaissanoe ou science qU^lsof^que^tM tern . 
lùeipar ihinA(i)f.taadiaque ^allOjm^J^i'KappeU(9fntdes 
itttB' tant lilbéraux que mé^amquot 5' %V0Wt çaasX^-', 
ment par le mot hmst , art. — Les.Mtresjguilsoîati^'i^R 
gonli^mitte ont à-.kiir toiir;:des 4emâaaifi)aiM»^ iég^H^nt 
ohoisies.. 



(i) Ce mot signifie connaissance^ 
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Aardrifkêiunde y littëralement 9 scienoe de l'ëtendae 
de la terre. Il existe. encore un autre terme p6ur dé- 
signer cette science mise en pratique, celui de Aardrijks^ 
bescJtrifidng y qui comme géographie dit, description de 
la terre. 

ff^iskunde , littéralement : science sâre , terme hïm 
expressif pour désigner les mathématiquea. 

Meeikunde , littéralement : sci&we de mesurer y pout 
^icé j géométrie* ' 

Steîkunet, science ou plutôt l'or^ de po9er (suiqposisr) y 
donne une idée bi^n plus claire de^ la cliose que.le.xiiot 
algihrie , auquel il répond. 

iî^^eTi^Eincb 9* littéralement : ecience deè caladê 9 est 
assm*ément plus intelligible pour le.Tu^ire que le ter^spiç 
gtec àriffunétique* 

'De driehoeiêmeting y mot^omposé^de dné , trois^ k^eU ^ 
àit^e, et meiing , mesurer.^ Il faut /savoir le grec .peiir 
s'aperceT^ de cuite que trigonométrie dit , la . même 
chose. '} 

WaUrweeghinde , autre composé , qui dit: littérale* 
nient, la science du poidê de Peau ; le mot hydnmiUque 
qui y répond n'est pas si intelligible à la pren^ère^TW* 

Werkhdgkunde , la jrn^canêjnce. Lembt werkixdgy litté-* 
ralement : outil pour opérer , fait entrevoir à l'homme 
le moins instruit, que c'est Id science qui traite dis- la 
construction et de l'emploi des^maphines»: 

Gexigtkunde. Quiconque n'a jamais entendu, parler de 
V optique , saura par le mot geagi^ qui signifie la :v»e^ 
de quoi il s'agit ici. 

'NaiUÊfrkunde , littéralement : eeiênce de ta. naisife^ 
Avouons qu'on ne peut pas désigner la physique avec 
plus de clarté et de précision- 
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' Nous ^vons' dëjà fait obserr^ ailletirs que méiaphy^ 
êique se rend par hopen natuur kundey littéralement : 
science de ce qui est au-dessus de la nature« 

Sterretunde, littéralement : science des astres, a la même 
composition qu'astronomie. 

Scheikunde , chimie , le mot , âchei de êcJieiden, se-* 
parer 9 fait entrevoir que c'est une science qui ifprend 
à sépartTj et Von en connaît le sens beaucoup plus fa- 
cilement que celui du mot chimie. 

Bouwkundej dit littéralement : science de Mtir ^ Por^ 
chiiecture. Èa y ajoutant le mot veeting, forteresse 
(vesfing-bouwkunde), il signifie : Fart de bâtir des for- 
tifications. Nous aTons encore tand-bouwkunde , agri- 
culture , qui Tient de, het land hebouwen, cultiver la 
terre. — Toutes ces dénominations sont aussi claires que 
simples. 

Siaatiunde , «littéralement : science de Pétai , dcmne 
ime idée nette de ce qui signifie. Part de la paUtifUe , 
terme français qui ne dit rien par lui-même. 

2iedekund0, littéralement rsçience^des bonnes mœurs, 
même valeur que le mot mande* 

Oordeelkunde , nom bien expressif pour signifiet 1^ 
critique. Le mqt oordeél , littéralement : la partie radi- 
cale, est Péqtiivalent du miot jugement) oordeelkunde; 
dit donc^ la scieuee du jugement* Il parait que^sans aimer 
la caT'itique, nos ancêtres ont pourtant fait beaucoup de 
cas du:ta]tet de juger sainement et de bien définir les 

tenni^. 

{La 9uUe cm n^ prochain.) 



i| 'i*i '^il M w 



(ii8) 



HOMONYMES. 

KOFSR. — KOOFER. 

Ces denx 8u]Mtanti& sont trè» souvent confondus dans 
Pusage^ quoiqu'il n'y ait pas .la ipoindre a£Gimté dans 
leur sigmficatioiiy et qu'ils difEereiit esseutiellemieut tant^ 
pour l'orthographe que dans la manière de les prononcer» 
— Le premier répond au mot cid^a f , le i^cond est £onaé 
du Terbe koopen, acheUr, et signifie ^ cehd qui mhèie, 
un acheteur. T^hons. de faijre entrer qes.deuz z^ots àsssfs^^ 
le même exemple : Er boo4 .s^ich g^^ ÇF^f hoqper^ 
^tan vûor het k<^er, dat ik uU Zweden ontvangen heb,^ 
il ne se présentait pas un seul acheteur pour le cuivre 
que j'ai reçu de Suède. 

TOGE, -r- DCXXH* — DOO. 

Le rapprochement qu^il y a éansr Portbograplie è& 
ces trois mots'^ fafit qu'on les toH très souretit confoif-' 
dus psar les 'Cominençâns. Toutefois l'ou'T^ra par ks 
explications qui suivent^ que lent* yiadenr eA toiit-4*«iait 
d^i'ente» 

Tàch, est une 'Gonjoiicti<»i qiH mtt à taiarquer qu'on 
ÎDsiMie k tsipe tuie dhos^ ou à l^bblenir par voie de prières^ 
par 'exemple : lA heb '- Aèt- hem OTOHaden > maah k^ hee/h 
het tàch geéatiH ^ fân tAeké de l^n dissuader y m^ ûV^ 
peàrtEUitfàit^-^ Êk bid¥e, ^verlaatTniftoch met^ît votis 
prie ne m'abandonnez pas; — Ei Uet^e , dàe het têiohF 
de grâce , fâites-le t 

Doch, qui est également conjonction y répond au mot 
mcàa ; par exemple : Hi/ spreekt goed, doch hij Bchrijjt 
ncg beter, il parle bien, mais il écrit encore mieux. 



A Fëgard de dog, il suffit de dm qu^ sert à dé<* 
signer cette espèce de chien anglais , côimu sous le nom 
de dogue , pour qu^on àe garde de le confondre avec 
doch mais. 

REGTEN. — R1GT;EN. 

Ces deux Verlws ont la mSnie raciiie,'qui eàt r^gt^ 
droit. Us ont néanmoins une signification toute diffé- 
rente : le premier répond au verbe français exécuter 
(tin ériininel)j par exemple : Deze miadadiger is te 
BrusM gèregty ce criminel a été exécuté & Bruxellesà 
Le second, qui andennenient avait Pacception de rendre 
justice-, et dont 3 reste 'encore, des vestiges dans quel- 
que)» ièfrniës , lie s'emploie actue&ement que dans le sens 
de dirî^r ses pas ,' sa course , ses regards, pointer : AUer 
dogên sdjn tTums'Op Griekenland gerigt, u^envaarts ooi 
vélèti hùhne schrèden rigten , om deszelfa vryheid te 
hèlpen'Tfestigéti^ tous les regards ke dirigent au} ourd^ùi 
versr la tJt'èce ^ plusieurs y dirigent 'également leurs pas 
pour l^âîder à recouvrer sâ lilierté. — Pointer le ccùvôn 
de fimd 'éj^emënt' pa!^ ie;^ ^«c%2^^ n^/z« 
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Ges deux mots se prononcent de la^même naanièîre, 
et ne difi^rent presque pas quant à leur ortfeograpliè'j 
ils lie doivent' pas pourtant être coniPôndùs, vu qu'en 
se trompant danà l'emploi de ces deux Ào/TWAjymé», l'on 
s expose à faire naître l'idée drime chose dégbûtan'tè ei 
même cruelle dans un cas où, pour l'ordinaire, on ne 
veut que rappeler des idées d'estime et de vénération j 
qu'on en juge par leur signification respective qui ,âs- 
3iu*ement n'a pas beaucoup d'aiÈnité. 
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Le premier répond au terme noble et poétique de 
iê$ue , race, fcanUle ; par exemple : Hij is van een air- 
oud adelijk gedacht y il est d'une famille noble et très 
ancienne. — Le second est le participe passé du verbe 
êlagten, abattre , tuer le bétail (i): Jn de maand No-- 
vember ( Blapmaand) wordt er veel vee geelagtj beau- 
coup de bétail est abattu dans le mois de noyembre.. 
• • • •• . . • _ , • 

AVONDUUR. — AVONTUUR. 

Le .premier signifie Fiieure du soir,. et le second ré- 
pond au terme aventure;. Ces deux substantifs se res- 
semblent assez à la première vue j ils ne diffèrent gue 
par le choix de don i au milieu de ces mots. -Cetb^ 
resseniblance, ainsi que l'affinité qu'ib ont sous Un cer- 
tain point de vue , ont fait prétendre à plusieurs per- 
sonnes que wontuur dérivait de <woriduur, l'heure du 
soir, comme étant la plus propre aux aventures, dite» 
pm&wreuMB. Nous autres qui n'entendons rien, ni aux 
X aventures de cette espèce, ni aux autres, nous tâche- 
rons simplement de fixer , par l'analyse ^ la véritable 
valeur de ces deux mots. C'est pouirquoi nous croyons 
pouvoir dire avec certitude que €wond uur est com- 
posé de opond, soir, et za«r, heure j et que ce terme 
vraiment national ne peut s'arroger le droit d'avoir con- 
tribué à la formation de wonMmr, qui est visiblement 
d'extraction française ou plutôt latine* Ces détails sont 
plus que sufiSsans pour fixer l'attention de nos lec- 
teurs ^r l'orthographe et la valeur diverse de ces deux 
mots. 

* < 

(i) Ce verbe slagten a pour racine ilag , coop j il sigoifie t laer , 
abattre par des coups de marteau. 
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Différentes accepiione propres cm verbe aanleggen* 

i 

Le verbe aanleggen^ composé, du \ejche régulier Z^- 
gen, mettre, placer , poser, et de la préposition sépara- 
ble aan, à, s'emploie dans plusieurs acceptions dififé-^ 
rentes, tant dans le sens actif que que dans le sens neu- 
tre. Il ne sera pas inutile de les faire connaître. 

Aanleggen signifie d'abord, bâtir, fonder, jeter lès 
premiers fondemens d'un édifice, d'une fortipresse ou 
d'une TÎlle. î^ar exemple : Bet fort van Mny ia op eenen 
rotasteen aangelegd, le fort de Huy est bâti sur un 
rocher. 

aanleggen se dit également pour commencer à tenir, 
à avoir voiture et des chevaux. Hif heeft eene groote 
etferds gekregen^ en nu zal hy zich een fraai rijtudg 
aanle^en. Il a, recueilli un grand héritage, et il va 
maintenant faire l'acquisition d'une belle Toiture. 

Aanleggen s'emploie de même pour faire du feu : 
Roep de meîd, cm vuur aanteleggen* Appelez la ser-** 
vante, pour qu'elle fasse du feu. 

Aanleggen se prend aussi pour commencer, s'y pren<- 
dre. Hœ suit gij het aaideggen, om toi uw oogmerk te 
geraien? Gomment vous y prendiçz^vous, pour attein- 
dre votre but? 

Aanleggen a encore l'acception de diriger, adminis- 
trer. Hif ii^eet zijne xaten goed aan te leggen. H sait bien 
administrer ses affaires. 

Aanleggen se dit ordinairement en parlant* d'une 
barque qui s'arrête , qui amarre ; par exemple : De 
scJadt mœt hier aanleggen , la barque doit s'arrêter 
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ici; mj suUen onderweg awûeggen om ona te ver^ 
fnsschen, nous nous arrêterons en chemin pour nom 
rafraîchir. 

Aànleggen est encore reçu pour signifier qu'on cou- 
che un fusil en joue : Hi; mlde zijn geweer op h^m 
aànleggen, il voulait le coucher en joue. 

Aànleggen se dit aussi d^uh jeune enfant que la mère 
allaite : Een kind awi de borat leggen , donner le sein 
à un enfant; également: eenen Jwnd aan de tettîng 
/leggie/i, mettre un chien à l'attache. 

Aànleggen s'emploie encore comme terme judiciaire 
dans le sens de : intenter un procès, een regi^geding 
aànleggen. De là vient le mot aanleg^ instance (terme 
du barreau). Par exemple : Eenvonnis, door de regt" 
hank van eeraten aardeg udtgeèproken ^ une sentence 
portée par le tribunal de première instance. 

Outre quelques autres acceptions moins lisitëes et 
que nous passons sous silence^ ce verbe s'emploie en- 
core au figure pour dire : mettre la dernière main k 
quelque chose, l'achever, le perfectionner : de ïaatste 
hand aan een achUderstuk leggen, mettre là dernière 
main- à lin tableau. 
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^ SYNONYMES. 

OEZËLSCHÂP. — GEÎÏOOT8CHAP. — MAATSCHAPPIJ. — 
• SOCIÉTÉ, 

I • 

. • ' * 

Ces trojis mots rappellent Pidëe d'une rëunionde per- 
sonnes y mai» avec des modifications qn^il est essenti^ 
d^observer. ^ 

Gezelâchcp se prend pour société dans un si&bs gé^ 
nëraif par exemple iDe menach leeft van nature gaame 
iagexehchap van anderen^ l^omme par sa ;aatare aime 
à yirre dans la sociétë des autres. 

Sans s'écarter de sou sens primitif, ce mot e^emploie 
encore dans un sens plus limité , il s'applique à toute 
réunion y fut-elle de peu de personnes 9 et qui a pour 
but la conversation^ ou une récréation quelconque', sans 
caractère public; par exemple : Eeji leeegezelacTujpp 
une société de lecture j de aîechte gezehchcppen zifn ver- 
derfeUjh voorde zeden, les mauvaises sociétés sont nui- 
sibles aux mœurs. Gejselachcp, peut encore désigner une 
réunion de personnes qui cultivent les belles-lettres, mais 
il faut que ce soit plutôt une réunion d'amis , qu'une 
société soumise à des réglemens particuliers; par exem- 
ple : Er zal weldra een belangrijh werk uiiiomen, ver^ 
poardlgd door een gezehchap van geleerden, il va bientôt 
paraître un excellent ouvrage , rédigé par une société 
de gens de lettres, 

GenootècTicp , désigne ime société littéraire ou qui a 
un but d'utilité publique et des réglemens particuliers, 
un président, etc. j par exemple : Het genootschcp Con- 
cordia i$ een der niUtigste te Brussef, voor de versprei^ 



( «24 ) 

(Ung der Nederlandache iaal, la société Coneordia est une 
des plus utiles de Binaxelles , pour la propagation de la 
langue [Néerlandaise. Ce mot a servi à la composition de: 
Bondgenootachap , alliance (entre des puissances); ierk- 
genootachap , communion , dans le sens de ?ieé hefvormde 
kerkgenootschap , la communion réformée, etc. 

Maatêehcppi^ , diffère de genootschûp en ce que ce mot 
désigne une société plus étendue , qui n'existe pas seu- 
lement dans une seule ville, mais qui a plusieurs bran- 
ches, toutes soumises au même règlement (i), telles sont: 
De MaaUchappij tôt nut van 't cdgemeen , la Société 
pour PutiUté publique ; de Maaiscliappij van fFèlda- 
digheid, hiSociéXÂ de Bienfaisance; ('s letterhundigeMaat- 
schappijeh te Leyden, Brussel, Brugge en Gend, hebben 
zicli zèer verdienatelijk gemaakt in het verspreiden van 
nufte hundigheden , les Sociétés littéraires de Leîde, 
Bruxelles, Bruges et Gand ont rendu de grands services 
à la propagation des connaissances utiles. 

n faut remarquer que le mot compagnie est consacré 
dans notre langue, comme en français, pour désigner la 
Compagnie dc^s Indes, de Ooetindiache Compapue* 



(t) Ceêi encore la raison par laque^e on dit, dans le style sou- 
teuu , d'un individu qui a bien mérite de la patrie, eeit mUiigUd 
der Maattchappij , un membre utile de la société humaine. 
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LOCUTIONS ET PROVERBES. 

AGHTER. 

Cette préposition, qi^i signifie derrière , entre , par cette 
mgnification même, dans plusieurs locutions qui ne sont 
pas sans intérêt. Telles sont : 

^cA^rf^/^ito/Ti^Tz^littëralemennt: venir derrière une 
chose y pour dire , découvrir une chose secrète. On dit 
dans le même sens : Achter een geheim komen, ce qui 
répond à la locution française , découvrir la mine. — 
Achter eene zaak jsyVi^ littéralement ^ être derrière une 
chose, se dit communément pour : savoir une chose à 
fond, être au courant des tenans et des ahoutissans d'une 
affaire j f^riend I gij zijt er met achter, se dit très sou- 
vent, j[)our : mon ami , vous n'y êtes pas, vous ne l'aveas 
pas deviné. — Achter den rug , littéralement , derrière 
le dos , se dit familièrement pour : en l'absence des per- 
sonnes , comme on le voit dans cette phrase : Ik zeg 
het u niei achter den rug , rrui/xr in uwe tegenivocrdig-^ 
heid, je ne le dis pas en votre absence , mais lorsque 
vous êtes présent. — Ce mot achter figure encore dans le 
proverbe suivant, emprunté à l'agriculture : de paarden 
achter den wagen apannen, littéralement, atteler les che- 
vaux derrière le chariot. On dit , dans le même sens , en 
français : Mettre la charrue devant les bœufs. On le voit 
employé à peu près de la même manière dans un autre 
proverbe emprunté à la pêche : Achter het net viaschen, 
littéralement, faire la pêche derrière les filets, pour dire : 
n'avoir pas eu de succès dans une affaire, faute d'être 
venu à temps. — Cette préposition achter jj'adapte à 

I'*. AVKLS. lO* 
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h tète , de plusieurs autres mpts pour former diyerses 
expressions y tant propres que*figurëes. Bornons-nous à 
citer quelques unes de la dernière espèce qui servent éga- 
lement de locutions. Telle est l'expression triviale ach— 
ierbaAs, pour dire, en cachette, à la dérobée , en tapinois. 
— Achterdeur, littéralement , poH:e de derrière, répon- 
dant au terme français échappatoire. 

Achterkouaig , se dit vulgairement pour soupçonneux. 

Dans le grand Dictionnaire de IVeiland, ouvrage au— 
dessus de tout éloge , on établit Popînion que , d'après 
certaine dérivation, ce mot devrait avoir Facceptîon de, 
médire secrètement. Tout en me rendant à une autorité 
telle que celle de M'^. Weiland, je le crois assez probable 
que ce mot a pris son acception actuelle, de l'action 
d'un homme soupçonneux, qui ordinairement s'approche 
tout doucement et sans être chaussé , pour tacher de 
réaliser ses soupçons. L'on sait que kous signifie bas , 
et que ig est la terminaison ordinaire des adjectifs. 

APPEL* 

Ce mot , qui signifie pomme , s'emploie , comme en 
français , pour dire : pomme de discorde , avec cette 
différence qu'on y ajoute ordinairement le mot twisû , 
dispute ; par exemple : Dit puni waa langen tijd een 
twiatappel onder de godgeleerden , ce point de contro- 
verse fut longtemps une pomme de discorde jetée parmi 
les ecclésiastiques. — Ce mot Égare également dans quel- 
ques proverbes assez en usage et qui peuvent fortement 
embarrasser ceux qui ne se sont pas encore familiarises 
avec le génie de la langue. Tel est : Door een* zuren 
appel bijten , littéralement , mordre dans une pomme 
aigre, pour dire, faire de nécessité vertu. Dans le style 
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soutenu, on J^i profère : V9^ de naod deugd nutkenj 
ce qui est la t^aductio^ littérale du prpverbe français* 

De hoom draagt voor zich . aelpen geene appelen , 
littéralement , l'arbre ne porte pas de pommes pour' elle 
même , est un autre proverBe, pour dire que nous ne 
vivons pas pour nous seuls. — De appel volt niet ver 
van den stam, autr^ locution familière, qui dit litté- 
ralement, la pomme (le fruit) ne tombe pas à une grande 
distance de Farbre qui Fa portée, pour dire^ surtout à 
Fégard d'une mère insensée, que son enfant lui ressem- 
ble. II répond en quelque sorte au proverbe français : 
bon sang ne peut pas mentir. L'exemple cite fait entre- 
voir, qu'en langue nationale, il se prend communé- 
ment en mauvaise part. — N'oublions pas de dire que 
le terme français : prunelle de l'œil, tant au propre qu'au 
figuré, se rend en notre langue par oogcppel, littérale- 
ment , pomme de l'œil. — Enfin , outre une foule de 
mots composés que nou$ dfei^ons connaître ailleurs, ce mot 
s'emploie d'une manière assez singulière dans AdairiH 
appel, espèce de grosseur, placée sur le devant du gosier 
de quelques personnes. La. superstition, qui est de tous 
temps et de tous pays, prétendait qu'un morceau de la 
pomme qu'Adam mangea, au mépris de la défense de 
Dieu , lui est resté dans le gosier j de là cette tumeur 
ou pomme d^Adam. Ayant de finir cet article , il faut 
encore faire mention d'une autre expresjslon .non moins 
triviale , c'est le mot appelfloaiMit^ , pâmoison , fai- 
blesse feinte, vapeurs} Fexplicatio^i de ce mot pbun^alt 
trouver une place convenable parmi les termes de bou- 
doir qui nécessairement auront leur tour. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE. 

Indiquant les dîif erses combinaisons d'un snbstantiftfu ^^nr^ mascnlin^ 
pris dans un setu inàé^nif formant son pluriel par la terminaison 
en j et mis en rapport avec Tadjectif 9 les prépositions et les 
verbes qui peuvent s* y joindre pour former plusieurs phrases, 

SINGULIER. 

(Vebbbs.) ( Régime. J (Art.) (Adjbct.) (Scbst.) 

(Nom.) 3) een ^ 2) gcleerd— e/ i) man. 

5) Bezoeken 

6) Raadplegen. . • . 
*7) Zich -vrenden. • . toi 

«) Verkeeren me^(^<^*'-)4)eenen^ en 

9) Schrijven aan 

ïo) Vragen ..... naar 



(geii.)ii)een»j 

ou \ 

fan eenenj 



s 



(Dat.)ia)eenen/ _, 
ou 

1 

aan eenenl 



ei 



5) Bezoeken 

6) Çaadplegcn. • . . 

7) Zich wenden. . . -toll 

8) verkeeren .... met] 

9) Schrijven . • • «ani 

10) Vragen . . i 1 • naar] 



Plubiel. 

i3) (Forme plnr.) 
(Nom.) i4)? geleerd -e/ mau-nen 



(Ace.) . I . { -~ — — e 



nen 



(Gen.) van 



e 



nen 



(Dat.) aan f •— 



— — ej 



— — nen 
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1^ Man, homme. Ce mot qui , de TaTeu des savand y 
est un des plus anciena de notre langue y et qui se rct- 
trouye dans plusieurs autres , est pris ici dans l'acception 
d'homme en particulier , et il est par conséquent du genre 
masculin. 

3^ Geleenlrey savant. C'est une chose digne de remar- 
que que presque tous les participes peuvent servir d'ad- 
jectif comme le prouve le mot geteerdy participe passé 
du vevb^leeren y apprendre^ et comme il parait encore 
de ce qu'on peut dire eene zingende vtoxm» , une femme 
chantante^ qui chante, etc.> chose qui n^est pas aussi 
générale en français. 

3^ Eeuy un. C'est XkVctrticle indéfini , pris au mas- 
culin ; ce terme est souvent, comme en français , /to/n 
de nombre y mais alors il s'écrit één et on le prononce ' 
plus fortement pour le distinguer de Farticte een* Je dois 
citer comme une singularité que dans les anciens ma- 
nuscrits le chiffre i tient lieu de ce mot. 

4" Eeneriy un. Rien de plus régulier que la marche de 
la déclinaison dans notre langue. Nous avons déjà fait 
observer (n? i page ig), comme un avantage réel, que 
V accusatif se distinguait du nominatif par la finale en. 
La même chose se fait voir à V accusatif de l'article een 
qui s'écrit alors eenen. Ce n'est qu'étant suivi d'un ad- 
jectif qui termine pareillement par en , qu'on l'omet , 
en indiquant cette omission par l'apostrophe, par exem- 
ple : een* geleerden man* 

5*» Bezoeien , aller voir , verbe irrégulier : li bezoek , 
je vais voir j ik bezochty j'allais voir } ik heb bezocht , 
j'ai été voir. 

6° Raadpiegen , consulter, verbe régulier : Ik raad- 
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P^^y j^ consulte; ii raadpleegde y ]e consalfais, iJt 
fteb geraadpleegd^ y ai consulté. 

7** Zich ipenden tôt , s'adresser à, verbe régulier : Ik 
iPend rmj toty\^ m'adresse à ; ik u^endde mij tôt,, je m'a- 
dressais à; ik heb mij gewend tôt y je me suis adressé à. 

8*» f^erkeeren met , fréquenter , verbe régulier : Ik 
verkeer met^ je fréquente; ik verkeerde met, je fréquen- 
tais j it heb verkeerd m^t, j'ai fréquente. 

9° Schrypen aan , écrire à, verbe irrégulier ; Ik schrijf 
aan, j'écris à; iA tfcA/vc/*aa« , j'écrivais à; îk heb ge-- 
schreven aan, j'ai écrit; à. 

lo*» Vragen naar, s'informer de, verbe régulier : Ik 
vraag naar , je m'informe de ; ik vraagde naar , je m'in- 
formais de ; ik heb geuraagd naar ,JQ me suis informé de. 

11° Eensy ou van eevU (eeneny d'un. Le premier ap- 
partient au style élevé; le second s'emploie dans le lan- 
gage et quelquefois dans le style élevé pour éviter la 
répétition trop fréquente de eens. Ce n'est qu^avec le 
mot eens qu'on ajoute Vs au substantif. 

i2'',Eenenj ou aan eevU {eenen) à un. Même obser- 
vation à l'égard de leur emploi. 

iS*» Manneny hommes. Outre qu'on ajoute la termi- 
naison ordinaire en au singulier pour former le pluriel 
de mon y on double encore la dernière consonne, qui est 
l'/2. Cela se pratique ordinairement à l'égard des substan- 
tifs qui se terminent au singulier par les lettres, /z,m, 
*> ^> Pj ^9 ^ yty etc., précédées d'une voyelle brève ; 
par exemple: bok ^ bokken^ à^s ho\xcs :, pil, pillen, des 
pilules; stam , stammen ^ des troncs; klap , klappen ^ 
des soufflets; star, starren, des étoiles ; vos, vossen , des 
renards ;/>w^, putten, des puits; la raison, qui en est 
évidente, sera amplement expliquée à l'article qui traite 
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dé Torthographe qui est toujours I)a8ëe sur le génie de 
la langue et sur sa prosodie. — Du reste , cette forme 
du pluriel, quoiqu'avec une certaine modification, ne 
laisse pas de prouver que la terminaison en est toujours 
appropriée au pluriel (i). 

i4° L^on s'apercevra, par le tableau synoptique , que 
tout substantif, pris dans un sens indéfini , n'admet pas 
d'article au pluriel , en sorte que des hommes , est tou- 
jours rendu par marmen $ à des honmies , aan numnen; 
et d'hommes, van nuvanen. Nous aurons l'occasion de 
faire remarquer ailleurs la même particularité à l'égard 
des articles partitifs français, du , de la^X. deV, qui ne 
sont rendus en langue nationale que par le seul substan— 
tif sans article. — Ce même tableau indique qu'au j:?/w- 
?'feZ l'adjectif ajoute l'e dans tous les cas. 

[y) Je ne conçois pas pourquoi plusieurs grammairiens ne Teulent 
pas admettre la forme plurielle avec les substantifs précédas de Tarticle 
indéfini een , un. Ils donnent pour raison que le pluriel ne peut paf • 
s'alHer avee Pidëe de ranité. Ce raisonnflmtfnt ma parait dénué de tout 
fondement^ car il ne s^agit pas ici d'annoncer Punité , mais d^indiquer 
simplement un sens indéfini 9 qui s'allie lout aussi bien avec plusieurs 
objets qu'avec un seul. Leur remarque ne peut s'appliquer que dans le 
cas où cet article se change en nom dénombre par les accents qu'on y 
ajoute. Par exemple : Éên mon , un seul homme. Là , il y a unité lof* 
meUe qui exclut toute idée de plusieurs. — Du reste « comme il esl 
de l'intérêt des commen^nts de connaître les diverses formes du plu- 
riel , nou9 y avons trouvé un motif de plus d'exposer celle du mot 
man. 
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Quelques oèaervattons sur les degrés de comparaison. 

Suite. 

II noiis reste à entrer encore dans quelques détails ^ 
qui peuvent servir de complément aux observatfons que 
nous avons faites , dans notre n® précédent ^ sur les dé- 
grés de comparaison j les voici. L'on sait que la langue 
nationale admet un genre de composition dans les ter- 
mes j qui n'^st pas si familier au français. Très souvent 
deux ou trois mots français ne font qu'un seul com- 
posé dans notre langue. Quoiqu'il y ait un bon nombre 
d^adjectifs simples , qai ne font voir qu'un mot pri- 
mitif d'une seule syllabe y tels que: goed y bon, etc. ^ 
il en existe encore une quantité composés d'un mot pri- 
mitif adapté k d'autres substantifs ou verbes, etc. , pour 
n'en former qu'un seul adjectif. Le mot gœdkoop , bon 
marché en fournit un exemple dans les deux langues. 
En français , c'est dans la première partie , qui est le 
mot bon , que se forment les degrés de comparaison y 
par exemple : meilleur marché , le meilleur marche. Il 
n'en est pas ainsi dans notre langue ^ dont le génie veut 
que, dans ce cas-là , le changement se fasse à la dernière 
partie , au mot koop , et que l'on écrive au compïiratif 
et au superlatif goedkooper et goedkoop-^U ' 

La même chose se voit dans l'adjectif , welluidend , 

composé de wel , bien, et de luidendy sonnant et qui 

répond au mot harmonieux ; encore dans gvedhartig 

. (qui a le cœur bon), composé de goed , bon, et hartigy 

de cœur ou cordial. Par exemple : • 

fVeUuidendy harmonieux; 

H'eUuidendr-er . plus harmonieux; 
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Het weUîddend^t • le plus harmonieax» 

Gœdhartigy cordial; 

Goedhartig^r, plus cordial ; 

Het goedhartig-^t j le plus cordial* 

Il en est de même de plusieurs autres que nous pas- 
serons sous silence. ^ 

N^ouMions pas de faire observer qu^il existe d'autres 
adjectifs composes ^ qui, par leur signification très dé- 
terminëe, n^admettent pas là plus y et qui par conséquent 
n'ont pas les degrés de comparaison» Tels sont : 

Zeajarigy &gé de six ans (i); 

Achilvoekigy octogone; 

Beendroog , sec comme un ossement ; 

SneeiÂWwU , blanc comme la neige ; 

ijskovd 9 froid conrnie la glace; 

ijzerêterky fort comme le fer , etc* 

n en est de même de quelques autres espèces d'ad- 
jectifs , tels que ceux qui désignent .la matière dont 
quelque dfaose est £iit ; par exemple : Koperen , de 
cuivre ; zilperen j d^argent ; gouden , d'or ; wollen y de 
laine; ateenen, de pierre; allerhcvnde eiallerlei, toute 
sorte et toute espèce y etc. y etc. Nous en parlerons ail- 
leurs. Comme en français l'on se sert de minder, moins, 
et het minât y le moins , pour désigner, qu'il y a infé- 
riorité de qualité dans un objet quelconque. Par exemple; 

R^A, riche i 

Minder ryky moins ricbe; 

Het minât rifjc, le moins riche. 

(i) Cette terminiisony^r^ > formée âejaar » année » se joint cle la 
même manière k presque tous les nombres cardinaux. Par exemple : 
tienjang , kgé de dix ans; twinu'gjan'g^ kgé de yingt ans \ honderd" 
jnrig , âgé de cent ans , etc. > etc. 
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Koud , froid ; 

Minder koud, moins froid; 

Het minât koud j le moins froid. ^ ^ 

L^on reconnaît à. ces mots'^ ndnder et min-sty la même 
terminaison de er et sty dont il a été déjà question , il 
faut donc que la racine réside dans min et qu'elle signifie 
peu. En cifiCet il' en est ainsi) car nul doute que ceinin 
né soit analôgne au latin minus; et il est également 
constant que ce mot est em|>lo jé en langue nationale y 
dans le sens de peu , comme cela parait évidemment 
dans les termes. 

Min-kundig, peu instruit; 

Min-bedeeld y peu partagé^ etc. 

Une chose qui embarrasse ordinairement les commen- 
çants y c'est la diverse manière de rendre en langue 
nationale la conjonction que, qui suit les comparai- 
sons ^ rendue tantôt par cds et tantôt par dan. Dans no^ 
tre n® prochain nous tâcherons d^édaircir ce point de 
Syntaxe y en indiquant avec précision les cas où l'un 
ou l'autre est préférable. 



APERÇU 

Sur le sfyle en général et sur le style néerlandais en 

particulier. 

( Suite. ) 

De vereischte duidelijkheid moet even zeer plaats heb- 
ben ten aanzien der enkele woorden en spreekwijzen^ 
aïs met opzigt tôt de schikking der volzinnen. 

Duidelijkheid in de keuze der woorden, — waarvan 
wij nu het eerst zuUeh gewagen,— ^vordert deze drie 
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eigenschapp^ci des stijls : Zaiuerheid , gepastkeid en 
juUiheid* 
, Onze yerdieilstelijke Lxjlofs geeft de volgende Yereisch» 
tei^ Qp, als uitmakende de zairerheid des stijls. 

De Yereischteu yan een^ zuiyeren stijl, met opzigt 
tôt de woordén , zijn : i° dat men de woorden spel— 
iunstig goed schrijye, en in hunnen zamenhang taal-r 
kundig goed bezige (i) ; 2® dat men dezelve in den on- 
gebonden stijl onyerminkt gebruike, namelijk zonder 
nutteloze yeranderingen , yerlengingen of verkortin- 
gen (2} j 3^ dat men zich aan geene zoogenaamde la- 
tinismen, graecismen^ germanismen, gallicismen, angU- 

(i) Depuis que 9 par ordre d'nn gouvernement éclaire, Torthogra- 
pbe de notre langue a été fixée 9 on n''a qu^k recourir aux excel- 
lens ouvrages de MM. Siegenbeek et ÎVeiland ^ pour trouver des 
guides dans une route qui fut longtemps fort incertaine ; ces 
guides 6Qnt d'autant plus sûrs que presque tous les écrivain^ dis- 
tingués 8*6 sont conformés à leurs opinions. 

(a) Il existe &ans doute plusieurs cas où Pusage tolère certains 
cliangeineus dans Torthographe des mots ; mais ce sont pour Pordi- 
naire des licences poétiques, que l'on ne peut admettre en bonne prose. 
Telle est, par exemple, la facilité d'écrire me, ge» ze pour mij .^ gîj 
et zij ; -^ 'jb pour ïA, '£ pour het , '« pour des» Ces mots qui se wnt 
introdoits peu à peu dans la prose , n'y sont cependant admis qae 
dans quelques cas où l'usage les autorise , et où l'oreille exercée peut 
les approuve! . — Nous indiquerons ces cas ailleurs. — La syncope 
change au»si souvent en poésie , lieden en lien , des gens ; daden 
en daérij Iroedet en Iroêr , frère ; teeder en feér, tendre ; Gûden en 
Goén ; heilige en heWge^ sacré, etc., etc. Je passe sons silence d^au- 
très changemens , et me bornerai a ces élypses y qui sont commune* 
dans notre langue soit en poésie 9 soit en prose ; telles sont : «T pour 
de le ; eeri pour eene ou eenen , un ; mi/n' pour mijne ou mijnen ; 
gâ pour gade ^ épouse , etc. — C'est encore par une autre espèce de 
syncope (crasis) qui change Spanië en Spanje , ce qui est admis dans 
la prose soutenue ; Itaalje pour Italie n'est employé qu'en poésie. 
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cismen» enz., tnz.j dat is, aan geene ktijnsche, grîeksche ^ 
duitsche, fransche en engelscne spreekinanieren achuU 
dig make ; i? dat men zich y zoo veel mogehjk , en 
Yooral in somnîige soorten \an stiji , onthoude van 
Teroudèrde woorden j 5* Van te willekeurig nieuw ge- 
amede woorden ; 6* van nitheemsche woorden ; 7^ van 
bastaardwoorden ; 8^ yan zoogenaamde provincialismen 
en solœcismen , d. u van landschaps- en persoons- 
taal-eigendommelîjkheden ; 9® van plattte volkswoor- 
den^envan wooi*den,gewij/Jgdnhar de platte volkstong- 
vallen ; .10* van eigenlijk gezegde poetische woorden j 
11^ van eene verkeerde plaalsing der ^inteekezten. 

Zeer wel merkt 00k de schrandere Blair aan , dat 
Kuii^rheid , hoe zeer 00k dikwerf met gcpastheid ver- 
wardy wezenlijk van dezelve is onderscheiden. Immers 
Lestaat de ziuperlieid in Iiet gebruik van zulke woorden 
en schikkingen,al3 eigenlijk behooren toi de taal, waarin 
wij spreken , in tegenstelling van woorden en schik- 
kingen, welke uit andere talen ontleend, of verouderd, 
of nieuw gesmeied zîjn, of 00k zonder genoôgzaam 
gezag gebruikt worden. Dit is ad^erlieîd. Gepastheid 
daarentegen is de keuze van zulke woorden en schik- 
kingen , welke het best en meest gevolgd gebruik uit- 
drukkelijk bestemd heeft voor die denkbeelden, welke 
wij door dezelven willen uitgedrukt hebben. Onze sti/ï 
kan zuiper, dat is, voor Nederlandera goed nederlandacJi 
zîjn, zonder inmenging van hoogduitsche, fransche of 
engelsche spreekmanîeren , en zonder overtreding van 
de regels der spraakkunst , en echter kan het denzeWen 
nog aan gepastheid ontbi'eken. De woorden kun:ien 
kwalijk gekozen zîjn , niet passen voor het onderwerp 
of niet volkomen de meening des schrijvers uitdruk- 
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ken. De woorden en ipreekmanieren zijn wel uit den 
algemeenen voorraad der Tolkstaal genomen , doch de 
keuze is niet zoo uitgeyallen , aïs zij behoorde. (i) -— 
Onze stijl kan dus euwer zijn j zonder dat er gepaaP^ 
heid in denzelven gevoaden worde ; maar is dezelve 
ook gepast in de keaze der bewoordingen, dan is onze 
stijl niet alleen zuiver, maar verkrîjgt nog boYcn- 
dien eene groote mate yan berallige oorspronkelïjk- 
heid. 



MÉLANGES. 

La mort des comtes d*Egmont et de Hoomû » poëme 

par Tollens* . 

f Suite. ) 

Le poète j après avoir dépeint par des figures aussi 
belles que justes y le noble courage^ avec lequel Egmont 
et Hoome se préparaient à la mort^ veut que l'on ceigne 
la tète de ces deux yictimes du despotisme d'une cou- 
ronne ciyique entrelacée de lauriers et de cyprès. — 
Ces sentimens ^ont exprimés dans les deux strophes 
suivantes, d'une manière qui attendrit l'ame des lec-* 
teurs. 

(i) J« pcnM quHl eiiste une régie invaricble, pnifëa «tant la na- 
ture même des chotet , et qui peot lertir de guide dans le choix 
)4idicîcDZ des termes , sans leqnel il n'j a ni clarté ni |>récision dans 
te sljle. Cette régie a d& nécessairement présider à la formation 
des mots; c^estpar elle que noos poarons parvenir à connaître an 
josle la Talear des ezpressicns , et si elles sont propres à notre sojct. 
AioatoBS que ee principe est applicable à toutes les langues , et 
qu'il est indépendant do toute opinion particulière* — • Les bornes 
étroites de ce recueil ne me permettent pas d^eatamer ce sujet : il 
sera dételoppé ailleurs. 
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{i) Pie offen waart ge 9 onwrikbre faeldeiiy 

Verfaeven twee , in trouw beroemd , 
Gi) , van wier deugd uw telgen mélden , 

Wier graf ze omtailen met gebloemt'l 
Oij , ËgQond , beuklaar in ^s lands kàmpen , 
Gij , Hoome , borstweér in ^s volks rampen , 

En borgen van ^t bezworen woord ; 
Gij j roerseU van der zonen zangen 9 
Gij , door ^t gespitst verraad gevangen , 

Gij, doorU gehitst geweld veroioordl 

(a) U voegt ze , de eerkroon , die wij strenglen y 

In kinderlijk gevoel vereend. 
En met cipres en lauwers menglen , 

En traneu , die de erkentnis weent ; 
Û) înt geloei der martelvlagen , 
Door de eigen stormen neêrgeslagea , 

Gestort oit opgeëtegen pracbt ; 
U 9 tweelingzounen , zaam yerachenen , 
eu d'eig^.dagpraaly zaam verdwenen j 

— Bij U zinken van der gruwlen oacht ! 

' (i) JHe offtn y etc. Hëros intrépides (onmfrikhre hMen) 9 Tons eliex 
cea deux îllustrea victimes 9 célèbres par votre fidélité (m trouw he^ 
roemd ) , vous dont la postérité ( uw telgen ) proclamera la verla ea 
ornant de fiears votre tombeau {graf. . . . omtuilen met gebloemt). 

Gf/, Egmondf etc. Ce vers et le suivant où le poète s^adresse à 
Egmond et HocMme , comme k de vaillans goerrters , . défenseurs de 
leur patrie 9 sont de toute beauté pour le cboix des termes aussi justes 
qu'*énergiques. 

Il faut en dire autant des deux demîerri vers de cette stcopbe : 
Gif doorH gespiut verraad^ vous, jetée dans les &ffs pat une trame 
raffinée, et mis à mort par un excès de violence (^èhUu geweld). 
Gomme je Tai déjit remarqué au sujet d'une antre stropbe 9 la. répéti- 
tion fréquente de gij^ dans ces six vers, donne beaucoup de rapidité 
au style , et augmente la force de ^expression. 

(a) U voegt %e^ de eerkroon j etc. I^a couronne civique vous estdae. 
En met eipres , etc. Nous j mêlerons les cyprès et lee lauriers et le» 
larmes que la reconnaissance répand {i»eent)é 

Ce quatrième vers , dans lequel le poète personnifie la reconnais- 
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Faute d'espace pour dërelopper les nombreuses beau- 
tés de quelques strophes qui suivent, nous nous arrête- 
i^ons à celle-ci , dont nous donnerons- Fanalyse. 

(i) Stijgt op flan , offers 1 trots de ellende 

En 'fc rot f dmt op mm urootbeid grimt ; 
Wat cegt h«t , of de deogd in U eiid« 

Den zet«l of H acharot bcUtvi« ? 
Zij atreev' lirogs parperpraal der hovcn , 
Of langs det^ ladderaport naar boven , 

Één atandpant wacbt ze aan d^eigeo top : 
T geweld verdrukk' haar langs boe wreeder , 
Het pioff' ze în graf en afgrond neder , 

Zij stijgt ten zéifàen Bemei op ! 

Enfin arrive le jour redouté de l'éxecution ; les vic- 
times sont immolées. — L'analyse ne pourra que ren- 
dre faiblement les beautés qui caractérisent ces deux 
strophes. Tâchons cependant de suivre le poète aussi su- 
blime par la pensée que par les couleurs dont il com- 
pose ce tableau tragique. 

* » 

Bance, et lai fait rer^çr de larmes , est d^une beauté toiicfaaote. Le 
verbe neutre u^eenen, pleurer, employë dans un sens actif, est placé 
ici d'une manière fort beureuse. Le reste de cette stropbe ^ surtout 
les trois derniers vers 9 qui font voir les deux be'ros comme deux soleils 
d'égale splendeur ^ t%^feclings. zonnen, littéralement, soleils jameaux, 
qui se montrent et disparaissent à la fois , à l'approcbe d'une nuit 
d^horreur , ^se distingue par la noblesse de la pensée et de Tex- 
pressioo. 

(a) Stijgt op dan , offers 9 Victimes , montez dignement , en dé- 
pit de la bande (trots . . . ^trot)^ qui lauce sur votre grandeur des 
regards courroucés, — > Wat zegt het , Qu^importe si la vertu monte 
sur le trône ( zetel) ou sur Pécbafaud ; si elle s'élève entourée de la 
pourpre d'une cour brillante , ou à Faide des degrés de Téobelle îdi-- 
ii\t l^laddersport)^ Ces deux cbemins la mèneront ati même point 
de gloire (^wacht ze aan d'eigen top), Het geweld, etc., la violence 
a beau Topprimcr , elle a beau l'ensevelir {ploffen) au fond d'un 
abîme ( ajerond ) , elle remontera pourtant vers la même demeure 
céleste. 
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(i) De «clirikdtg naakt net siepende aren , 

De «on verscbuilt haar scbMmrood licht , 
De gruwel spookt cloor BrusseU muren 

fin *t moordtooneel staat opgerigt. 
T it daar , waar vorstea troow vergelden , 
Daar loonen beulen dîenst Ta» belden 

En scbenken deogd baar martelkroon ; 
TTiadaer, w,aar'tzwaard betblœdzal plengen, 
Dat Meérlanda saak voor God sal brengea 

En^t pleit hemieuiren voor njn' troon. 

La Strophe suivante contient un épisode d'une rare 
beauté. Le poète fait ressortir la grandeur d'ame d'Eg- 
mont et Hoome d'une manière très adroite* Il débute 
par cette interrogation : qui sont donc ceux qui mar- 
chent avec tant de calme et de résignati<m vers l'écba- 
faud i sont-ce des traîtres qui ont enfreint les traités? — 
Mais qu'importe 9 le fanatisme se plait à exercer sa 
fureur ^ futr-ce même sur Tinnocence* 

yfie zijn zij die met kalm geweten | 

En 't oog ten bemel opgebeiird , 
Bij ^t scbatteren van de lasterkreten , 

Ter strafplaats wordeQ been gealeord ? 
Zijn *t scbenners , ,die bun eeden smetteny 
Of stavers yan verbond en wetten , 

Of wrekers, waar een dwingland beencbt ? 
VTat kreunt bet zicb de ontwaakte woede ? 
Ze ontvlamt en tilt en zWiert de roede , 

En toetst baar kracbt op de onscbuld 't eertt. 

(i) D'abord c'est le jour terrible {schrildag) qui s'avance lenle- 
ment {siepende uren,) Le soleil cacbe sa lumière rouge de bonté {ver^ 
Bchuilt haar schaanirood licht), 

L'borreur {de gruwel spookt) erre comme an bi deux fantôme dans 
les murs de Bruxelles ; le tbéàtre de l'assassinat ( moordlooneel) est 
dressé. — C'est là que le prince récompensera la fidélité par Ja main 
du bourreau {heulen), qui donnera la couronne du martjrre ï 1* 
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Comme s^ils avaient encore osé espérer leur pardon , 
le poète fait sentir que cet espoir était vain* Les 
barbares ont résolu leur mort, 

(i) Vaart voort dan , durit dan vosnis Te]l«n , 

Barbarcn ! in uw vreedijk pleit : 
De dengd moog^ yrij haar regten tellen , 

Haar onacLuld is haar gru^zvamst feit. 
De scbrik treedt voor, de beolen nakeny 
De wroegÎBg alaapt , de gruwlen waken 

En't atraf^waard blînkt in '«inoorderf baad ; 
ZiJD offer ligt în ^t atof gebogen . . . 
T Wendt allea eensllaps de angstige oogen^ 

En ^t eerlijiLst bloed stroomt weg io 't zand. 

Le poète, après avoir invoqué les spectateurs pétrifiés 
de cette Horrible scène ^ les engage à vengeur le sang versé 
de leurs pères , et tàclie de les consoler en leur mon- 
trant l'appui qui leur reste dans le noble Guillaume 
d'Orange, qui assurément se chargera de leur vengeance. 
Cette consolation fait le sujet de la strophe suivante : 

(a) Wischt af dan van de ontTlaminende oogen 

Den traan , die langs uw wangen beeflt j « 

Geen nood 1 scboon beide aw pijiers bogen y 
Triomf ! de laatste drieman leefl ! 

vertu. — - C'est là que la glaiye va yerser ( plengen ) le sang qui cou- 
lera devant le trpne de Dieu , pour plaider la cause des Pays-Bas 
[Neédands zaak). 

(i) C'est en vain que la vertu a compte' sur ses droits; son iono- 
cence est son plus grand crime (haar grun/zaam fiit) » La teirreur s'a- 
vance (treedt voor) , le bourreau s'approche (nalen) , les remords 
dorment {slaapt) , l'horreur seule parle , le glaive ëtincelle , la vic- 
time a la tète courbée vers la terre ; tous de'tounient les yeux qui 
expriment un^ angoisse mortelle.... Et le plus noble san^ ruisselé 
déjà sur le sable. 

(i) Wiseht af^ etc. Essuyez donc de vos yeux étincelans la larme 
qui .conle ( htejï , littéralement , tremble ] 4e long de yos joues. 

Ne craignez riçn (^en nood). Quoique deux de vos coloimes 
soient renversées (bogen) j le dernier des tribuns ( rfrïewflfi ) vit cn- 

11. 
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Hi) leefty ten vtl Tan't woedend Spaojey 
Hij leeft y die Willem yen Orange , 

Die grootste yan zijn' naam en bloed ; 
Hij komt , uw* hoon ten wraak geschapen , ^ 

En boeit de krijgskans aan zijn wapen < 
, * En cijnst de glorie aan zijn^ moed. 

. Dans quelques strophes suivantes y le poète annonce 
qu'une yengeance terrible écrasera les ennemis de la 
patçie. Par une figure fort heureuse ^ il compare les ha- 
bitàns de ce pays a des vermisseaux que Ton mëprise^ 
mais qui minent peu-à-peu la base du coloisse^ et par- 
viendront à le renverser ; il/ait des vœux. pour la restau- 
ration de Pétat et en prouve la possibilité ; puis y il ter- 
mine par un vœu tout patriotique : si un destin cruel, 
dit-il , eu avait ordonné autrement , faites y ô Dieu, qu'ils 
ne succombent point en esclaves , mais qu'ils tombent 
en héros! 

(i) Liaat y soo naar de ee'aw^e wet der dîngeo | 
£en wisse nacht dcn dag yerdrijft y 
Een nieawe bron yan licbt ontapringeu , 
Die dVaden loop met roem beschrijft \ 

core. n yit pour prëpare^ la chute ( val ) de TEspagne ; il vit ce 
GuiUaume d'Orange , le plijs grand de son nom et de^sa race {blped), 
U yient y appelé par Dieu même y pour yons yenger dé Pinsulte ( uw 
k&t>n ten wraak geschapen) ; il enchaîne k ses armes la yictoire yolage 
(hij boeit de krijgsJcans) et force la gloire ( cy/isr de glorie) à lui 
pa^er son tribut. 

(i) Btiatf zoo naarj etc. Si, d'après IVternelle loi de U nature 
( eeuwige lûet der dingen ) , la nuit doit succéder an jour , faites , 
6 Diev, paraître une nouvelle source Çnieuis^e hron) de lumière, qui 
décrive l'ancien cours avec un nouvel éclat Çmet roem beschrijft). 
Mais si le soleil s'ôbscurcissant d'nne manière sinistre (nahet heil' 
loos dooven ) ne doit pas briller pour les Pays-Bas ; si les Belges 
doivent se courber sous le poids des malheurs {der jammeren last) 
n. leur gloire doit jamais être anéantie {begrat'en)^ faites, 6 Dieu, » 
qu'ils ne périssent point comme de yils esclaves | mais qu'ils tom- 
bent comme il convient à des héros {als '< aan heldenpast!) 
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May, komt faiH eind , na 'theilloos doofen j 
Geen andre zôti Toor Keérland boTen 

En bukt het -voor der jammeren last , 
Laat , wordt iX\ ii glorie ooit begrayen y 
Zî)n belden no oit Tergaan , aU alaven , # 

Maar yallea mis h aan bélden paail 

Nous croyons ren^dre service à nos lecteurs en faisant 
suirre ce beau poèmi3 d'une letixe, écrite le joicr même 
du supplice , par le icomte d'Egmond^ au cruel Philippe* 
Les sentimens que l'on y yoit exprimés font voir dana 
le noble Belge yne grandeur d'ame dont aucune gran-^ 
deur Romaine n'approcbe. 

* « 

Hbere, 

Ick heb desen imorgenstont yerstaen het yonnisse de- 
welcke Uwer Ma^esteit belieft heeft teghen mij te doen 
geuen ^ ende hoi) wel mijne meijninge noijt en is ge- 
weest van efjt te tracteeren, oft te doen tegen den 
dienst yan dijnre Majesteit^ teghen onsè waerachtige oude 
en Catholische f leligie, noçhthans neeme ick in pacioa- 
lie 't gène mijne ghenadighen Godt b^eft mij toe te 
senden. Ende soo yeri^ ick deurenda deese troubelen 
eijt gheraeden <>ft toegelaten hebbe^ dàt anders schijne , 
't selue is altijt gebeurt met een oprechte en goede in- 
tentie ton diensten Gods ende y an Uwer Majesteit, ende 
cm de noodzaaklijcheid des tijds^ mids welcken ick 
Uwer Majesteit bidden jnij 't selya te ♦yergeu^n , ende 
met mijner armer huisyrouwe, kiqderen en dienaeren^ 
medelijden te hebben en indacht|g houdende mijne yoor- 
ledenen diensten^ op welck hoope ick mij gae beuelen 
in der barmhertichheijt Gods. Te Brussel , bereet em te 
steryen, desen V Jonij i5€8« 

LAMORAAL, Grai^Q vanEGMONDT. 
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Nous ^vons fipi notre numéro | «recédant en promet- 
tant & nos lecteurs belges de leur fai re connaître quelques 
bons journaux littéraires , rédigés en langue nationale. 
Comme il y en a plusieurs qui ont i Iroit à ce titre j nous 
sommes un peu dans l'embarras du choix. H nous pa- 
raît pourtant qu*à cet égard, là prêt ^minençe estjdue au 
jourtial connu sous le nom de Fade,\rlandac?ie Letterae- 
feninffsn, excellent' ouvrage , qui soi is tous les rapports 
mérite l'attention des Belges , amis -idi» ce qui est beau 
et utile à la fois. — Par une critique ^aussi saine qu'im- 
partiale , ce journal nous fait connaitn ^ touaSles ouvrages 
nouveaux* sur les sciences, les arts, U^3 inventions nou- 
velles et la littérature nationale. Rien n'y est omîs-j tout 
y est jugé de manière à faire naître l'opinion la plus 
favorable sur le mérité des rédacteurs*. Un chapitre, 
intitulé Mélanges , renferme des morii3eaux détachés, 
choisis avec le goût le plus épuré. Nocis pouvons citer 
. entr'autres les 4îva^s , pris au hasard dsïns les trois der- 
niers cahiers : Parallèle entre Tîmoléon t't tVa^hingtx>n) 
— Napoléon à Leîde ; — VEemdie , conUe poétique j — 
Discours sur Fart ^ dessin y comme mcyyen de perfec- 
tionner la faculté delà vue y par N. Swart; — Particularité 
intéressante sur la Un du pape Clément XIV, etc., etc. 

Nous regrettons qiiae les bornes de ce joDuiial nous em- 
pêchent de faire connliaîtr^ quelques uns de ces morceaux, 
qui sont tous assez ij ongs. Nous ne pouvons qu'engager 
beaucoup les Belges iJ. lire cet ouvrage. Ils y trouveront 
un modèle à suivre f/5/ans la pureté du style ^ et un dé- 
lassement agréable <|lans le choix des articles aussi ins- 
tructifs qu'amusana/. 
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Du génie àe la langue nationale ; de la valeur e| êéf 

la composition des mots. 

SuiTB. 

U nous reste ènoote à estammer la valeur de quel* 
ques particules inséparaBles. Telles sont : ver , bcd , 
won. La première tst d'un usage jEréqueilt dans la 
^)^pdsidon des verbes auxquels elle, donne idbs aûc<^ 
tiens assez Tariëes , mais qui ne laissent pas d'avoir 
toujours une certaine affinité. Des exemples diront plus^ 
a cet égard 9 que, de longues explications 

La partîculi» ver adaptée & des adjectifs ou à des sul»- 
tantifs, sert a en faire des verbes. Ainsi se forme de : 

Aan^naam , agrëâble. — Ver^^angetuaneny rendre agréable. 

Blmky p41e- -^ Kêtp^Moan^ p&Ur. 

Groot , gand, — TTer^-gropien ^ agrandir. 

BUjd , jojeuz. — Ver'hUjd-em , réjonir. 

God , Dien. — f^er^goden , Diviniêer. 

Glas j ^erre. — Ver-glazen , ëmailler. 

Zib^r^ argent. — vêr-tihftnn , «rgeaMr* 

L'on voit par la sigxiification des équivalens français, 
que dans les exemples cités ^ la particide pery sert à 
donner, à un objet quelconque, une certaine qualité dé- 
signée par le substantif ou l'adjectif qiii sert de racine 



( I# ) 

La particule per s'adapte pareillement à des verbes 
dëjà formé|i,; et indique qu'il y a changement de posi- 
tion , écart de l'état primitif. Par exemple : 

Vtr-aehUn , nM^prÎMr , form^ de aehlen , eitimer« 
yer^plaauen , déplacer, — de plaauen , placer. 
Vtr-ra-âen , trahir^ — de raden 9 cooseillen 

Cette même signification s'énonce encore plus for- 
tement dans d'autres verbes, dans lesquels la particule 
«?!• , in4if|ue,un changepieut tel, qu'il en résulte dégft^ 
et anéantissement. Par ^ejpiple : . . 

Ver - JtoAen , évaporer à force de bouillir , formé de loken ,, 
bouillir. 

Ver^hfênètn , consumer parle fco . de hram^en , biMer. 
Ver-spgUn , perdre eii,}piii^iit. — de spelen , jouer. 

Jointe à d'autres verbes la particule per^ rappelle 
l'idée de méprise ou même de supercherie. Tels sont 
par exemfde : ' 

' Ver^riskenen yW ineprendre au calcul , formé dé re^enën , calculer. 

Ver'tpreken , se* tromper en paHànt , — de ipreken ^ parler. 
• Ver^chryfên , se 'teomper en écrivant » -««de SekH/f^ea , écrire. 

V'^t'-leiden ^ séduire , *— de leidep , conduire. . « . . , 

Il y une foule de verbes à la .tète d^quels on voit 
figurer cette particule ^ et qui en reçoivent des, accq>— 
tions, plus ou moins analogues à celles que nous ve- 
nons d'indiquer. 

Bornons-nous à rappeler que plusiei^rs de ces verbes 
deviennent substantifsi de la même valeur , en retran- 
chant la terminaison en^ et qu'ils sont alors tous du 
gemre neutire. Tels sont par exemple : 

.^et v^r^i^/td yVeog^gémeoi (rapparnL). -^ de'vér^inden^ s^engsger. 
ffet vergrijpt la méprise ^ la faute, — de vergiypen , se méprendre. 
Htt vérités , la perte, — de verliezen 9 perdre. 
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Bal^ ^î anciennement signifiait mëchant , est encore 
une particule qui se trouve à la tète de quelques adjec- 
tifs que nous allcMaa' indiquer. 

Btdr-dacUg. La dernière partie dadig répond & agis- 
sant ; ce terme signifie donc j insolent , faisant le mal ^ 
polisson, par exemple :A«/ is een baldadig menschy 
c'est un insolent! 

Bàlr-oorig, Oarig est un adjectif forme de ^lor^ oreil- 
le : roe n'est qu'an .figuré que l'on s'en sert , pour dire : 
étourdir par des discours désfigréables y par exemple : 
iemartd baloorig metkenj .faire tourner la cervelle à 
Quelqu'un. i . 

Bàlrsturig. ^Sturig est formé de Bluren , diriger, oon- 
doire.y .c'est pourquoi on dit d'un enfant entêté et difBi- 
cile à élever : het ia een haUtunge .knaap» 

Won 9 autre particule inséparaUe est un ancien 
adjectif qui signifiait , vide , ou vain , avec lequel il pa- 
raît avoir une analogie éloignée. Un de nos poètes 
s'en servait encore au 17"^' siècle dans ce sens , quand il 
chantait: > ■ 

Onderhet gewelf des Hemeh ia nieta WAN. 
Rien n'est vide sous la voûte des cieux. 

Celte particule a , dans plusieurs mots qui en sont précé* 
dés 9 conservé la signification de mal , mauvais^ comme 
il parait dans les exemples suivans : 

^a/i-3e«^r<y/*, malversation. Wan^betaling ^ non-paiement. 
Wan-gehruik , abas 9 maavais usage. — W^an-gedrocht ^ monstre. 
Wan-f^ehùd ^ cacopLonie^ dissonnancè.— ^a/i-^ii/Mt, malveillance, 
envie. 

fPan'-hehheliji , maUs^ant. -^ ffCan^hoop , d^espoir. 
Wan'houi , du bois gâté, -n Waïuordt , désordre. 
Wan-^taWg, difforme. -^ Wan'4aal ^ barbarisme , solécisme, 
jyan'trouwen^ défiance, etc. 
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Coup-cPœil sur V origine et leê progrès de Fêçritwe 
rdphabétiqtie ypotir êennr ^^introduction au traité de 

* fortJwgraphe de la langue néerlandaise. 

* ' • 

SUITE. 

£m indiquant l'-étrcnte liaisoii qaî existe «ntre la fi< 
gam des lettre^ qui composent les alphabets couiitis 
et certains olijets physiques dont elles rappellent les 
iKHns, je n^ai^>pas voulu ayancer que ee fut le seul 
système yëritable de la formation des lettres; j'ai seule- 
ment Toulu en iftontrér la pessiMité , et je m'y suis 
attaché de préfânence , parce que oe procédé m.'a para 
le plus naturel, en ce qu'il suit la marché progresstTe 
vpxB rhommea constamment observée dans la carrière des 
connaissances ^ et qu'il est le plus proportionné à la fai- 
blesse de ses pruniers éfiEbrts. L'opinion de quelques 
savans.^ qui soutiennent qu6 les lettres représentent 
les diverses figures que forment les lèvres et les au- 
tres organes de la parole ^ peut être vraie } mais ce sys- 
tème décèle un certain art que l'on a de la peine à 
reconnaître aux hommes grossiers des premiers siè- 
cles. Le système émanant de la découverte de M'. Cham- 
pollion, qui fait dériver l'écriture alphabétique des 
Égyptiens, des noms appellatifs des objets physiques , 
a beaucoup plus de vraisemblance, comme étant mieux 
dans l'ordre naturel des choses. 

Quelque soit le procédé suivi dans ces temps reca- 
lés, il paraît constant que les figures d'objets physiques 
ont servi de base à la formation des lettres j que celles-ci 
sont donc une continuation des hiéroglyphes j et ce 
n^était que cela que nous nous étions proposé de faire 
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Voir dans ce traite^ attendant arec impatience le& 
résultats ultérieurs que nous donnera, à cet égard, la 
découverte intéressante de M'« Champollion. 

Nous n^entreprendrons pas de déterminer auquel des 
anciens peuples appartient llionneur d^avoir inventé lès 
caractères alphabétiques} nous croyons que plusieurs 
d^entr'eux y ont contriLué et c^est pour cette raison 
que nous avons nommé ces caractères : alphabet arien- 
ioL Nous nous empresserons de finir cette introduction à 
Porthographe de notre langue , après avoir néanmoins 
exposé rapidement la diverse direction que les an- 
ciens et les modernes ont suivie en écrivant. Les uns, 
entr'autres les Chinois , ont pris la direction perpendi- 
culaire du liaut en l>as ; d'autres celle horizontale , 
mais ayec une diJGTérence bien notable. Les Assy- 
riens , les Arabes, les Hébreux et les Chaldéens ont suivi 
la direction de la droite à la gauche. Mais cette pra- 
tique n^a eii dans la suite que très peu d'imitateurs 
parmi les modernes. Les Grecs , en adoptant les lettres 
orientales, qui leur ont été communiquées par les Phé- 
niciens (i), commencèrent à suivre le mouvement plus 
commode de la gauche à la droite. 

Nous voyons par tout ce qui nous reste de Pantiquité., 
qu'originairement les Grecs formaient alternativement 



(i) Tons les éeriTahu de Pantiqaittf ft^aeeorde&t à dire qne ce fat par 
Cadmu (oa l'orienUl) officier de cuisine dn roi de'Pbénieie et chef 
d^ime colonie qui se transporta en Grèce j fp,t les lettres forent intro- 
duites dans ce pays. Hérodote (lir. V, cbtp. 58) dit encore formelle- 
ment qne les anciens caractères ioniques étaient les mêmes dont se 
(erraient encore de son temps les Phéniciens; mais qn^on en ayait de- 
puis altéré nn peo la figare et le son. H ajonte qa^en ce canton de 
la Ghrèce « Ifs mot Phéniciennes signifiait , ieures. 
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leurs lignes de droite à gauche y de la même manière 
que les laboureurs tracent leurs sillons. C'est ce qui 
avatt fait donner à cette écriture le nom db BoustrO" 
phedon, mot qui dit écriture Sillonnée (i). Ensuite ils 
ont fini par ne plus suivre d'autre direction que celle 
qui nous eêt propre. 

Ce singulier changement de di|.*ection dans les lignes a 
opéré une si grande révolution dans la forme des lettrés 
modernes y qu'à peine l'on s'aperçoit que les lettres 
grecques ne sont autre chose que les lettres orientales 
retom:Tiées par la direction contraire des lignes. 

Les peuples qui les ont reçues des Grecs y ou imnxé^ 7 
diatemeut des Phéniciens ^ les ont défigurées à leur tour, 
et malgré toutes oes altérations, il n'est pas difficile 
pour les personnes un peu familière avec l'alphabet 
oriental de retrouver dans celui-ci les lettres des alpha- 
bets modernes. 

L'alphabet apporté par Cadmus aux Grecs . n'était 
composé que de seize lettres (3) , et ce ne fut que suc- 
cessivement et en passant de nation à nation que chacune 
y ajouta d'autres lettres, afiijL de pouvoir représenter 
tous les sons propres à leur idîome, sur la formatloir 
duquel le sol a ordinairement eu beaucoup d'influence. 

(1) Cette pratique a encore subaiaté très longtemps dans la Grèce. 
Cest de cette nmiiiére quêtaient écrites les lois dû Sçlon. Ot o& lé- 
gislateur les publia, Ters Tan du inonde 34oo, environ neuf cents 
dix-huit ans après Tarrivée de Cadmus en Grèce. 

(a) Plusieurs siècles après, Callistmte de Samos , rassembla tontes 
les lettres } alors en usage chez les Grecs , et préféra les ioniqua 
comme les plus anciennes. Il rangea dans un certain ordre jusqu^au 
nombre de a4 ^*i^^ ^* anciennes lettres que celles que Palamidû 
et Simonide avaient introiluitos; Cet alphabet fut reçu par Us Athé- 
niens sous rArcbonfat d^Eoelide. 
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Nous Terrons d/sitis le ,n**^ saiyant quelles sont les lettres 
adoptées chez nous pour indiquer tous les sons propres 
à notre .idiooMi; z^ous passerons, ensuite au dé^veloppe- 
ment du s;}fstèxp^ dWthQ^aphe généralement suiri pas 
l^ ai:i^teui;s les pliis distwgués* (^j)k) 
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Heuue des difféteiitee dénôTtdrUUiona deê ortB et' dâê 

scienceé» •> 

■ '; ." I» " • .. • 

ContiiAionsnptre examen des noms consacrés^ en lan- 
gue nationale , pour designer leç soioices et les aits. 

RedeneerkundeyLogifpie. La première partie de ce 
terme est redeneer y dont la xacine est reden y raison ;. re-^ 
deneerkundcy dit donc la sci^ce de raisonnet; et l'on 



^i) Une choie digae d« remarque*, c'est le rapport que >Pon V6ilf 
exister entre le clirant d'un pajs et les sooa de la laMgne qua 
roo J parle. £n effet , quelle différence, entre, la maniéré de pro- 
aoneer des Italiens oa des: Espagnols , de celle des peuples qui 
babitent reztrémitë da l^ord de l'Europe. Notre langue nationala 
tient le milieu entre ces deux estiêmes \ elle a un peu dft la 
duocear des langues du Mifli et de l'énergie da- celles du Nord. Ua 
fieurenz teélange de sons de tohs genres la rend la moins dure des 
laagaes du Nord , et par •ce même' mélange, elle est également pro* 
pre à exprimer les accens du simple berger et les menaces fou*^ 
droj^antes de Jupiter en^. courroux. J'avoue qu^un habitant du midi 
de TEurope sliabi tuera difEcilement^ aux sons gutturaux y mais posci 
avancer que la dureté n'existe que dans la manière dé les prononcer. 
Assurément dans la bonne société , dans la bouche des femmes ef 
des personnes instruites , on n^cntendra guère ce gargarisme conti-^ 
nuel que fait entendre la vulgaire qui dans aucun pays ne peut ser- 
vir de modèle en fait de langage ; car certes à Paris ce ne sont paa 
les. MessieoTB et les Dames de la balle qui charment Torcille pa« 
des sons agréables. ' 
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âtdikéètt ijii^ y èeià rkisoil dans b éompoàitfoh de ce 

RedekLmst'Ce'Utmt qvd signifie ir}iétôrïqtxe,'ne 'porte 
pàk iÉiAûa Fempreiiite de k précision dans k inàniète 
dont il est composé. Rède, répond ail tiiot discours ^li^t 
comme il entre beaucoup d'art dans la] manière de dis- 
courir, on y a adopté la terminaison de kunat^ redekun8t\ 
dit dpnc Uttéralement,^ art de £ure un discours^ ' ] 

Taalkunde^ composé de| tadl kngue et kunde science^ 
est intelligible même pour les enfans, auxquels il faut, 
dam d'atitres langues expliquer ce qu'est hi gram- \ 
mcùre,^ mot tide de fiéns pdur eus. 

SpntiùckurtBt , est k ghtmmaire mise en pratique et 
appliquée à k parole. Assurément lés liommés ont parlé 
atab^ qu'il y dt èd des gramihaires j et il a fallu beau- 
coup de temps et de sagacité pour fixer les principes 
de la gnumnaire^ Ce terme est ooA^osé de apraak y k 
f9nAe et tunst y &rt. 

Schriffhmat, réponà au terme ^ art d'écrire j sa termi- 
naison indique déjà que c'est k dénomination d'un art 

Gêschiedkunde , terme composé de geschied , ce qui 
se fait y et hunde , science. L'on s'apercevra de suite que 
l'on veut désigner l'histoire* — L'histoire proprement 
dite se rend par de geschiedema* 

TiJdrehenJcunde, est encore un de ces noms qui par 
k nature de sa composition fait entrevoir de suitB de 
quoi il s'agit. Chroiwlogie est donc bien rendu par tijd 
( temps ) , reken ( calcul ) y kunde ( science. ) 

Zeepoàrtkunde y présente k même particularité ; ce 
terme xeepaariy cour^ sur la mer, indique avecbeau'^ 
coup de précision ce qu'est k ncmgation* 
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Sr^g9iunie , dont la première j^itie aignifie gttMre^ 
Jkr^gshwtàe diï donc l^ari'ide la gaené. 

GêT^e^BëtndBk Oenété^ là Taoine A»gsnezien gnérir^ 
le terme geneeskunde dit donc littëralemeut la-sdeno^ 
de gaémovilàmédecnie. 

ffeelhmde de heêlen z littéralement, rendte entior ^ 86 
dit de la'gn^son ded plaie» extérieitres et répond à 



'Verloskande^ littécalement science de délivrer , indi-^ 
que ayec ])eaheoup de vérité Part 'de F accouchement. 

BeelâhotmkpiMt^^ Ce terme nous fait yoir par Panar- 
ly»e \ les mots beeld^ image, homp , taille , et la tcami-- 
naison lunstj art ; il n'est pas difficile de démêler ici le 
nom de l'art de la sculpture. 

Gra^eerktmsty indique la gravure. 
Teetenkunat. dont la première partie teeien signifie 
signe y répond au teïTne français le dessin. 

SchiMerkunaty dont la racine achildy écus§on qui en 
indique la première source , désigne hi peinture. 

Drukkunety la première partie druk est la racine du 
verbe drukken, imprimer j druihmet 'Tépoud donc au 
tennefranfais, art de l'imprimerie. 
• Zangktataty signifie Vart de chanter , le chant. 
' Dicktkunaty celui de la poésie, et TWz^zzra^ littérale-- 
ment Part des tons , répond au terme lamuêique. 

n y a ^cére Une foule de termes semblables que nous 
passerotis sous silence , en nouiS bornant à Fanalyse de 
quelques uns d'entr'eux qui ont une autre composition* 
Tels sont : 

Go^eleérdkeii, littéralement la science de ce qui re- 
gardeDleu^pourla Théologie^^Aegtêgeleerdheid, scieUCB 
du droit ^ pour jurisspupdenee. — Un troisième qui se 
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termn^ pureOlemeiit en Jteid oisérite uba atteittion 
particulière pour ia . Iiçau,të de r^xpresâion > c'est ^e^ 
spretendheid y littëralciineut^ don de bien' parler y F^o-. 
q^éiice.'-' ■••''-;..,•■•• 

Voici encore quelques autre» dën<miixialionfl d'une 
fpiTue t^te particulîèiie^^TcJIes août : 

ZedéfleerylitiéraiàttxeaXy doànpine de la morale. 

MenachenketmU y qui répond au terme français , con- 
naissance du cœur I^umain > et ^ Wijsbegeertè y mot 
qui est d'une composition aussi belle que juste f il dit 
littéralement désjr de ce qui est sage^ pour désigner, 
philosophie p terme. qui demande toujours une certaine 
explication en franiçais» 



HOMONYMES. 

Sloten — Slooten. 

• •• 

Ces deu2: mots qui ne diffèrent que d'un o ^uant i 
l'orthographe et dont la prononciation est à peu prés 
la même y ne doivent pas être confondus» L'on verra que 
leur '.signification respective n'a pais le mioindre tof- 
port. 

Le premier est le plmûel du substantif Slùt, serrure.- 
Il signifie encore ^château fortifié, tel qu'il enieidstait 
dans les temps de la chevalerie; ce mot est encore l'im- 
parfait du verbe Sluiten y fermer. 

Le second est le pluriel du substantif SUK4y fossé. Les 
deux vers suivans tirés d'une comédie intitulée le 
Rinuury montrent les diverses significations de ces 
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mois* Gë9 deux ^vs sont mis dans la boticlie iFaii 
mauvais poète, qui s'efforce de faire des yers qui n'ont 
pour tout mérité que la rime : 

Zif $Ioieh (ferxnaient) kunne êloien (châleaxD^ mtt 
^eren »ioten (sBvmtés) .y^ ' ' * ' * - 

En groe^en nvgèloo^n ^0s^s)rohdom htmhé atotèrv 
(châteaux). . 

■ 

. Le premier de ces mots est un adjectif; il répond au, 
tecn^e français escarpé. Par exemple : eene atiele roUy 
^Â.n rocher 6saMrpé^.c^^e trop U&eer sieil , cet. escalier 
est très droit. 

Le second est un substantif et signifie atyle^manière de 
a'énoncer par écrit : Roofl wordt x^egena %ijnen krachti^ 
gen en beknopten sUjly de Nederlandsche Tacitua ge^ 
naamdy Hoofl est nommé le Tacite Néerlandais, a 
cause de son style énergique et succinct, i 

Wbken — Webkbn. 

Ces deux mots dont la prononciation différente ne se 
iait entendre que dans tes provinces voisiner de FAUema- 
gnO) sont souvent confondus et ne doivent pas l'être. 

Le premier est le pluriel du substantif weeij semaine; 
le second est un yerbe et répond au y erbe français, trem* 
per. Tâchons de les faire entrer tous, les deux dans le 
même exemple : De htdden moelen eenige weken in hèt. 
viaterUggen teweekenjaliforens zîf çerder kunnen 3e- 
werltworden; les peaux doivent être trempées dans l'eau 
pendant plusieurs semaines avant que d'être tannées. 

Wassen, — Wassen, — Wasschen. 
Ces trois verbes qui se ressemblent assez pour l'or Ào— 
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graphe., ont une signification, tellem^t (iUfférmte qu'tt 
eat essentiel de le faire observer. ' : 

Le premier répond au, yerbe» fraivçais, coifre, a^ 
merUery par exen]|>le : ?iet u^ofse^ der plantm g^chiedi 
onmeribaary l'accroissement des,pMu» se fait d'une nu». 
nière imperceptible; heigeimsj qui? en est le d^ivé^ se 
dit communément des plantations en général, surtout de^ 
grains : ncUie zomera sàfn achadçï^h poor het gewasy des 
étés pluvieux sont nuisibles» aux plantations* — ^Le second 
verbe qui s'écrit de la même manière et dont la racine 
est i4>as^ cire, répond, par cela même, au verbe français 
cirer, de là on dit gewctat Unnen , de la t<aite cirée. 

n suffit de dire que i4>a89chen a la même acception 
que , loi^r, pour ne point le confondre avec les deux 
autres* 

MiJDEN — Meiden. 

Comme la prononciation de ces deux mots est à 
peu près la même , on les voit souvent confondus par 
les commençans. Il suffit d'indiquer leur valeur respec- 
tive pour qu'on ne se trompe pas dans leur emploi. 

Le premier est un verbe qui répond au mot, épUer^ — 
le second est le pluriel de meidy servante, fille. 

NoG — NOCH. 

n n'jr a peut-être pas de mots dans notre langue dont 
la signification di£Fère davantage, et qui malgré cela, 
soient plua souvent confondus que ceux-ci. Gomme 
ils oiit tous les deiix des équivalens en français, il sera 
facile de faire saisir leur valeur. 

Nog répond à l'adverbe français, encore $ il a donc un 
sens augmentatif, en quoi il est tout-à-fait opposé à 
TzocA, ni, qui renferme une idée négative. 
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Pwérsea acceptiona du verbe a^aan. 

« • 

Ce yerbe composé de gawi , ^ler et de la particule afj 
^ui répQnd^en |ranççiis à celle de dé , présente une foule 
d'acceptions , dont nou3 indiquerons celles qui sont les 
plus familières dans l'usage. 

jàfgaany signifie d'abord descendre d'un endroit ))eau- 
çoup ou peu éléf é ^ par .exemple : Het ia mœiféUjker Um 
gen eenen berg op te gaan, dan er afiegaan, il est plus 
difficile de gravir unepicmtagtie que d'en descendre. 

Afgaan , se dit aussi pour quitter , délaisser : het vaU 
der teederTuartige moeder zwaar van hare iinderen afte^ 
gaan , quitter ^& enfants est une tâche pénible pour une 
tendre mère. — Bij sol, met ttgt van ,Mgnên f-gewonen 
gangy van sdjne gewoonte afgaan, il ne renoncera pas fa- 
cilement à ses babitudes. 

4fgwm , s'emploie encore pour, passer , vieillir , toiq.^ 
ber en désuétude en parlant d'une coutume queloon* 
que 9 par exemple : deze kleederdragt is m bet afgaan^ 
cette mode passe , vieillit. 

AfgCBon y se dit pareillement d'un magistrat , quand I9 
temps de sa charge vient d'expirer. Het ia nu aan den 
burgemeeater N» om afiegaan. G^esi à présent au bourg- 
mestre ^ N. à se démettre de sa charge. 

Afgaan, se prend encore pour partir en parlant de la 
malle , de la diligence , etc. Ik ackrijfu dezen , even vààr 
het afgaan van de brieverunaal , van den poetii^agen, je 
vous écris celle-ci , un moment avant le départ du cour- 
tier , de la diligence. 

Afgaan, a encore l'acception de débiter : deze ivaar. 
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dii boêkgaatgoed ofj heeftgoeden aftrek, cette marchan- 
dise, ce livre , se vend bien , a boa dëbit. 

Afgaan, signifie pareillement : aller à la selle. 

Afgaan^ se dit de même d'un coup de fusil qui part, 
par e;ii:emple : ifc/ het geweer spelende , ging het oiwer^ 
wachi afj en jouant avec le fusil,, le coup partit* 

Ce verbe afgaan , entre encore dans la locution , dai 
gaat hem %eer fpel af, pour, il fait cela de fortlx)nno 
grâce, . . 
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SYNCMÎTMES. 

■ * • • 

• triIBSTIP. — tijdgswricht. 

TltDTAïK. — TUDPERK. — TIJDBBSTEK. 

Ces cinq mots emportent tous l'idée d^un certain es- 
pace de temps dont la durée est modifiée d'après les 
termes qui y sont joints. II en résulte que les commen— 
çans peuvent s'y méprendre facilement , faute de connaî- 
tre la valeur respective de ces tei*mes. L'analysé que nous 
allons en faire les éclaircira sur ce point et leur fera ety^ 
trèvoir les nuances qu'ils présentent. 

Ti/datip. Le mot slip qui fait partie de ce mot fait voir 
qu'il s'agit ici d'un petit laps de temps, fixe, quoique 
non limité, qui marque comme un point dans l'espace* 
Toutefois tijdstip peut s'appliquer à un laps de temps 
assez considérable, et il répond au terme français époque y 
pour autant que ce mot désigne un point fixe dans l'his- 
toire du monde et des états. Tels sont : le déluge, la fon— 
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dation de Rome, la destruction de Troye, le règne de 
Gharlemagne, l'avènement de notre auguste roi au 
trône 9 etc., etc. Ce sont des points, comme notre terre 
est un point dans Timmense uni Vers. 

Tijdgewrichtj dont la dernière partie gewrichi signifie 
jointure, fait pareillement prësumer un point fixe dans 
l'espace du temps, mais marque par deux grands ëvë- 
nçnoiens. qui ^ touchent* Tel esl pai:' exemple : les cent 
jours entre l'apparîtion et la chute de Napoléon* . 

7i^&f^^^pf^e9ite]dfi^prà9 la force du n^ot besteiy 
cadre.i Tidë^ 4^9)a. coiurt ix^teryalle de temps , limité par 
l'incbeatipn de son co^epcement et de sa fin« Ici cène 
sont plus les événemens qui posent les limites, mais c^est 
la durée du temps qui doit être annoncée. Ainsi on dira : 
D^ ailes iageschied in een tijdbeatek van drie mqanden^ 
tout cela s'est fieiit dans l'espace de trois mois. 

Tijdifah, répond au terme français période. Le mot 
vcâiy £aiit entrevoir qu'il s'agit ici d'un grand laps de 
temps, limité par deux époques mémorables, et occupé 
par une série d'événemens entre lesquels il y a une liaison 
étroite. Ihi Tijdiiak comprend souvent plusieurs siècles, 
en quoi iluiiffère essentiellement de iijdperk, qui fait 
comme une souçi-division,' de sorte qu'il entre plusieurs 
ti/dperkeny dausruu seul tydpok. 
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LOCUTIONS ET PROVERBES. 

' • ... 

Noos ayons déjà £sdt obserVer que dans notre lan- 
gue j une foule d'expre^ons sont emprontëes à la na-^ , 
Tigation. Telles sont cdles ou l'on Toit figurer le mot 
baak qui signifie » lalbe, phare. L'on sait que les Iwlises 
sont des tonneaux ou autres signes qui serrent â indi^ 
quer l'entrée des ports ou à marquer les endroits qui 
rendent le passage périlleux. L'on s'en est serri comme 

• • • • , 

d'une figure pour former les locutions suitiantes. De 
haken sijn verzet^ Ëttéràlement : les balises ont été 
changées de place ^ pour dire : lés circonstance? ont 
changé de face. On dit dans le xnème sens, mais arec 
une autre tournure de phrase; àU het tif verloopt, t/erzei 
mende^baien ^littérslement : dès que les eaux changent 
de direction, l'on change les balises, pour dire; dèsque les 
aifaires ont changé de face, on change de mesures. — D 
existe encore une autre locution également empruntée à 
la marine qui dit la même chose en d'autt^s tenhes, 
c'est : denmantel naar den ivind hangen y littéralement : 
étendre le manteau, (drapeau) d'après le vent; il répond 
assez à la locution française, il tourne & tout vent comme 
une girouette. Enfin le terme baai, phare précédé du 
mot, vrangy question, s'emploie même dans le style 
soutenu pour indiquer un homme tellement versé dans 
les a&ires ou dans une scieiice quelconque , que tout 
le monde a recours à ses lumières. 



V 
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Baan. 

Ce mot, qui a les diverses acceptions de carrière, 
lice y rouie ou chemin battu y a servi à la fcHunation de 
quelques locutions que nous allons indiquer. Ruime baan 
maken, littéralement: faire passage libre, se dit, tant 
au propre qu'au figuré, pour fendre la presse , écarter 
la fbùle , les obstacles qui embarrassent la marche d'une 
affaire. — Op den baan brengen^ pour proposer une 
affaire, la mettre sur le tapis. — Den baan klaar maken , 
pour: faire les préparatifs nécessaires afin de faciliter 
la réussite d'une afiaire ; cette expression est moins noble 
que la suivante, qui a la même signification: den weg 5a- 
ne/z, frayer le chemin. — Den baan warm houden , se dit 
encore pour: travailler sans relâche à la même affaire > 
mais cette expression a déjà un peu vieilli. Enfin baan^e^ 
pris au diminutif, se dit familièrement d'un emploi 
quelconque qui donne beaucoup de bénéfice , par exem- 
ple : De po8t van..^. is een vet baont/e, la place de.... 
donne de grands bénéfices. . 

Baard. 

Ce mot signifie barbe. Quoîqu'en disgrâce et pros- 
crit de nos jours, cet ornement ne Pétait pas dans les 
siècles passés; il était au contraire un objet de vénéra- 
tion, comme cela existe encore dans l'Orient. Delà les 
locutions : iemand in den baard tastenj pour, offen- 
ser, attaquer ouvertement les opinions et les préjugés 
établis. — Om des Keizers baard twisten^ disputer de la 
chape à l'évêqUe. — Zich aan eens anders baard leeren 
scheeren , pour : acquérir certaine expérience aux dé- 

pens d'autrui. 

i5. 
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Plasbaardj barbe à follet, ilfettioartf blanc-bec sont 
des termes que l'on adi*ess6 dans certains cas à des jeunes 
gens : le sens n'en est pas douteux* 

6a AS. 

Comme les ëtymologies grammaticales ne sont pas 
du goût de tout le monde > j'épargnerai à nies lecteurs 
celle du mot ba4i8y en indiquant seulement qu'il em- 
porte l'idée de maître, chef ^ supérieur, mais qu'il est 
banni du style élevé* 

Boas , sert d'abord de titre aux maîtres ouvriers. 
Ainsi un maître cordonnier est een schœnmaiers àaas ^ 
vn maître tailleur, een hleermakera 6aa», etc. De là l'ex- 
pression bciaa is^orden , pour gagner sa maîtrise. — 
Den boas spelen se dit encore pour : faire le diable. 
Telle est de même la locution populaire : zijn w^fspeeli 
den baasj sa femme est la maîtresse. — Hi/ is een boas 
in het sdngen, se dit familièrement > par la même rai- 
son , pour : U est supérieur^ il excelle dans le cbant— 
Encore celle-ci : Ik zal zorg dragen, dot ik boas in wijn 
huis bli/pe, j'aurai soin de rester le maître dans ma 
maison. C'est encore dans l'acception de maître de k 
maison, qu'un individu en entrant dans une maison, 
demanda à celui qui se présentait : Zyt gijde ham van 
het huis? Etes-vous le maître delà maison? Celui-ci, 
qui venait de se marier, lui répondit en plaisantant: 
dat ia ncg niet bealist : ik ben eerat drie weken gekuMHi, 
c'est encore à décider, je ne suis marié que depuis 
trois semaines. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE. 

Indiquant tes dtpenes combinaisens ^un fabttantif du genre féninin^ 
pris dans un sens inàéùni^ formant son pluriel par la lettre Uy 
et mis en rapport cvec radj«ciif , les prépositions et les Terbfl0 
ipd peuvent s* y joindre pour former plusieurs phrases» 

SINGULIER. 



Vrrbes.) 



( RiciMB. ) ( Art. ) (Adjbct.) (Sdbst.) 

(Kom.) 3)«ene^ a) "wezeoIijlLe/ i) behoefle. 



5) Zich ontzeggen . . 

6) yooraen. in] 

7) BesGhonwen. . . - aî»J(Acc.)4) eene ^ ej 

8) Yoldoen aanl 

9) Zicb onthonden. . ^an] 

(gen.)xo)Q9i]er] 



van een4 



(Oai.)ii)eener) 

ou I 

aan eenel 



PLURIEL. 

(Forme plar.) 
(Nom.) . . • ? x3)iTezenlijke/ia) behoefle-n 



^) ZîgIi ontaseggen 

6) Toomcn. • • . 

7) Beachouwene 

8) Yoldoen . ^ 
9} 2^oh «ntiioadea. . van 



?• • « • 




(Aco.) . 






~ e 



(GeB.) van f e 



(Dat.) 



aan 
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T ° BeTioefte , besoin. L'on peut avancerj {iresque comme 
iHie règle générale ^ que les substantifs qui se teiininent 
comme celui-ci par te sont du genre féminin. Il y en a 
de deux espèces, ceux qui sont formes d'un verbe ëtant 
ordinairement précédés de la particule be et ceux qui 
sont composés d'un adjectif tels que : lengte, longueur^ 
hreedtey largeur; ^oog-Ze^hauteur ;groo//e, grandeur, etc. 

2° Wezerdijke, réel. L'on se sera déjà aperçu, dans 
les divers tableaux, que l'adjectif précède constamment 
le substantif. Cette place fixe des adjectifs est d'une grande \ 
facilité pour les commençans> qui en français sont bien i 
souvent en^arrassés à cet égard. 

3® Eene , une. Article indéfini au féminin qui devient 
nom de nombre dès qu'il est écrit ééne. 

4® Eène, une. Comme il a été déjà indiqué à l'article 
^^la, l'occz^a^de cet article employé au féminin ne 
diffère pas du nominatif. 

5** Ziçh ontzeggen, se refuser. Verbe régulier : ii ont- 
zeg mijy je me refuse; ik ontzeide ndj, je me refusais; ik 
heb mij ontzegd, je me suis refusé. 

6° Foorzien in y pourvoir à. Verbe irrégulier : îi voor- 
zie in^je pourvois à ; ik voorzag in, je pourvoyais à ; ii 
heh voorzien in, j'ai pourvu à. 

2^ Besc/iouwen als , considérer comme. Verbe régulier '. 
ik bescJwuw alsj je considère comme; ik béschouwde 
als, je considérais comme; ik heb beachou^d als y j'ai 
considéré comme. 

8° F'oldoen aan, satisfaix*e à. Verbe irrégulier : ik vol- 
doe aan , je satisfais à; ££ voldeed aan^ je satisfaisais à; 
ik heb voldaan aan y j'ai satisfait à. 

9*» Zich ontdoen^ se défaire. Verbe irrégulier ; ik ont" 
êbe mij van y je me défais de; ih ontdeedmif van, je me 
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défaisais de^ii heb ndj Gntdaan van, je me sais défait de* 

10° Eener ou van eene, d'ane. Le premier appartient 
au .style ëleyë; le second s'emploie dans le langage fa- 
milier j et quelquefois dans le style ëleyë pour éviter la 
répétition trop fréquente de eener^ 

11° Eener ou aan eene. Même observation à l'égard de 
kur emploi. 

12° Behoefie^nj besoins* Le seul n forme ici le plu- 
riel* La raison en est évidente; comme ce mot se termine 
au singulier par un e, il suffit d'y ajouter Vn, pour avoir 
la terminaison de en , qui est la forme que no|is avons 
indiquée comme générale; c'est donc à tort que Fon écrit 
behoeftens , besoins; lenglena y longueurs; dieptenê , pro- 
fondeurs y etc. où. l's est tout à-fait superflu* 

i3° Le tableau synoptique fait voir 'que l'adjectif au 
féminin pluriel coiiserve la même forme qu'au singulier, 
c'est-à-^dire, qu'il prend dans tous les cas un e à la fin. 
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^^ueu/ues vbsen^aùons sur lès degrés de comparaison.. 

( Suite.) 

Dans notre numéro précédent nous avons dit que la 
diverse manière de rendre la conjonction que y tantôt par 
aïs y tantôt par dan^ à la suite d'uno^ comparaison , était 
fort embarrassante pour les commençans* Tâchons d'é- 
claircir ce point de syntaxe par une règle très-facile à 
suivre. La voici : lorsque la conjonction que suit un com- 
paratif d'égalité, elle se rend par als ; au contraire si c'est 
uncomparatif d'infériorité ou de supériorité, cette con- 
jonction se rend par dan» On peut voir l'application de 
cette règle dans les exemples suivans : HiJ is zoo 6c- 
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kmuun ab %i/n broéder^ il est aussi habile que son frère; 
jZ^' ia eoQ fraai als hare zuater, ell& est aussi belle que 
sa sœur; Ht/ ia bekwamer, ofminder hekwùœn dan éjn 
i^roeder^ il est plus habile (ou moins habile) que son firèi*e ; 
zij ia achoonery of minder achoon dan hare jEz^^r;'elIe 
est plus belle (ou moins belle) que hsl sœmv 

C'est sans doute dans cette distinction qu'il faut cher- 
cher k raison pour laquée après lés pëgations nteta^ ne 
Ki^m^'^niomandy ne personne; nergeiw^ nulle part^ 
nopit, lifmmery ne jamais ^ la conjonction que doit être 
rendue jpar dar^ et non par oia^ par exemple : ht/ heeft 
VQor mefa amaaij dan l'oor de toonkimat , il n'a du goût 
^ue powr la musique; hif pertrouu^ zich aan memand, 
dan aan hem ^ il ne se fie à personne qu'à lui} nien ziet 
hem netgfsnay dan inden achoM^burg^ on ne le voit nulle 
jiart qu'au spectacle. La raison en est évidente : ces né- 
gations^ en excluant une personne ou une chose quelcon- 
que) rappellent par cela même ime espèce de supériorit<^ 
ou d'infériorité sous entendues ; donc c'est le mot dm 
qui leur convient. 

Comme nous ne nous sommes pas prescrit d^ordre 
fixe en traitant les divers points de syntaxe et que par 
hasard nous venons de parler des négations , nous croyons 
être agréable à nos lecteurs en leur exposant quelques 
observations sur leur forme , qui ne laisse pas de pré- 
senter des. particularités intéressantes* 
. Il est assez étonnant que malgré la précision recon- 
nue qui règne dans la formation des mots qui compo- 
sent notre langue, il est assez étonnant, dis-je, que l'on 
s'aperçoive du contraire dans la formation de nos néga- 
tions. Certes, c'est une chose des plus bizarres, et qui 
parait contraire à tou» les principes de la logique, qu'il 
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Sfoit reçu de dire : it xeg nietê^ ik zie niemand; ik ga 
nergçfisi ik schryf nooù. Comment ënoncer aiiirmatfr- 
. yement qxie l'on dit, que Fon voit, que Ton va, que l'on 
écrit, tandis qu'en effet on veut dire le contraire et^œ 
la négation qui suit détruit l'idée déjà aflSrmée. Comment 
peut-on voir, dire, écrire, sans qu'il y ait des objets qui 
soient tus, dits. ou écrits ? 

Nos ancêtres étaient trop exacts dans la manière de^ 
s'énoncer pour leur imputer cette inadyejNance. Cela ne 
peut être que FefFet de la ccMTuption qui s'est introduite 
dans le langage, dari^ des temps d'ignorance, où des co- 
pistes défiguraient, par tout genre abréviations, le texte 
des écrits qui leur étaient confiés. Il parait , et d^ancien»^ 
manuscrits bien conservés le font encore entrevoir, qu'an- 
ciennement toute négation était accompagnée, comme 
cela se pratique encore en français, dumot/ze, avant, 
ou immédiatement après le verbe. Il paraît que l'on 
écrivait alors : lA zeg ne iets; ik zie neiemand; ik schri/f 
ne ooity etc. Maintenant il est clair que soit pour la briè- 
veté, soit pour éviter la rencontre des voyelles, on a élidé Ve 
du mot ns , en écrivant n^ieta^ neiemand y n^ooit^ ner^ena 
et nimmer. Ainsi ces deux mots furent réunis par la 
prononciation^ et l'on fit bientôt disparaître l'apostrophe 
en les écrivant (i). L'euphonie de la langue y gagna as- 



(i) Une forte preuve que notre conjectare Mt fondée , c^cst que 
tons ces mots qui n^ont pas le moindre rapport entr^euz, commen- 
ccDt tous par la lettre n , signe de négation dans presque toates- 
les langues connues. Ce n^est pas assurément par hasard que cette 
lettre est venue se placer au commencement de ces mots, pour les- 
faire changer .de leur signification primitive, — Du reste ceux qui 
entendent Tanglais, langue qui a beaucoup de rapport avec la 
nôtre, y verront, ii cet égard y des preuves iriéciisables. On voit 



•I 
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sûrement, maU ce fu£ aux dépens de la précision. L'ad- 
verbe ne qui de raison accompagne le verbe siu négatif 
en .fut éloigné et incoi'poré à d'autres mots dont Remploi; 
comme nous venons de le dire, répugne à toutes les rè- 
gles de la logique. En e&t que peut^on entendre pai* une 
personne qui n'est pas une personne [niemand) ; quelle 
idée se former d'une chose qui n'est pas une chose {niets) 
et ainsi du reste. — Concluons : quoique la particule ne 
n'existe plus isolément, elle est toujoui^s visible dans la 
première lettre des négations niet^ nietè , niemand, jwoit , 
^nergem, nimmerf et par cela mème,ia manière de s'é- 
noncer, dont il étaif; question, n'est vicieuse qu'en appa- 
rence. Nous reviendrons ailleurs sur ce point. 



APERÇU 

Sur le style en général et sur le style néerlandais en 

particulier. > 

(SuiTB.) 

Na in ons vorig n® over de zuwerheid en gepasthevi 
gesprolen te hebben, zullen wij overgaan tôt de be- 
schouwing eener derde vereischte des stijls, dejuistheid, 
Zonder juistheid kan er geene duidelijkheid bestaan; en 
wordtdeze gemist,dangaat geheel het doel van ons schrij- 
ven verloren. 

Door juistheid în den stijt , zegt Blair , verstaan wij eea 
getrouw en volkomen afschrift van het denkbeeld des 

k-pea-près un pireil exemple dVlîsions en frMiçM«, dans les pro- 
noms dëmonsti a tifs, celui , ceux, celle, celles, qui problabJei&eDl 
•^écriraient ancienuement t ce iuif eV»r, cV/le et e'tUts. 
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achrijvers.Wanneer nu, de door denzdren gebezîgde be- 
woordingen het denkbéeld niet geheel uitdrukken , of 
i^anneer zij iels meer uitdrnkken, dan de schrijvei* eî- 
genlijk wilde zeggen, dan zondigt hij tegew àejuistheid. 
Om dusjuist te zijii^moeten de woorden niets meer, noch 
miqder > dan de bedoelde gedachte te kennen geven. Elke 
weglatîng van eenig wezenlijk deel des gevormden 
denkbeelds, of elke inmenging van eenig overtollig bîj- 
_voegsel, zal ons in verwarring en twijfel brengen, en 
behoort dus vermeden te worden. Dit beeft doorgaans 
plaats ^ 'Vf anneer de schrijyer zelf geen duidelijk begrip 
heeft van de natuur der zaak, die hij wil voorstcllenj en 
niets is derhalve noodwendiger , om juist te zijn in zijna 
béwoordingen, dan adcli vooraf een juist denkbeel/i te 
Tormen van hetgene men heeft voortestellen (i). 

Zekere schrijvers, zegt de meergenoemde knnstregter 
Blair^ bedienen zich van eene mem'gte van woorden, om 
zicby gelijk zîj meenen y duidelijker te doen verstaan. — 

(i) De jaisUieid in het denken wnrdt «eer bevorderd « door e^ae 
zelere eenheid in de gedacliten te blijven bewaren. De iiatuur zelve 
geeft ons in ailes , wat zîj ous voor oogen stelt , het voorbeeld dier 
eenheid. Hoe tatloos ooi hare voorthrengselen zijn en Boe naauw 
▼erwant die ook onderling mogen wezen , heeft toch ieder vGorw^rp 
aijne bijzondere vorm en eigenschap , welke ons ateeds- daideli)k 
en kenbaar worden , wanneer vrij het maar alleen en op zir.h zelvea 
beschoQwen. Ons denkvermogen j hetweik mede aan de wetten dier- 
zelfJe uataar is onderworpen , kan ten zelfde tijde niet meer, dan het 
beeid yan ëén yoorwerp duidelijk bevatten ; wil men het dwingen zich 
in faetzeifde oogenblik met meerdere beelden bezig te hooden , dan 
ontstaàt er verwarriug.in derzeWer vormen en ho^danigheden ; het 
gezigtpunt Terandert : het Toorwerp neemt cène andere gedaante aan; 
en hoe getrouw wij het dan ook in onze bewoordingen afschilderen ^ 
onze yoorsCelliug zal steeds onjuist zi}u , dewijl wij zonder îuistbeid 
gedacht hebben. 
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2ij voelc^n, dat.zijde eigenlijkeuitdrukking yoor dat- 
gfinxe wat zij zeggen willen^ niet heLben getroffen; of 
lieyer j zij bebbon geen juistdenkbeeld yairhetgene .^j 
.denken, en. zgeken^zoo goed zi) kuiuieii,door eeme ophoo- 
ping Tan woorden, den lezer iets nader bij de gedachte 
te brengen. Zij gaan van. aile kanten om hun onderwerp 
heen, zonder op het régie standpunt te kamen y yanwaar 
het moet beschouwd worden. De beeldtenis, welke, zij 
yoorstellen is doorgaans dubbel^engeene dubbele beeldte- 
nis is immer duidelijk. Wanneer een schrijyer spreek^ 
yan den moed zijns helds in het heetste yan het geyecht, 
zoo is zijne uitdrukking juist; maar wanneer hfj met 
deze eenyoudige uitdrukking. niet teyreden , tege- 
lijk yan deszeifs moed en Standifaatigheid gewaagt, dan 
yerkracht hij de eenheid des denkbeelds, en verwart zij- 
nen lezer* 

ilfocrftoch bestaat in het tarten (effronter) der gware/z, 
en 9tandi>aètigheid in het doorstaan yan lijden of smarU 
Jaister is de uitdrukking, wanneer hij zegt : moedigin 
hetgevècht, waa hij epen standvastig in het verdwren 
van gebrek en smarten. Eyen zoo wanneer hij zegt : Hij 
stelde een yolkomen yertrouwen op den bij stand der 
yqorzienigheid^ d^n is het denkbeeld juist, maar deze 
juistheid gaat vèrloren , zoodra hij ons dien hulpbehoe- 
yende voorstelt als : hebbende zijne^op en vertrouwen 
op de yoorzienigheîd geyestigd; waar het eene denkbeeld 
het andere yerduistert of lieyer yemietigt. Immers be- 
staat het vertrouwen in eene ontwijfelbare oyertuiging , 
dat deze bijstand zal komen , welke oyertuiging niet be- 
staanbaar is niet het onzekere der Aôop. Uit deze oyertol- 
ligheid yan woorden , onstaat die langwîjlige stijl , welke 
even onaangenaam als onduidelijk is. 
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Hét verkeerde geiruik der tifjtordfmen draagt veelat 
hîertoebij. Eenige dezer drukten wel doorgaans lielzelfdo 
lioofddenlbeeld uït, doch gemeenlijk met eenig Ter- 
schil Tan omstandigheid. Twee oorspronkèlijke woorden^ 
die Tolmaakt dezelfde beteekenis hebben, bestaan ei- 
genlijkingeenetaaljhîjdieden geest dier taal doorgrond 
}ieef^, ^1 îminer eenig onderscheid tosschen dezelren 
kunneaopmerken.Het zijn schakeringen (nuances) van 
eene en dezelfde ileur. Door het eene kan aangevuld 
'worden , wat aan het andere, aan kracht en sieraad odt— 
brcekt. Uit de boven aangehaalde Toorbeetden is het ge- 
Uekea, dat mea in het gebruïk derzelve zeer omzigtig 
moet zijn. Mimmer mogen zij gebruikt worden, alleen 
otn ecn vers of eene ledige période aan te voUen, (rf" 
om eene zekere rondlieîd aan de Tolzînnen, of Ter— 
scheidenheid aan den stiji bîjtezetten. Wel Terre ran 
daarroor goedkeuring en dank bij den oordeelkundigen 
lezer in te oogsten, kunnen vvij daardoor aanleiding 
geven, dateen, anders nîet onbelangrijk werk, met 
moeite en afkenring wordt geleeen. 

Intusst^en is het nîet te ontkennen , dat aile onder- 
werpen niet dezelfde mate vanjuistheid Torderen. Hoe 
wenschelîjk dezelve ook or^^l zij , hebben eohter de 
ctichter, de romanschriJTer en de redenaar s»kere vrij— 
Jiedeii, wetke aan den wijsgeerigen- , geschied- en 
jiatnurknndigen , régis- en godgeleerden schrijver, ont- 
zegd zijn. Van de iaataten toch , wordt onopgesmukte- 
duidelijkheïd in hunne bespiegelingea en Terha)*" an-vnv- 
derd; zij spreken alleen tôt het koele verstand 
wîkt en weegt, hetwelk waarheiden niets^dan 
Terlangt. De eersten daarentegen ^ kunnen m< 
^vaar zich randexs stroeve juistheid «erwij 
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spreken tôt het gevod, hetwelk het ontbtekende ligtelijk 
aanyult) en het overtollige of overdreyene bemiiit» Ook 
geldt het hier meestal de mondelijke voordragt , by wdke 
men even zeer op welluidendheid en rondheid der vol- 
zinnen moet bedacht zijn , en dikwerf in de noodza- 
kelijkheid kan komen^ om hieraan, eeu klein gedeelte 
der j uistheid op te offeren. 



• MÉLANGES. 

C'est une idée malheureusement répandue chez beau- 
coup de monde , qu'il n'y a qu'un très-petit nombre de 
bons auteurs qui aient écrit sur les b^les lettres en langue 
nationale. Selon ces personnes qui souvent ne savent pas 
un mot de hollandais, notre littérature comparée à celle 
des nations voisines , est fort pauvre en bons ouvrages de 
ce genre. D'autres personnes plus instruites avouent que 
nous possédons de bons ouvrages de littérature, mais 
qu'ils sont en général d'un ton sérieux et grave, et qu'ils 
leur manque ce ton léger, spirituel, enfin ce selattique 
qu'ils disent faire le charme des littératures étrangères. 
Comme le caractère national influe beaucoup sm* le 
goût et le style, il se peut que nos meilleures productions 
littéraires portent l'empreinte du respect pour la reli- 
gion, de l'attachement au sol natal, de l'amour pour le 
prince légitime, et du goût pour la vie tranquille et les 
vertus domestiques qui en émanent. En effet tous ces 
sujets ont enflammé le plus souvent le génie de nos 
grands littérateurs ; c'est peut-être la raison pour la- 
quelle, en comparaison d'autres nations, nous avons 
moins de ces poésies légères connues sous le nom de poé- 
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giesiadînea onérotiquesy sans cependant qu'il faille s^ima^ 
siner que nous ne possédons pas d'écrivains dont les ou- 
vrages instruisent tout en amusant par Pesprit, l'enjoue- 
ment et la fine raillerie qui les caractérisent. J'ose même 
avancer que dans notre langue nationale, ces ouvrages, 
tout en conservant leur gaité, ne contiennent jamais une 
expression qui puisse blesser la religion ou les moeurs. 

Marot a certainement du mérite dans son genre, maid 
assurément il doit céder le pas ià notre Fokke Simonaz 
qui , à chaque page de ses nombreux écrits, fait preuve 
de beaucoup de finesse et d'esprit, d'une connaissance 
parfaite du cœur humain, d'une critique sévère mais 
juste, qui corrige sans déchirer et à laquelle on ne peut 
jamais mieux appliquer l'adage \Castigat ridendo.Qael- 
ques extraits d'un seul de ses ouvrages suffiront pour 
justifier l'opinion que j'ai tâché d'établir sur cet auteur 
spirituel. Nous choisirons, à cet eSet, son Dictionnaire 
ironi-comique des termes vieillis ou renouvelles de la 
langue néerlandaise j ouvrage trop peu connu dans ces 
provinces où Von aime tant l'agréable uni à l'utile. 

Aanzien. 

Dit woord heeft zoo niet verandering, ten minste 
uilbreiding van beteekenis onder^aan. In vroeger' tijd 
plag liet alleen innerlijke Mraardij en grooiheid aan- 
teduiden; een man van aanzien was iemand, die zich door 
heô beAleeden uan gewigtige ambten, of door zijne eer- 
lijkheid, kunde en geleerdheid, beroemd en geacht 
maakte.... Thans is dit vsroord, in een zeker opzigt, ook 
nog vsrel in zijne eerste beteekenis bruikbaar, doch is ' 
sedert in een' meer uitgebreiden zin gebezigd. Een aan- 
*s;ienlijk man is in dezen tijd, over het algemeeu, een 
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jnzn'y waaraan peelfraaia te sden h; l>ij Voorbeeld : eene 
frûaije koets^ firaaije paarden, fraaije coiffure y £raaije 
ileedingy fraai huLsraad» enz* Zulk eeiien man Mt mou 
met veel yerwondering en toejuiching aan; derhalre 
wordt zulk een mensch zeer wijsgeerig en taalkundig 
een aanzifinlijk mon geheeten» Hoe ka^ ook> bidde ik u, 
«en eerlijky braaf ai geleerd man, die daar in zijn een- 
Toudig rokje henen achuifty aanzienlijk heeten? Wat 
is er tocli aan hem te zien?«««. Met regt spreekt men du4 
Tan aanzienlîjke huizen, aanzienlijke paarden ^ aanzien- 
lijke jagthonden^ aanzienlîjke paruiken, aanzienlijke. 
^echuldenj aanzienlijke &z7Zjrueroz<^en(bankbreuken)9eoz* 
In ëén word, ailes waaroon ieta fraaia , iet& grqoUj iets 
rijke , te zien is, kan thans mede den naam y an iets aan-^ 
zienlijks dragen. 

Waarlijk eene groote verrijking onzer taal ! 

Aanzien , littënlement ^ raction de regarder qaelqa'an , au figuré 
pour -dUtiDcHon . 

Verandering ondergaan , sabir un eliaageoieiit. 

Piag imparfait du verbe plegen. Ce verbe dont la significatioii 
ordinaire est commettre , sert ici k exprimer qu^une cbose ou une 
opinion a existé pendant un certain temps. C*est dans ce sens qn^il 
est réquiyalent de , avoir coutume , être accoutumé. 

Grootheid. Notre langue, très /iche en expressions» a c(ma»mé 
«e mot pour rappeler une grandeur morale et abstraite , tandis 
quWe grandeur physique est indiquée par le terme grootu. 

Gewigtige ambten bekleeden , être revêtu ( remplir ) de hautes 
charges. 

JfoAraan veel fraau te zien i$ , auquel il j a de très belles choses 
à voir* 

Coeffiire* 'Ce n'est pas qu^il manque en langue nationale un 
terme pour rendre ce mot , mais le critique a voulu faire sentir que 
les gens du bon ton se servent de préférence d^un coiffeur français. 

jianzienli/kf distinguée 

Bidde ii u , de gr&ee. 
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Henen sehuift , tefme •#•« comique qoi cignifie : «e glîftier tant 

ctre aperça. 
jianzienelifke êehulden , des dettes considérables* 
JPanquerotUen ^ ce n'est que- dans on sens trifîal oo familier qna 
ce mot es^ d'usage. Banlbreul ^ cessation de paiemens lui est pré- 
férable dans le style soutenu ; batMmukig est Tadjectif qui en ctl 
formé. ' 

leta/iraait, etc.j quelque cbose de beau. La lettre qui se trooTO 
à la fin des mots /raais , grooU , njks est une espèce de génitif» 
qui remplace la préposition de , en français. 

BEDRIEGEN. 

Dit woord is onder lieden van fatsoen geheel buUen 
gebridk geraakty dank zij der beschaying en Terlicb- 
tiug van het menschelijk gi^slacht ! de beteeienis des-^ 
zeli^en inK)rdt echter onder Yoqmame lieden in het zachter 
en welluidender yyoord : dup^reriy bewaard^ het is slechts 
jamraer, dat naar mate het oude woord vervallen is, 
deazelfs toepasaing zoo zeer is aangegroeid. . 

Onder den gemeenen man, kan men nog Toor de 
waarde yaH eenige âtuiyers bedrogen worden, doch on- 
der lieden yan fatâoem^ yyordt men^ zel£s al is er eene 
geheele schat^ of îemands goeden naam, m^de gemoeidy 
slechts gedupeerd. Wie zou eyenwel niet lieyer yoor 
een duizendgulden^c&^^en2, dan yoor^ënenschelling 
l)edrogen willepi ziju? Ook valphet Tnisdryf yan hedrog 
onder hetgezag yan denregter, maar yoor het schrandere 
fatsoenlijke^fifz^/^ereTi is er geen rubriek in het Codex 
Justinianusy noch in de pandecten aanyirezig. 

Buiten gebrutk geraaki ^ location qui signifie j tomber en désué- 
tude. 

Dank zij,.. Grâces k... 
De beteeienis deszetwen wordt.^t bewaard , la signification en est 

conservée. 
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Deszelfi ioepatsing U aangegrùeid , \e§ Cfts de rappliquer sont 

aagmentés. 
Bedrogen worden , être trompé. 
Al û er... med9 gemoM , locntion qui r^poml-k la MHTaiite : Hidine 

s'il y va de... '^ é 

Gedupeerd , verbe fran^is de'giiîsë en hollandais. 
Ool vmlt het misdrijf.., onder\ het gezagj U tromperie est du 

ressort du jugeas 
fioeh 9 ni 9 à dîstingaer de nog encore. 

ETEN. 

Zoo dît* 8 morgens gescliiedt, noemt men het thans 
dé/euneren y 's n^lddags dîneren en 's avonds soupereru 
Dit ailes kan, naar het vermogen der lîeden, welke deze 
nieuwe en fraaîje woorden bezigen, geschieden, het 
zij met de uitgezochtate api/zen ^ of ook wel met een 
enkel stuk brood en kaas, en een kopje koffij of thee 
er bij , als het maar op de yoorzegde tijden van den 
dag, en onder fatsoenlijke lieden plaats heeft. Alsdan 
is en blijft het dé/eunerenj diiieren en souperen. 

Edoch^ gemeene burgerlieden, déjeuneren^ dineren 
en aouperen nooit, en evenwel worden zif verzadigd : 
dit is al zeer zonderling en inderdaad een zéldzaam 
verschijmel in de modetaal. 

Wanneer fatsoenlijke lieden 's morgens een gebak- 
j'en y of een stukje vleesch bij hun ontbift rvuUigeny în- 
zonderheid als het zeer voorname lieden zi^n, heet dit 
een déjeuné dinaioire* 

"*» Morgens , cette lettre ^s qui se répète encore deux fois cliins 
la même phrase , est l'abréviation du mot des. U est digne d^obset' 
vation que ce mot n'est employé qu^avec des substautif» masculius oa 
neutres y tandis que l'abréviation se place également devant les subs- 
tantifis féminins ^' par exemple , *5 moeders broeder j etc. 
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Htt vermogen^ signifie ioi U fortune, ropdeaee ; aillc«ri il « 
Faceeplieii de fecalU, poeveir. 
. KHgHoçhuu ipi/ten » Us mfU lee pkui reekeroliéf . 

JSTorden zij Ç0t%adigd 9 iU sent r«4MSi4t« 

P^enck^mely ioreië de yerj»» f^rteh^uen^ fMiielti»; ce moi ré- 
pond k , phénomène. 

Gèbàkjen , diminotif da mot gehàk , plité , galette. 

Hun ontbijt nuttigen , prendre lear déjeuner. Ce Terbe qui est 
formé de radjectif nuttig, utile, ressemble assez pour la forme au 
Terbe utiliser , mais il nVn a pas la signification ; il s'emploie or- 
dinairement dans le sens de prendre quelque nourriture. 

RUINEREN. 

Voor bedeiveriy vxLroeijen, tferhrifzehn, vernietigen, 

15 in de oude nederlandsche ,taal niet bekend g^weest., 

uithooDie onze Yoorvaders zich meer ophielien met 

stichterij yerzamelen, yersieren en in orde brengen* 

Edoch daar elke eeaw h^xe b^zondere zeden en gebrair 

Jcen en dusooi;: bijzondere woorden noodig heeft^kanmen 

dit idt defranache taal overgenomen woord ruineren, als 

eene fra^ije yetFÎjking onzer taal aanmerken^ in eenon 

tijd) wanneer er over het geheel^ in de «eden, kun^ 

«ten, gewoonten 0n gebruiken, denk en leefwijaen^ in 

Terscheidene beschaafde^ opergeaohaafde en ifer^ehaaf" 

de landen y al yrij yt^X geruineerd wovdt, waardoor ni#ft 

bijna overal fraaije ruinea adntreft, die aan geheel Enr- 

ropa een^ inderdaad zeer {Httore9q of schilderachtig vooT' 

komen geyen (i). 

(i) L'auteur écrivait dans les temps des Ruines y c'est-k-dire, 
lorsque les révola tiens bouleversaient plusieurs pays de TEurop^. 
SM aurait encore vécu de nos jours , il aurait pu se persuadar^ que 
les habitans des Pays-Bas , goayernés par un roi sage et bon 9 n^ont 
pas dégénéré des vertus de leurs ancêtres. 
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Bedervn , gâter ; niimeij^n , eitirper \ verènjêelen , -briser. 

Zich ophouden met ttickten , dans le sens de sVcenper d'ëteblir. 
Notre Ungae fournit de ndmbrenz eiemples de Pemploi de mei , 
Ik où le verbe demande en français la prëposilion tfe. 

Vit de frantehe 4aal wergenomen^ pris du (emprantë en) fran- 
çais. 



LIBERTÉ ET PATRIE. 

CHANT NATIONAL, PAR SpANDAW. 

Dëjà d'excellentes productions poétiques de Bilderdjri:, 
Helmers , ToUens , KinVer , ont orné quelques pages de 
cette Reîfite $ les belles poésies de plusieurs auteurs non 
moins célèbres, se présentent en foule, et ne nous lais- 
sent que l'embarras du choix. Quiconque est à même 
d'apprécier le mérite des ouvrages du touchant et su- 
blime SpandaiVj ne pourra lui refuser une des premiè- 
res places sur le pâmasse Néerlandais. Les beautés dé la 
nature, l'hommage aux yertus domestiques, l'amour 
pour le bien public , l'attachement à la liberté et à la pa- 
trie y tels sont les sujets qui ont fait resonner sa lyre 
au fond de sa retraite (i), où il fait le charme de tous 
iceux qui l'entourent. La pièce que nous mettons sous 
les yeux de nos lecteurs , n'est assurément qu'une fai— 
Ue preuve du talent de ce poète;. Ce qui nous a guidés 
dans ce choix, c'est d'abord l'intérêt g^éral que ce chant 
doit inspirer à tous les habitans des Pays-Bas, amis de 
la patrie et du roi qui a assuré leur liberté j de .plus 
les chanta nationaux ^ dans lesquels Spandaw excelle, 

(i) Spfindaw habite la province de Groniogne. 
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nous ont paru ne pas être assez connus parmi les habi- 
tans de ces provinces qui ont ïe plus de droit à ce que 
cet ouvrage peut offrir d'utile et d'agréable. 

Voor Trijheîd en voor Vaderland! 

It weder Neérlands leas (i) : 
Wie kem (a) hçeft toMchea cer «a «chand » 

Niet moei'Iijk is sfjn keas , 
We ^loekeo scLftode en fUTemij , 

We leven (3), of we iterreit f ri). 



De yrijberd is het hoogste goed , 

Dat oos aan Ne^rland boeil ; 
Voor baar heeft Taak het edelst bloed 

Deei* heiVgen (4) grond besproeid' : 
^îe Neériandsch denkt (6) heeft voor dat beil 

Nog goed , en bloed , en leren TeU. 

I 

w 

(i) Neérlands Uus^ signaV^de ralliement des Pa)rs-B«s. C'est one* 
^aalité précieuse , pour la rapidité et Péncrgie da stjle néerlandais- 
et dont les écritains habiles savent bien tirer parti , que d^admettre 
plosienrs formes de génitifs; de leus pan Neérland qai est la tra- 
duction littérale du français , et qui se dit de même 9 n^est pas aussi 
poétique. 

« 

> (a) Wiê^ieu» heefk^ quiconque a le ohoixt Notre langna donne en- 
core aux poètes» et au», orateurs la facilité de supprimer Partide^ 
cette omission ne laisse pas d^ajonter un certain* charme k Texpres^ 
sion comme on peut le voir par celle que fai citée plus haut. 

(3) fFe Uven , ete. Nous ayons déjk fait obseryer , dans un autre 
article, que le langage poétique admet i»e pour wij, me pour mty, êtes 

{f^,Dee%*heiVgen , par syncope dezen JuiUgen grond, 

(5) mt^Nee'rlandsch dènit , qui pense en Belge. — HeU signifié 
bonheur extrême.— Hee/2... iet^en fei^locutîoa qui dit i sacrifie ê^yU,- 
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ô! die Tordîeade er geen — 
Het sckonk ons wieg en bakennat (7) , 

■£n dûhECttd'zaiigireétt ^ ' 
Wî) zegeoen den moedergrood » 

Waar; <mie kiadacfali^d pleging. Tond f 

# r 

- btfft fproli^ j irafcrop itt de eeritè fetigd 

Odi de eende liefde oiit|^oeit; 
Waar menlg'brdii vaù htil en trreugd' 

Voor 6tÉà 110g bvetvldeît; 
Den grond , die eens ons stof verwaclit , 

^Bij *t stof van Uroemrijk yoorgeslacht (8). 

Den grond) door.onzer vadVen bloedj(9) 

Tôt faeiligie «ard^ gewijd (10), 
' Ooor bea ontwroogen am den . vked (i «) » 

lin van U geweld bevnjdy "— 
Dien minnen wij , dat vrij gebied (12) ! 

En wereldbnrgers zijn wij niet. 

(6) 0^iê V ooit vergat , qui jamais Toublia ;' fbn sait qnft le mol 
ooit s^applîqne ordinairement k ce qui est pasié. 

■ (7) ^'^ ^^ bakermaty expression très na'iye dont la première 
partie signifie berceau d^enfent. L^on sVn sert très fréquemment 
ponr dire : le sol qui nous a tu nattre. 

(S) Bif hêt êUffwan'hei roemrifh voorgêtiaektj avee les cendres 
et nos célèbres anoétrés ytè mot sto/% encore PacMption 'de matiâr», 
éleAW, mais alsvs il «ett- du féminin* 

{g)'Onzûr ifdtTren itoed ^ le sabg de nos péres^ Voici tttcore m 
ex^niple d^une 4^. ces belles formes de génitifs 9 dont noos^ «fons 
parlé -ci -dessus. 

(10] Gewijdf sacré. 

{11) Oatufrongen aan den ê4oed y expression anssi belle 91e 
înste pour dire ; armché apx Y^ues y «ux cgucants.. . 

'(•Il) EUu 991/ -gêimd « «ftlte banre iibft. 
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En zonen , iiaa;vd «îjn^. Mumn » 
Twee ridders , wan ge«ii smelj« opkkcft ^ 

En cooiier vreef of bUiam-v . 
Die bebben U leven :Ook Y6f|Miad . * 

Âan Trijhaid fa aan VadefUnd. 

En nitgeivtBofal «îvsmâaden smêl^ 

We zi jn^, God daiik ! weêr yrij y 
Weér mj dooc tigea kebte en wet ! 

Yrij lenM -»- aterven wi) 1 
Wie ooit Tddr ont weérk}iiîater«smeedt'(i4)« 

Ht j vindt ont toi d«n atrijd gereed 

Oranie's Zonen ssellen dan ' 

'tEerst Dp den Tijand los (i5) 9 
En waar men Jau-w^ren pluVken kan » 

Daar golft han yederbos (iQ ! 
Zij dvillen zelv' de scbriWre lansi 

En wagen 't liefst de stoutste kans» 

(fB) ^E\en ionirtg , etc. Cette 'strof/he frappe par la rériXé et tft 
beauté de rezpréssion: C'est e3(ptiiqaer dans six lignes tous les mo- 
tifs des sentimens d^amour et. d'admiration, dont les Belges da Midr 
et du Nord sont également pénétres pour les yertas de lear augusto^ 
Souverain et de ses vaillants rejetons. 



(x4) Rien deplas libre et de plot dégi^é cpie la cottstrootion 
maticale de notre langae. Comme en latin , le poète on Torateor fait 
marcher à la tête de la phrase tel terme qui doit faire le plas d'ini'-^ 
pression sar le lecteor. C'est sans doute an grand avantage donfr 
Spandaw sait' tvès bten -tirer parti dMs >oe vers ^ Khàuen Mnudt ^ 
«forge des iîers. 

» 

(i5) Sneîlen /o«, s'élancent sar. 

(»6) Daar gol/l hun uedêrbos , c'est ane expression fort po^tîqa»^ 
qai répond k celle : là brille son panache* 
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Hun Toorbeeld (17) vauri da getstdnlt uitt >(i8) 

Is 't Vaderltnd, in nood , 
Wie %ou niet (19) met Orauje gaan. 

Zoo 't zijn moeat j in den dood ? 
Ja , voor 't belw>od Tan *l heiligtt goed 

Waagt clk regtsohap«n mas ziin bloed l 

De moed die atéeda get aren Utfr (ao) » 

De «uchA naar roeoa -en #Br« 
Zwelt (ai) in het bniiiend beldenbart 

Van lieéiiftndi dappVen weér (aa} .- 
0et diarbaac VaderUnd ia vrif ^ • 

Zi)n bei^gen grond bea «beraien wij , 



De laawer groeit op U glorieapoor (a3i) , 
Dien Neêrland dankbaar biedt ; 

Dan (Uinkt en rolt de rijen door 
Het Taderlandsche lied : 

« Ja ! -ieder burger is een held , 

AU \ Vaderland en frijbeid geldt ! » 



. (17) Huniuôcrbeeldf ete. Cette ttropbe eat pleine de sentuneiit. pa- 
triotiques,* énonces d'une manière £>rt toucbante. 

(18) p^uurt de geestdn/t €um, enflamme Penâiousiasme, 

(19) ^''e sott niet eto, , Le poète demande , ^i ne marcberait 
pas avec Orange ,J fût-ce même à la mort ? Les Belges ont suffisam- 

it^ répondn à cet appel à Y^terloo. 



(aô) Geyaren tort y, expression poétique pour dire t qoi méprise 
les dangera. 

, (at) Zwelt y ete. , Ce Ters contient une imafj|a bien Traie >eV tendue 
fort élégamment. Le poète dit ici que le coiur des héroft peut à 
peine contenir le désir de la gloire qui les anime. 

(aa) Dapp^ren weér^ vaillantes Milices. 

' (a3) 'De lauwer groeit op het gloriespoor ^ c^qst sur le cbemiav 
de la gloirt que mûrissent les lauriers. 
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Voor vnjheid en voor Vaderland ! 

Dit blijve Neérlands leus ! 
"Wie ket» heeft tasschen eer ea scliand , 

Neén ^ nêen « die heeft geeii' keus ! 
tWe -vloeken schande en Slavemij y 

We levé» , of we ak^rven vrîj. 



Les plcdntes de la Brebis portées devant le trône 

de Jupiter. , 

Het flchaap had Teel opmrlast rao de andere dleren le' ii/den*JEiet 
irad vpor dea regterstool van Jupiter ^ ea Jfod om TeiSEachtiug in 
n}n lot. 

Jnpiter bad medeHiden met het «rme dier^ en VM hereidivilUg 
om aan zijne bede gehpor te geven. Ik zie wel , zachtaardig schep-» 
sel ! aeide de magtige Taibu» ^ dat il^ .n al te weerlooi heb gescbapen. 
Hierîn moet voo'rzien "wordèn : ik zal nwen mond met scberpe tan- 
den en nure voetea met Terfcbeurende nagels 'wapenen, — O neen! 
zeide het acbsap) ik- vil oisti met do ,fericbea rende dîeren ge- 
meen bebben. Ik zal dan gift in nw tpeeksel méngén. — Aoh j her* 
Tatte bet icbaapf de Tergiftige alangen wordei\ tJoo g^aat ! — Maa? 
wat zal Ik dan ? Foer Japiter voort y zal ik sterke boornen op nw 
Toorboofd planten ? -r- Qdj^ niet , goede vader ! Ik mogl dah welligt 
evenzeer gevreesd worden y ala de moedwillige bok. 

En ecbter, sprak Jupiter, moet gi; zelf ichaden kunnen, zullenaa^ 
dereu zicb vacbtea van a scbade tpetebreugen. Moet ik dat? zuchtta 
bet scbaap, zoo laat mîj gelijk ik ben! Het yermogeu van te lunnen 
schaden y mogt in mi) den laajt op^ekken , om t;.e vrille scbaden ; 
en het ia beter het onregt te lijden y .dan het te doen. — Jnpiter 
zegende het goede dier, en maakte het tôt éen zinneheeîd der iij" 
dende onsckuîd* 

Oyertast Ujden y aroir à souf&ii% 

Trad, imparfait du verbe composé voorirÉdcn , ayan* 
cer. 
' Bad , imparfait du verbe bidden, demander, supplier» 

BereidufUligj mot composé qui répond au terme: 
être disposé fkvorablement r 
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Weerhos, privé des moyens de défense. Cette termi- 
naison de hos, s'adapte à plusieurs autres mots, pour si- 
gnifier en être privé : LeifenIoos,BsaÈB yieigeideloos, sans 
argent. 

Poorzien^ participe passé du verbe voorzicn, pour- 
Toir y y remédier. Ce verbe signifie encore prévoir. 

Glfi, venin. * 

Poer voort , imparfait du verbe composé voorttforen^ 
continuer, dont la préposition voort est séparable. 
. Jfogff, imparfait du verbe irrégulfer mbgen, pouvoir. 
H se prend ici pour le conditionnel : je pourrais. J'ai déjà 
fait observer ailleurs que ce verbe exprime un pout^oir 
jnaral. 

Sûhaden, sûhade toebrengen, nuire. 

Kunneriy ce verbe indique un pouvoir physique* Dans 
le langage il estsouvent confondu avec kenncn , connaître. 
. Eeu imnebedd der Uidmdt oaschuld, emblème de l'iur 
oiocence opprimée. 
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EXPLICATIVE, 

DES PRINCIPES FONDAMENTAUX ET DES BEAUTÉS 

SE LA 

Du génie de la bmgzie ntaionale $ de la valeur et de 

la composition des mots. 

Nous ayons tâché dans nos numéros précëdens d^ex- 
pliquer la valeur des particules inséparables , qui s'a- 
daptent si étroitement à la tête des mots primitifs 
qu^on ne saurait les en séparer. H y en a d'autres qui 
s'attachent de la même manière à la fin de ces mots ; 
nous en parlerons avajit que dé passer en revue lès pré- 
positions séparables. Ce sera encore plutôt par des exem- 
ples que par des explications que noiis essayerons de 
faire connaître leur valeur respective. 

Parmi les particules de cette espèce , se présente d'a?- 
hoi'd la terminaison i^ , que l'on voit jointe à un grand 
nombre de termes et les transformer en ad^éctijfs y qui 
annoncent la présence de la qualité dont le mot radical 
est la signification. Ainsi se forment du substantif: 

Moedf courage, Fadiectif, Moed-ig , coarageuz. 

Celui, bonlièar, — ~ Geluftl^igy liomeux. 

Bloed y sang) — Bloed-ig , sanglant. 

Honger , faim, — Honger-ig, a£Eamé« 

Moeras y marais, — . '- Moerass-igy marécageux. 

Doom , ^pine» — Doorn-tg , ëpineaz. 

Gehrek^ dëfant, — GebreUcÀg^ défectueux. 

WeliuHj volupté^ fFellust-igf Wuptueux. 

JFol , laine, ^oll-ig , laineux. 



Cette terminaison s^adapte même à des adjectifs pour 
en faire d'autres adjectii» , par exemple : 

De een , un ,. se forme eenig , unique. 

Goed^ bon 9 Goed-ig , dëbonnaire. 

Zoet , doux , Zoet'ig > doucereux. 

La terminaison ig se joint également à la racine des 
verbes y comme on le voit dans : 

Woel-ig , remuant , forme de woelen , se remuer. 
Gap9r-ig , cehii qui est porté à bailler « — Gapen , bailler. 
Voorloop'ig, prëaltble, prëlîminaire,— Voortoppen, courir devant. 
Lefend'ig , vif , — Leven , vivre. 

On voit même figurer, cette particule à la fin de 
quelques adverbes et prépositions qui alors deviennent 
des adjectifs. On peut s'en convaincre par les mots : 

Niet'ig f néant « forme ' de niet » ne pas. 

Vor-igy précëdent, passe. ' V66r^ avant. 

Tous ces adjectifs qui sont susceptibles d'avoir des 
degrés de comparaison, les forment en prenant erou 
st à la fin , comme nous l'avons expliqué dans le nu- 
méro précédent. 

La terminaison hos a un sens tout-à-fait négatif. 
Cette particule rappelle l'absence ou la privation de la 
qualité qui est représentée par le mot auquel elle est 
jointe. Les mots qui en sont formés sont une espèce 
^adjectifs ou même adverbes qu'on ne peut rendre en 
français que par une périphrase. Cela se voit dans les 
exemples suivans : 

Du substantif ^e^, argent, est formé Tadjectif, getée-loos ^ sans argent. 
^ .— — M0ed, courage, — — Moede-toos , sans courage* 

Vader^ pérCf -^— . p^ader4ôOSj privé de son père. 

_ — ^ Moedêr j mère y ' ' ■ ■ Moedet'ioosj privé de^Sitnèn. 
— — Kinder , enfants, — *^ Kinder-loot , sans enfnns. 
— — Hulp, secours J5rtt//»e-/oo5 , sans secours. 
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— -— Spmah.i l^ngs^ei Spraie^laoê y saiu povroir 

parfer ^ interdit. 
Da substantif tmmàk j goût est formé Tadjectif smale^oos, sans go&t. 

F'rucht j fruit. f^rucAte^/oo^^ sans effet. 

— — Eindcy fin. • Einde-loos ^ sans fin. 

On voit aussi souvent cette terminaison imprimer le 
même sens négatif ou privatif aux racines des verbes* 
Par exemple : 

Weer-lootj sans défense , formé du verbe weren , défendre. 
B.eddt4oos , irréparable, sans ressource, — Redden , sauver. 
Stoore'ioot f saasr trouble. — Stoorerty troubler. 

f^errœkloozQi, hasarder audacieusement et Wr^^'^o;^ 
loazeuy négliger, sont des Terbes formes de mots qui 
se terminent en loos : 

La terminaison lijk s^adapte pareillement à plusieurs 
substantifs et rerbes , pour en former des adjectifs qui 
^nt quelquefois pris adverbialement* Ce mot lyk qui 
est la racine du verbe geUjker^^ ressembler , rappelle 
Pidée d^une qualité ou d'une action quelconque qui res^ 
semble ou qui est pareille à Fobjetque l'on nomme* 
Ceci s'éclaircira par les exemples que nous allons citer: 

Godde'lij'kg divin formé de God y Dieu. 

Koninl-lijJ: , royal » ■•■ ■ Koning , Roi. 

Mertoge-lijl ^ ducal ^ --• — Hèrtog , Doo. 

Manne-lijl^ masculin y -^ — Mmn , homme. 

^rottCc^e-^yA, féminin) — — fOioutv , femme. ^ 

Kinder'liji , enfantin^ — • — Kinder , enfans. 

Cette terminaison sert encore à former certains ad- 
jectifs j employés adverbialement,^ qui ritpp^Uant un état 
ou une manière très déterminés , n^admettent pas des 
degrés de comparaison. Tels sont : . ,» 

Een mondelijk beseheid , un rapport verbal. 
"Een sehriftelij'k antwoord , une réponse par écrit. 
Mené pcHoonlijke aanklagt , une accusation personnelle. 
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"Ben oogenhUhkèîifk genot ^ une joinsMnce momenttiiëe. 
Bissehoppelijle waardigheid , dignité épisoopale. 
Huiiselijie bezigheid , occupation domestique ^ etc. 

Li/t s'adapte encore à plusieurs adjectifs pour dé- 
signer une qualité semblable à celle déjà exprimée par 
l'adjectif, mais dans un moindre degré; par exemple: 

Ziekelijk , maladif. — Armelijk , état voisin de Tindigence. 
Zwaklelijk , débile. — Klarelijk , éyidemment , etc. 

'Cette syllabe s'adapte encore à un grand nombre 
d'adjectifs de diverses formes pour les changer en ad- 
verbes : elle répond alors à la termin^son ment y en 
français ; ceci se voit dans : 

Eeuu^ig'l'jk ^ éternellement « formé |de eeuw^ » éternel. 

MoedigMjk ^ courageusçment, Moedigt courageoz. 

Geestig'lijk , spirituellement, Geestig , spirituel. 

WonderhareMjk^ admirablement, — — Wonâerbaar , admirable. 
Zigthare-Ujk , visiblement, Ziglboar, visible. 

La même terminaison li/i s'ad«pte pareillement à des 
verbes y mais en retranchant leur finale ordinaire de 
en. -Cela se voit dans les adjectifs : 

Behage-Ujk , plaisaut formé du verbe Behagen 9 plaire. 

BetameUjk , conveuable. Beiamen , convenir. 

Ster/h'iijk , mortel. Steruen , mourir. 

Bedriege-li/k . trompent. — Bedriegen , tromper. 

Stichtelijk , édifiant. Stithten^ édifier. 

Z>oe/ie-/<y(: , faisable. » Doen^ faire- 

Les adjectifs de cette forme admettent ordinaire- 
ment en tête la particule négative on , dont il a déjà 
été question dans un numéro précédent , par exemple : 
Onbehage-lijk , déplaisant , oribetame^Ujk , iuconve- 
nable. 

Terminons cet article en faisant observer que la ter- 
minaison de lijk a pareillement servi à former plusieurs 



( »89 ) 

adverbes de temps : tels que dageU/ksj journellement, 
wekelljksy par semaine, maandeUjka ^ par mois^/oar-^ 
li/ks , annuellement. 

II existe des adjectifs de 1^ même signification y dont 
nous aurons occasion de parler, en traitant la ter-* 
minaison ch , qui les caractérisa 



Sur F emploi du mot regt , droit. 

Si J ^emploi fréquent d^un môf peut servir de preuve 
que la qualité désignée par ce mot entte dans lé ca- 
ractère du peuple qui s'en sert, nos ancêtres sans contre- 
dit ont élé grands partisans de la justice et du droit* 
En effet il y a peu de mots qui figurent dans la com- 
position d'un plus grand nombre de tennes que ce- 
lui de regt y droit. Ea physique, la morale , la politi- 
que, mais surtout la jurisprudence s^en servent tour- 
à-tour dans une foule d'expressions dont nous citerons 
les plus usitées. 

Regthoekig y dont la dernière partie signifie : ce quf 
à des angles, répond au terme rec^o^^/ip. 

Regtsiandigy dit avec beaucoup de précision, posé 
perpendiculairemeiit; Ibodregt répond auterme,à-plomB. 

Begtlïfnig ^en droite ligne. 

Regtstreeka , tout droit. 

Regtmatigy dont la dernière partie 77za^^ , signifie ce 
qui est mesuré, proportionné, i Tacception de équitable.. 

RegUchapen , pour brave , honnête ,, qui âf^île bons 
sentimens. 

Regtifoardig répond aux termes, juste, équitable. 

Regtzirmig se dit pour , sain dans la foi , dans ses 
principes. 
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Regibank , terme plos significatif que tribunal dont 
il estl'ëquiyalent. 

Regtdagy terme succint, pour jour d'audience au tri- 
bunal. 

'RegéeTj juge. Par la force de la terminaison er^ qui a 
beaucoup d'analogie avec celle de ëwr en lançais , ce 
terme est plus expressif que celui de juge^ il dit : celui 
qui rend justice. 

/?e^^Au2> 9 palais de justice. 

Regtkamer , saQe d'audience. 

Regtetijky^ signifie^ judiciaire. 

G^regtelijk est le terme reçu pour dire juiMdiquement. 

Regtskunde ,c^^t le nom de la connaissance du droit. 

Regtspleging répond au mot procédure. 

Reglsgedingy procès. Nous avons dëjà fait observer 
que geding ou dingj signifiait autrefois dispute, de 
là le nom de dingadag mardi , ou bien jour destiné an- 
ciennement à rendre j ustice. 

Regtsgeleerde y jurisconsulte, littéralement : un sa- 
vant dans le droit 

Regisgeleerdheid répond au terme de jurispru- 
dence. 

Regtioak se dit pour cause , procès. 

Regtsporderadr , littéralement, celui qui demande la 
justice , le demandeur. On dit encore dans ce sens .• de 
eUcher. 

Reglspraaiy terme bien choisi, pour signifier arrêts, 
sentence. 

Regtsdwang. La dernière partie de ce terme signifie , 
contrainte j il répond à l'expression française : main 
forte. 

( La' suite au n* prochain* ) 
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HOMONYMES. 

SRENKEN. — DRINKBN. 

Ces deux verbes qui se ressemblent assez ^ à la pre- 
mière vue , otit aussi rapport à la même action y 
qui est, étancher la soif* Leur signification respective 
ne laisse pas pourtant d'être très différente» Le premier 
signifie boire ^ il est irrëgulier : iA drink ^ je bois; ik 
dronk^ je buvais; ik heb gedronkeriy j'ai bu. — Le 
^second ^ui signifie faire boire , répond au verbe abreuver 
et s'emploie communément quand il s'agit de donner 
à boire au bétail \ il est régulier : ik drenk , Je fais 
boire , ik drenkte , je faisais boire ; ik heb gedrenkty 
j'ai fait boire* Dans le style soutenu ce dernier s'em- 
ploie encore pour arroser, humecter la terre, par exem- 
ple : Warmeer in de Lente , een vruchtbare regen de 
aarde drenktj ziét men het jeugdige groen weldra te 
voorschijn fcomen en welig ûpschîeten , lorsqu'au prin-~ 
temps une pluie fertile vient arroser la terre , la fraîche 
verdure paraît bientôt et pousse à vue-d^œil. 

EGEL. — ECHEL. 

Ces deux substantifs , qui décrivent à-peu-près de 
la même manière , ont encore cela de commun qu'ils 
désignent tous les deux un ai^mal. C'est peut-être pour 
cette raison qu'on les voit souvent confondus dans l'usage, 
quoique les objets qu'ils désignent n'aient pas le moin- 
dre rapport entr'eux. Qu'on en juge par les détails 
suivans* Le premier sert à désigner l'animal connu 
sous le nom de kériaeon , nom bien choisi en françaiiS^ 
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et qui rappelle la manœuvre de ce quadrupède q^i 
se hérisse d^une forêt de dards à l'approche de ses nom- 
hreux ennemis. Le second est une des dénomina- 
tions appropriées aux sang'-^ues devenues de nos jours 
si fameuses par le système de Broussais. Ces animaux y 
dont IWganisation est plus surprenajite quW ne pense, 
sont vulgairement nomnués : bloedzmgers ^ qui est k 
traduction littérale du nom français.- j 



HARD. — HART. 



II. 

L'on voit très-souvent les commençant se méprendre 
dans lo choix de ces deux termes qui diffèrent, sei - 
lement par la deirnière consonne. 

Le premier est -un adjectif j. il répond au mot fran- 
çais dur y c'est comme celui-ci la racine du substantif 
hardheidy dureté .et du verbe perJiardeny s'endurcir. — 
Le second répond au mot cœur y dans le sens propre. 
Hartelijhy cordial ou cordialement, hehariigeriy pren- 
dre à cœur , et plusieurs autres en sont formés. — 
Toutefois l'euphonie ne tolère pas de rendre par une 
traduction littérale l'expression française , il a le cœur 
dur : danj ce cas là on fex*a mieux de supprimer Le 
mot hard et de dire; hij heeft een hartcds steen» Cette 
tournure est d'autant plus préférable qu'il est x-eçu 
^e dire en langue nationale : een steenen hart zoude 
door haar smeeken beufogen zyn geworden , un cœur de 
l'ocher ( pierre ) aurait été ému par ses piîères. 



HOREN. — HOOREN. 



Quoîqu'anciennement il y ait eu une différence entre 
la prononciation de l'o bref et celle de l'oo long, dil- 
féreuçe précieuse qui $?cst encore conservée dans le 
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dialecte de certaines province» y cependant le vulgaire 
les confond encore y ce qui donne trop souvent lîëu 
à des méprises. Il suffit pour les éviter de bien con- 
naître, la signification des mots dont ^orthographe ne 
diSere que par un seul oy au nombre desquels sont 
ceux que je viens de citer. 

Ce premier qui ne s'ëcrft qu'avec un seul o, est 
un substantif; il signifie, corne ^ sa forme plurielle est 
Jiorens, ou bien hoomen. — Le second est un verbe 
qui a le sens de : écouter; étant régulier il se conju- 
gue delà manière suivanèe : ik Aoor, j'écoute j i/i hoordèy 
j'écoutais j ik heb gehoord j j'ai écouté. — II* s'emploie 
encore dans le sens d^apprendre et prêter l'oreille etc. 
fVaar heht fpj div gehoord y oÙn avez-vous appris cela ? 
Waarom wilt gij niet nJaar mij hooren ? Pourquoi ne 
voulez-vous pas me prêter l'oreille? 

WEIDEN. — WIJDEN. 

Ces deux verbes que l'oreille non exercée ne saft 
pas, à la vérité, trop bien distinguer par la prononciar- 
tion, sont mal orthographiés , même par ceux à qui 
l'emploi de ces mots est. familier. Il est pourtant 
essentiel de ne pas s^y méprendre, comme on va k 
voir par leur signification qui assurément n'a pas la 
moindre affinité. Le premier dont la racine est weide^ 
pâturage, signifie, faire paître, — le second après avoir 
pris la particule toe^ signifie se vou^, par exemple : welk 
hemelsch genoty zich geheel aan de beoefening der wer- 
tenachappen te kunnen toewijdcn ! 
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Différentes acceptions du verbe afloopeil. 



Aflooperiy composé du verbe loopen, courir y et de la 
particule sëparable ^^ ptk bas , s'emploie dans diTcrjses 
acceptions qu'il est essentiel de faire observer* 

Afiocpen se dit d'abord des eaus; qui baissent , par 
exemple : hel getij loopt af^ la marée descend* 

jifloopen s'applique de même à un yaisseau qui est 
lancé à l'eau : Onlangs te Amsterdam àjnde, zqg ik 
een vierenzeperUiger afloopen^ étant dw^ièrement à 
Amsterdam 9 je vis lancer du çbaQtier un vaisseau de 
guerre de 74. 

Afloopen se dit encore d'un vaisseau dont l'équi- 
page s'est rendu maître, par exemple : Het scheeps- 
volk aloeg aan hei midten, en liep het schip afy l'équi- 
page se révolta et se rendit maître du vaisseau. 

Afloopen s'emploie dans le même sens pour piller , 
ravager le pays, le mettre à contributipiî : De vreemde 
benden geene betaling erlangende , verapreidden zieh 
op het platte land en Uepen het af^ les troupes étran- 
gères, n'obtenant pas de paie, se répandirent dails la cam- 
pagne et s'y livrèrent au pillage. 

Afloopen se prend également pour descendre : eerun 
trop afloçpen , descendre un escalier. 

Afloopen est encore d'usage en parlant d'une hor- 
loge ou d'une montre, par exemple : myn Iwrlogie [zak- 
uurwerk) staat stU, ikgehof dot hetis afgeloopeiiy ma 
nrontre s'est arrêtée, je la crois démontée. 



Afloopen «e «dit de même pour aller aa bout d'une 
certaine étendue de terrain, par exemple : ik heb grtMi/i-^ 
ter{ , atnUen en mariten afgehopen zonder het geuonâen 
te hebbenyysà parcouru les quais, les rues et les gran* 
des places 9 sans avoir pu le trouver. 

Afloopen s'emploie pour exprimer Fissue^ le succès 
d'une affaire > ik ben nieiMagierig ^ hoe het met dexe 
zaak zal qfiloopen , je désire beaucoup savoir conmient 
cette afiaire se terminera* 

Afloopen se dit des souliers qui s'usent à marcher r 
Ik heb in weinige weken tijda , twee puar laarxen af-* 
geloopen» — Zich de beenen a/loopen se dit familière- 
ment pour se fatiguer les jambes à force de courir* 
Enfin on voit ce même verbe figurer dans une locution r 
ierhand het hida (zfloopen^ 'pour dire, se rendre importun^ 
par des visites trop fréquentes, 

SYNONYMES. 

Krouw* — ff^ijf» — P^rouwspersoon* 

Le génie de notre langue ne se prête pas à adouéir par 
les expressions tout ce qui a un rapport direct ou 
iudireèt aux mœurs. Au contraire tout ce qui parait 
y poiter atteinte est désigné d'une manière qui emporte* 
plus ou moins les idées de mépris qu'on y attache. On 
en voit la preuve dans les noms de vroiuç, wijfy et 
vrouwspereoon qui tous les trois rappellent l'idée, de 
femme , mais avec des acceptions bien différentes. 

Le premier est un.temxe très-honorable, •il est em- 
ployé dans tous les cas où la. femme se montre digne 
de son sexe, de son rang, et qu'elle possède les aimables^- 
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qualités qui lui «ont propres. C'est delà que vrxHW^ signi- 
fie ^j^bord, maîtresse de la maison, vrouuf des htdzesy- 
et que le même mot répond au terme Dame en parlajit 
d'une femme noble , par ex» : Vrou we Aleide van Saksen 
Vrouwe Jacoba pan Beiferen^ etc. — Eene schoone 
zachtaardige en deugdzame proutv, une femme belle, 
douce, et vertueuse f — Mijne prouw y ma femme ^ 
rappelle ordinairement le sentiment d'amour et d'estime ç 
on se sert de cette expression dans la bonne société^ 
quoiqu'elle soit plus familière que les termes , eclitr- 
genoote , gode ^ ^t gemalin , épouse. 

Il n'en est pas ainsi du mot iAfi/f. Bien qu'ancienne- 
ment il ait été fort souvent employé pour désigner une 
femme quelconque , l'usage de nos jours y a attaché^ 
nne idée de mépris , de grossièreté ou d'un caractère 
acariâtre , enfin d'une femme qui a qndque chose de 
dur ou de rebutant dans son air .ou dans ses maniè- 
res , c'est delà qu'en parlant de la chère moitié du phi- 
losophe grec l'on dit : Xantîppe , hef booze ud/f pan 
Socrates , Xantippe la méchante femme de Socrate. — 
Een vischwijfy une poissaixle een soldaten wijf^ dame 
de la halle > et dans tous les cas où il s'agit de mar- 
quer le mépris que ses mœurs inspirent. C'est peut-être 
encore la raison pour laquelle on applique ce nom à tout 
homme qui se rend méprisable par des moeurs effémi- 
nées, par ex. : hij is een oud wijf^ — kij heeft verwijfde 
zeden^ — N'oublions pas de rappeler que ce mot wijf 
pris diminutivement n'a plus rien du sens dédaigneux, 
au contraire : mijn wijfje est une expression en usage 
pour dire : ma chère femme; het is een regt Uefwiifjey 
c'est une petite femme assez aimable (i). 

(i ) Afin quVm ue sV mcpreone pas , il faut remarquer que le mot 
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Bien que les mots vrouw etpetêoon pris séparêhient 
rappellent toujours une idée d^honnêteté, dès qu'ils sont 
unis comme dans vrouwspersoon j ils ne servent qu'à 
designer une personne méprisable par ses mœurs on 
ses manières. — Il n'en est pas de même à l'égard 
tiu terme : manapersoon , qui s'emploie dans le lan- 
gage pour désigner une personne du sexe masculin: 
toutefois il est familier ^ et n'est pas admis dans le 
-style soutenu. 

^U/j^ est encore reçu pour de'signer dfins notre laugae la femelle de 
plusieurs anîinauz. 

LOCUTIONS ET PROVERBES. 

Ce mot signifie os , jambe. L'appui que trouve le 
corps humain par la fonction de ce membre l'a fait em- 
ployer au figuré dans plusieurs locutions et proverbes. 
— Hij ia steeds vroeg op de been^ se dit communément 
pour, il se lève de fort bonne heure ; — Hijstaat op zwakke 
beenen , littéralement, il se tient sur des jambes très fai- 
bles, est assez souvent employé poui' : il est mal dans 
ses affaires.-C'çst encore la raison pour laquelle on dit de 
quelqu'un dont les affaires se rétablissent : hij homt weder 
op de been. Ce mot a encore donné lieu à la locution sui- 
vante , que est assez orîgînale : iemand beenen maken , 
littéralement, faire des jambes à quelqu'un, pour : faire 
éloigner, chasser quelqu'un. 

BEET. 

Une morsure. Ce mot paraît avoir servi de figure pour 



(19») 

rappeler Fidëe de prendre fortement^ de saiêir un oljet 
quelconque. Delà, la locution : iemand heet nemen, pour 
saisir quelqu^un. — Il ^ dit pareillement pour tromper 
quelqu'un, Tattraper, comme il paraît dans cette autre 
locution : men heeft mij geducht beei gehady j'ai été at- 
trapé de la sorte, je fus beaucoup raillé. — Ik heb beet 
est une 6Kpression familière aux pécheurs pour dire : 
Il y a un poisson qui mord à l'hameçon. — Une autre 
locution où ce mot est employé se rend difficilement avec 
la même énergie en français, c'est celle-ci : Onàertus- 
achen heeft hij zijn elaag beet, cependant il a attrapé ses 
coups. 



BEK. 



Ce mot, qui répond au terme français bec^ entre dans 
quelques locutions familières. Telles sont, par exemple : 
Stout in den bek zijn, ce qui répond à la locution fami- 
lière : être fort en bouche, avoir bon becj — Iemand den 
bek anoeren^ littéralement, lacer le bec à quelqu'un , si- 
gnifie : lui fermer la bouche, ou familièrement, lui cou- 
per le sifflet, n est une autre locution qui lui ressemble, 
mais qui est moins triviale , celle de : iemand den mond 
anoeren. — Iemand den bek openhouden,^our entretenir 
quelqu'un, n'est pas moins plate que : hijkan den bek met 
houden, il ne peut pas se taire , et zij ia goed gebeity 
c'est une babillarde; — Een paard den bek afrydenj 
mettre un cheval sur les dents. 



BBTER 



Est le comparatif degoed^ bon et de i^^ely bien. Comme 
tel il entre dans quelques proverbes, dont nous citerons 
en pi'ejnier lieu celui*ci : Een yogel in de hand ia bèter 
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dan twee in de lucht^ littéralement, un oise^ia entre les 
mains vaut mieux que deux en Pair; elle répond assez 
bien au proverbe français : un tiens vaut mievM que deux 
iu V auras* Il existe dans notre langue encore un autre 
proverbe qui , sous une autre image, dit à peu près la 
même chose c^est : heter een hcdf ei, dan een ledige dop^ 
littéralement, il vaut mieux avoir un demi-œuf que la 
coque en^tière , si elle est vide. — Beter laat y dan 
nooit dit absolument la même chose que : vaut mieux 
tard que jamais. — Il en est de même de : het is beter te 
hzdgen, dan te barsten y 'pour y il vaut mieux plier que 
rompre. — Citons encore la. phrase suivante : Metgaai 
hoe langer y hoe beter y qui répond à l'expression fran- 
çaise : cela va de mieux en mieux. 

Best, le su^rlatif du précédent a pareillement fourni 
quelques locutions dont nous citerons les plus usitées : 
In het beste van zijn lepen zijn , être à la fleur de 
son âge y-^Bet beste is het goediocpste y qui bon Fachète, 
bon le boit , iets aan eeri gezehchap ten beste geven , 
donner quelque chose , l'abandonner à une société pour 
se régaler. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE. 

Indiquant les diper$es combinaisons d'unBuhêtàniiidugenre neutre, 
pris dans un sens indéfini, formant son j^luriel par la termi- 
naison en, mais en retranchant la voyelle longue du singulier, 
'et mis en ' rapport avec l*ad jectif , les prépositions et les Terbes 
qui peuvent s*y joindre pour former plusieurs phrases. 

SINGULIER. 

Vebbes.) (RiciMB. } (Art.) (Adtbct.) (Subst.) 

(NGm.)3)een^ a)yoormaIig/ i) gemeeute- 
V bestuur. 



5) Raadplegen. . . . 

6) Zich beroepen . . opj 

7) Onderzoek doen . btjl 

8) Beve^tlgen .... door^H^^^c.) 4) een 

9) Zich wenden. 
10) Betwisten 



.... door/v 
en. • . totl 
.... aaoj 



(gen.) ii)eensj 
ou 
van een^ 



«n( 



eui 



5) Raadplegen • • • 

6) Zich beroepen . . opJ 

7) Onderzoek doen . biji ^^^;^ ^ ^ 

8) Bevestigen .... door^ 

9) Zich ¥renden . • totl 
10} Betwisten .... aan 



(Dal.)ta)eenenl 

ou I 

•an eeni "~' 

PLURIEL. 

(Adject.) i3) (Formeplnr.) 
(Nom.) • • • ? Voormalig-e/ Gemeente 

bestu- ren 



e 



ren 



(Gen.) van i — 



(Dat.) 



aan 






el — • 



ren 



rea 
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i<* Gemeeniebeatuur^ régence. Ce mot composé de ge^ 
meentcj commune et de hestuur, direction , nous donne 
sujet d'indiquer une règle fort intéressante sur le genre 
des mots composés, la voici : tout mot composé dont 
les parties sont d'un genre différent, prend celui de la 
dernière partie. Cela explique ^ovlvk\^o\ gemeeraehestuuTy 
dont la première partie est féminin^ ne peut-être enâ- 
ployé qu'avec le genre neutre qui est celui dn mot' 
besttuir* 

a^ Foormaligy ci^ievaitt. Dans tous les tableaux pré-' 
cédents nous avons vu l'adjectif prendre un à la fin; 
il n'en sera pas de même dans celui-ci , où il s'agit d'un 
substantif rieutre^ pris dans un sens indéfini y qui ex— - 
dut Ve. 

3^ Een , un. Article indéfini au neutre. 
4** Een, un. L'on s'aperçoit que cet artide est le 
même à l'accusatif qu'au nominatif. 

5* Raaâplegen , consulter. Verbe régulier : ik raoA^ 
pîeegy je consulte; ik ma^leegde^ je consultais ; ik heb 
geraadpleegd y j'ai consulté. 

6** Zich bervepenopy en appeler à. Verbe irrégulier et 
réfléchi : il beroep my op^fen appelle h.^ ik ùeriep mij 
op , j'en appelais à ; ik Jieb mi/ beroepen op , j'en ai ap- 
pelle à. 

7® Onderzoeh doen bijj s'informer chez. Verbe irré- 
gulier : ik doe onderzoek bij^ je m'informais chez; ik deed 
onderzoeh ii/jje m'informais chez; ik heb onderzoek ge- 
daan bij^je me suis informé chez. 

8^ Bewijzeny prouver. Verbe irrégulier : ik bemjs 
doory]^ prouve par; Uc betpees cfoor, je prouvais par ; 
ik heb bewezen doory j^ai prouvé par. 
9'' Zich wenden tôt y s'adresser à» Verbe régulier : ib 
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wend mi/ toi, je m'adresse h^U wendde nùf loi» je m'a- 
dressais k^ik heb mij gqwend tot^\Q me suis adressé à. 

10^ Betmaten aany ccMitester à» Verbe régulier. : ii be- 
ti4^ist aan, je conteste à; ik betwUUe aan^ je contestais 
kyik lieh betwùt oa/i ^ j^ai contesté à. . 

Il*' Eena ou ^nm een d'un. De ces deUK formes de gé- 
nitif, l'une appartient au style élevé, tandis que la se- 
cp94e s'emploie dans le langage et quelquefois dans le 
style élevé pour éviter la répétition fréquente de eens^ 
Ce. n'est qu'avec; la première forme qa'pn ajoute Vs au 
substantif. — U est encore essentiel de fa^ observer que 
1^ g^tif de la seconde forme ne perm^et aucun cban- 
gemei^t à l'article ni à l'adjectif avec un substantif ii«a- 
trcj pris dans un sens mdéfinù 

ia<* Eenen ou aatsieeny à un. Mâme observation à l'é- 
gard de< leur emploi* 

iS** Gemeente beatur-r-^iiy des régences. Tout en ajou«- 
tant au singulier besiuur, la tçcminaisw de en que nous 
avons désignée comme signe général du pluriel > l'on re- 
tranche le second u du singulier , qui alors devient inu- 
tile d'après une règle.que nous développerons amplement 
dans l'article qui traite de l'orthographe. 

L'on voit qn^euL pluriel l'on doit ajouter Ve à l'adjectif 
de quelque genre qu'il soit. 



Quelques mots sur la construction grammatkcde de 

notre langue* 

Rien ne peut entraver la marche libte et hardie de 
la oonstruotion grammaticale de la langue Néerlandaise ^ 
qui tient beaucoup en cela du génie des Langues Grec- 
que^ et Latiner* La faculté d'assigner à chaque exprès- 



fiion la placé' oA ^e produira le plus d'efiEèî est ttne 
grande ressource pour l'orateur et le poète qui veulent 
fx'apper l'esprit ou • émouvoir. Comme un objet a plu- 
sieurs faces, et dont chacune tourne altematîtement vers 
la lumière pour en être ëclairée y de même une phrase , 
dans notre langue^ peut être retomhïëe en plusieurs 
sens, de manièi^ à faâre ressortir àlteniativement chu*- 
que idée et chaque e^xpression^ Qu'on' en juge pèor 
quelques exempW pris an hasard et que nous, allons 
citer. Un naturaliste philosophé- qui voudirait parler 
de la pro£D!jade. sagesse de l'Étre^Supréme s'«uqirimerait 
ainsi : La sagesse de Dieu est visible dans tout ce qn^il 
ia créé. Voyoiaà avec quelle facile diversité le géiliè de 
notre langue se prêle à exprimer cette idée , d'après 
l'intention de 'faire ressortir davantage telle ou telle 
expression en la plaçant au commencement de la phrase. 
Voici les différentes versions que l'on peut donner à 
la phrase citée plus haut •: 

X>tf wîjêheid'van God ia sàgthaar m zijne geheeîe schepping. 
Van ùod is dé ufijskeid agtbaar in tijne gehe^U sohepping, 
Gods ufijsheid is tigthaar in zi/ne geh^fU ach^ping. 
De wijsheid Gods is zigtbaar in zijne geheeîe schepping, 
Zigtbaar is de wijsheid Gods in zijne geheeîe schepping, 
Zigthaar is Gods wijsheid in zijne geheeîe schepping, 
J» de geheeîe schepping is de wijsheid Gods zigthaar. 
In de geheeU' sehepping is Cods wijsheid zigtbaar. 
In geheel de schepping is de wijsheid van God zigtbaar. 
In geheel de schepping is van God de wijsheid zigtbaar, 

r 

Donnons un autre exemple plus compliqué : Il a 
vu Talma pQur la dernière ibis y sur la scène à Paris, 
dans le rôle de Sylla« Yeut^-on faire ressortir la per^ 
sojme qui a vu Talma? on traduira cette phrase de 
la manière suivante : 
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^î>»g Taimft Toor de laattte keer , te Parijt op bet 4ooiieel y in 
den roi van Syila. 

Veut-on fixer l'attention sur Talma? on dira : 

Talma «ighij ^ voor de laatste keer, te Parijs op het tooneel, ia 
den roi Tan Sylla. 

On peut de cette manière faipe ressortir avec avan- 
tage l'expression par laquelle on veut frapper le lecteur 
ou l'auditeur. Ainsi d'après le désir, de fixer rattention 
sur l'époque, sur le lieu, ou sur le «rôle, on pourra 
se servir des inversions ci-^dessous : 

Voor de laatste keerzag lii) Talma 9 te Parijs op bet tooneel, îri 
den roi -van Sgrlla ; 

Te Parijs ^ag hi j Talma , Toor de laatste keer op het tooneel j îo 
den roi van Syila ; 

Op het tooneel te Parijs ^ zag hij Talma, voor de laatste keer^ 
tn den roi Tan 6ylla ; 

In den roi van Sylla, sag hi) t« Parijs op hei tooneel , Talma 
▼oor de laatste L«er. 

On n'a qu'à remarquer les premières paroles des 
six exemples ci-dessus, pour voir la phrase -se repro- 
duire en entier et dans son état primitif. Qui n'ad- 
mirerait le génie d'une langue dont toutes les parties 
sont liées avec tant d'art, que la plus forte inversion, 
loin de nuire à la clarté de la phrase^ y contribue 
et donne plus d'énergie à l'expression? Une particu- 
larité digne de remarque , c'est que , même sans rien 
changer à la place qu'occupent les mots dans les phrases 
données, on peut par le seul accent prosodique pro- 
duire le même effet. C'est en prononçant plus fortement 
la partie qui doit ressortir qu'on la fait remarquer. 
Pour X'endre plus clair, ce que nous venons de dire, 
nous indiquerons par lettres capitales les différentes par- 
ties de la phrase que nou3 allons donner pour exemple: 
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Ik zag hemgîiUrenj ttfssehen Uchtenétmlerj in hetParh wamdeUni* 

C'est nioi4(ai4'aiTii hier , vers le soir , se promener dans le Parc. . 

Ik zag HBM gistere/ij tusschen licht en donJcer, in het Park ivandeleni 

C'est lai que je vis hier, vers le soir , se promener dans le Parc. 

Ik zag hem gtsteren, tusschen licht en donker^ ihhet Pa.rk nfandeîen$ 

C'est dans le Parc qoe je le vis hier se promener vers le soir; 

Jk zaghenkcisinjai^ tusschen licht en donkeryin het Park wandèlén / * 

C'est hier que je le vis, vers le soir, se promener dans le Parc 

Ik zag hem gtsteren^ tusschbk licht-b» DOKK.BRy in het Park wandeUn ; 

Cest vers lé soir que je le iris hier se promener dans le Parc. , 

Tk zag hem gisterenj tusschen licht en donker, in het Park wavdilbii/ 

C'est lorsqu'il se promenait dans le. Parc que je I» vis hier vers « 

le soir. 

DanS' la». phrase ^ hollandaise , en appuyant mh les- 
mots indiqués, on fait ressortir chaque mot et l'on* 
produit, sans changer la construction de la phrase, le 
même eSet que j'ed fait remarquer plus haut.- 
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Sur le style en général et' sur le sfyle néerlandais en 

particulier. 

In onze vorîge N®» deden wij duideli/kheid en de daar- 
uit vloeijende eigenschappen , als de yoomaamsle ver- 
eîschten van een' goeden stîjl in het algemeen , op- 
merken. Wi] smllen dit nu ten aanzien der enkele vol- 
zînnen doen, en daarbij tevens onderzoeken, wat door^ 
sier/i/Aheidin dezelve verstaan wordt. 

Vooraf zîj echter een enkel woord gezegd over het- 
gene meu eenen polzin noemt. Blàir beschrijft dien als" 
zijnde : eene voUedige poorstelling i^an eene gedachtei 
Deze verklarîng moge juist zijn ten aanzien van de 
.stoffe ; zij bepaalt echter nîets nopens den voï^m en de- 
uîtgestrektheid , die aan eenen volzin kunnen gegeveit' 
Worden. Hoe raoeîjelijk dît dan ook te bepalen zij, be- 
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staati er toeh echtev sekeire natuurlijke grenzen , welke 
niet overschreden mogett Worden. Deze péAcn «cîiîjnen 
ons toe in verbànd te staan , en met den geest dejr taal 
m "^elke men schrijft , en met den cuird van het onder- 
werp , hetwdk meii .behandelt. Wat nu den geest der 
taal bètreft , dèzë als Toortgeln'agt en gërormd door den 
Tolksgéést, moet noodwendîg deszelfs aard en gang v^ol— 

(fi * 

gen* Bedaard. is <le Nederlançler in het yormen eens 
denkbeeldâ : langzàam is ziji^ welwikkend oordeel, al- 
vorens hîj ultdpi^ak doet ; TsHars van getraagde stel- 
liogen, voegt hij steeds redenen en bewijs h\y het^ene 
htj ' yoor waarheid hcmdt. ' Zoo dénkt hij , zoo spreékt 
Inj \ eh :^oo deelt hij zijne gedabhten ook schriftelijk 
mede* Geen wonder derhialye^ datin een nederlàndsch 
opstel, deVoLsinnen dikw^rf meetdjàren omyanghehben^ 
dan in de gesChriften y an de jhq^v Zuidelijkevolkeriy 
die met rasche leyendigheid denken, en eyen ras het 
gedachte uiten. 

MEaar gelijk overal., kàn men ook hier oyerdrijyen. Al 
te lange Volzinnen zijn uitersten y en bederven de duide- 
l^'kheid.7iQkex is het, dat het onderwerp, waai'over men 
gchrijfti in dezen den toon mpet aangeyen.Daar, waar- 
yan aile zijden beschouwd, geredeneerd, betoogd en 
bewezenmoet worden, mogen eenigzins lange yolziuiien 
noodig zijnj zij worden overtollig en zijn zelfs onna- 
tuurlijk, daar wàar yoomamelijkhetgeyoel spreekt, en 
waar dit geyoel eyen snel gelijk het ontstaat, geuit moet 
lyorden* De yolgende I)eficlu;ij.fing, welk,e de diq)den- 
kei|de en even fijngevoelende Alf^irer, ons yan de taal 
der Ode geeft , moge tôt yoorbeeld yan deze soort van 
yolzinnen dienen : » Yan aile kantern, » zegt hij , » waar 
» de wetenschap in hfure oneindigé rigtingeu en strek-^ 
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)i kingen eindigt , loât zij zich in het gebied der kunst 
» op. Eene nieuwe oorspronkelijke dichterlijke gedachte 
» of wending hangt zekerlijk ^ op de eene of andere 
» wîjze met ons weten, dat îs, met hetgeen voor ons 
n waarheid is, zamen; doch zij zelve is geene weten-* 
)> schappelijke ÇQoartieid jjnzAV iA^aarheid A'&v kunst; zij 
» bestaat nîet yolkomen en wezenlijk în de werkelijke> 
» maar zweeft in de denkbeeldige wereld j wij kunnen 
)> liaar dikwerf iliet anders waamemen , dan, door èen 
» zeker heilig donker omwolkt; en om haar ons, zoo 
» réel mogelijk, aanschouwelijk ifl maken, hebben wij 
» de meer toonkunstige , lijrische taal der Ode noodig. 
» Deze verplaatst ons in het rijk der veredelde aandoe- 
» ningen, gewaarwordingen en hartstogten» ieder Tan 
» welke , ylugtige beteekenissen uitdrukken , waarvoor 
» de woorden op zichzelven genomen, te grof ,te slofie- 
» lijk zijn. » 

Een schoon voorbeeld van het gebruik van korle vol- 
zînnen , zieti wij in de treffertde schildering, welke de ge- ^ 
voel voile en even sclirandere A. B. pan Meerten ons van 
de dagwording geeft, in hare welgeschreven Pénélope» 

« Nog is het nacht. Ras echter breekt de morgensche- 
» mering aan. De sterren in het westen zîjn nog zigt- 
» baar; maar, het oog op dezelve gevestîgd houdende, 
» verdwijnt haar glans allengs, en schijnen zij zich in 
» het licht van don aangroeijenden dag als optelossen. 
» Eene diepe stilte heerscht op de aarde. De vreedzame 
)> koe ligt nog in rust op de malsche klaverweide. De 
» vogels zitten nog te slapeii op hunne takken of in 
» hunne nesten. Maar Aurora nadert , om met hare ro- 
)) zenverwige vingeren de poort des hemels te ontslui-' 
» ten, Allengs verdunt zich de vale sluijer, welke de 
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» aarde bedekte , en hare voorwerpen voor onze oogen 
» verborg. Van tijd tôt tijd worden eenige derzelve zigt- 
» baar. De sneeuwwitte vacht der wollîge kudden be- 
» neden in het dal begint zich schemerachtig te vertoo- 
» nen. De breede rivier^ die ginàs als een zilverea lint 
» door de dalen kronkelt, vangt reeds eenige lîchtstralea 
» op ; en men kan de golving van baar helder vocht 
» reeds bespeuren. De oosterkîm begint te kleuren;, het 
» gordijn wordt verder opgetrokken, ailes wordt diii- 
» delij ker, helderder. Het licht neemt met iedere seconde 
» toe, en met ieder% seconde ontwikkelen zich nieiiwe 
» sclioonheden. Daar vertoont zich de aarde reeds in al 
» hare pracht. De bergen , met derzelver boomrijke bos- 
)> schen;.de heuvelen met de wijngaarden, die dezclve 
» bedekken jjde velden met 'de rijke schatten , aan haren 
» vruchtbaren schoot toeverti'ouwd , en de lagcbendfi 
» valleijen met de beken, die baar bespoelen, en de 
»• kudden die haar bevolken. » 

Het eerste stuk is in den periodischen of aaneenge- 
echahelderiy het tweede in den gecoupeerden oïcbfgebro- 
ken stijl geschreven; beiden zi jn zij hier eigenaardig. 

Daar, waar zulks minder door den aard van het oii- 
derwerp bestemd wordt, blijft steeds de groote regel : 
gepaste vérmenging van langé en korte polzinnen. De 
verdienstelijke hoogleeraar G- J. Meijer le vert ons Ii/er- 
van eiîn zeer goed voorbeeld in zijne Schets over de 
Toneelpoesie. « Op het tooneel , zegt hij ^ worden, door 
» behulp der kunst, de weldadige invloed der verlich- 
» ting op de zedelijkheid en het geluk der Maatschappij , 
)> en de nadeelige gevolgcn de&bijgeloofs, deugd en on- 
y> deugd, ^eliik en ellende, wi]î>heid en dwaasheid, in 
» duîzend lafereelen voor oogen gesteld* De raadsdeu 
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)» onzer lotgeTallen wordcn daar opgelost, en rooi* on^e 
7> oogen onlwikkeld. Het menschelijk hart wordt daar, 
» alâ ^t ware, op de pijuhank der driflen gezet, om 
» zelfs zijne geringste bewegmgen optesporen; en in 
» deze vierschaar moet de waarheid-, als een onom- 
» koopbare regteres gerigt houden. Wat zijn wetten en 
» zedekunde nîet aan )iet tooneel yerschnldîgd ! Hoe 
» vêle ondeugden, die door de wereldlijke reglbanken 
» ongestraft moeten gelaten worden , bestraflt het too- 
» neel 1 Hoe rele deugden , waarvan de zedekunde 
>» zwîjgt y beveelt hetzelve ! Met welk eene heilaumie 
» spottemij worden aldaar niet duizendvoudige soor- 
n ten van dwazeif beschouwd! Wat het door ontroe- 
» ring en schrik niet kan uitwerken, dat doet het door 
» âchert«end hekelen. Het tooneel mag vrij lagchen met 
7> onze blindheid en zwakheden, omdat het onze ge- 
» voeligheid verschoont : want zonder bloozen kunnen 
» wîj ons beeld in dezen spi^el beschouwen; en wij 
>> danken zelfs in slilte roor die zachte vermaningen. 
>» Ook het nationàal karakter en de vaderlandsliefde 
» kunnen door het toonoel tôt den hoogst^n trap ge- 
» voerd worden, omdat op hetzelve het geheele getied 
)> des menschelijken verstands doorgeloopen en aile 
» schuilhoeken van het hart verlicht worden , en om- 
» dat het aile standen en klassen in zijne rauren veree- 
» nîgt. Het tooneel eindelijk is de plaats, waarop de 
» eclile wereldburger de gi'enzen bepalen kan, waar 
» gehechiheid aan den grond en vaderlandslîefde geheel 
» ophouden dengden te zijn. » 

Ddàr wordt zui ver gevoeld; dâàr wordt ook gezoïid 
geredeneerd ; en dàav is ook de . vermeuging van lauge 
eu korte votzrnnen zcer gepast en cîgenaardig^ 
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Ij Académie êUencieuae ^ ou les Emblèmes. 

£r was te jimadon eene beroemde Akademie^ waarran 
de grondwet aldus liddde : De leden zuJlen ueel denken, 
^einig schrijiferiy en liet minst mogelijk sprekeru Men 
noemde dezelve uit dien hoofde de StiZzw ijgende Ahcde-- 
mie y en er was in geheel Perzië geen geleerde van naam, 
die niet gaarne lid van dezelve wenschte te zîjn. De Doc- 
tor Zeb^ schrijver van een uitmuntend iverkje^ de Mond- 
prqp getiteld^ vernam in zijn verafgelegen verhlijff dat 
er eene plaats open was bij de Stilzwijgende ÀkademÎQ. 
Hij begeeft zich terstond op weg^ komt te Amadou^ ver- 
toont zich vôôr de zaal, waar de Âkademisten juist ver- 
gaderd waren^ en verzoekt den deunvachter aan den 
voorzitter een brieiQe te overhandigen, hetwelk niets be- 
hefede dan : «De doctor Zeb vraagt eerbiediglijk de open- 
» staande plaats*» De àeuTwaichter verrigt dadeli/k zi/ne 
boodachapy maar de geleerde en zijn verzoek AcHiieii 
beide te laat : de plaats was reeds vervuld. 

Deze teleurstèlling deed der Akademie zeer leed; zij 
had even te vofen, etx met eenigen* tegenzin , ee/z zooge^ 

Aldus luidde , était conçu en ces termes. 

Werkje^ diminutif de werh^ ouvrage littéraire; il signifie ici : 
opuscule. 

Mondpropy bâillon. 

Deurwaohter ^ huissier. Ce mot est synonyme de deurwacwder. 
Le premier s'emploie dans le sens de portier ^ suisse; le second si- 
gnifie un huissier attaché au palais de justice. 

Afgelegen verblijf^ au fond de sa province. 

Hettvelk niets behehde dan y qui ne contenait que. 

Verrigt dadelijlc T^ijne hoodschap i s^aoquitte sur le champ de s» 
commission. 
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nqcmtdframveïTiuJïtoegelaten, die alleen bij de ontbijf^ 
tafelsdergrooten door zijn ijdel geanap'bewonàeïiiïg kon 
yerwekkon ; en zag zich nu genoodzaakty cm den geleer- 
den Zebydengeeselder vee^rcUera eniie een zoo achran- 
derals wel geatoffeerd hoofdh^Ay te moeten afwijzen I 
De yooyziXXqv , wien hetmoeijelyk viel, om den Doctor 
dit onaangename berigt mede te deelen , was in verle-' 
genlieid^' hoe zulks het gevoegelijkst te doen. — Na zich 
eenige oogenblikkenbedacht te hebben, liet hij eerC groo^ 
ten heker zoo boordevol met water achenken^ dat er. 
geen' enkelen droppel kon bijgevoegd worden , zondèr 
denzehen te doen overloopen ; yervolg^ns g^fhij eeneiv 
wenh, dat men den kandidaat naar binnen zoude ge— 
leiden. Deze ^yerscbteen met dit eenpoudig en zedig poot^ 
ionien, hetwelk bijna altijd de ware yerdienste kenmerkL 
De yoorzitter rees y an zijne plaats cpy en zonder een 
enkel yyroord te zeggen , wees hij met een treurig gelaat 
den binnen gekomeuen y den raadaelachtigen^y geheel ge-* 
yuiden beker aan. 

Teleursteîling y mot composé qai n^a jpas d^équi valent en français 
et qui répond assez au terme : contre-temps. 

JEén zoogenaamd fraai vemuft , an soi-disant bel esprit* 

IJdeî gesnap , vaines babioles , éloqnence frivole. 

Den geêsel der veelprafers^ le fléau des bavards 

Schrander,., wel geatoffeerd hoofd^ bonne tête bien garnie. 

Wien het moeijelijk viel , à qui il fit de la peine. 

Een* grooten beker,,. hoordevol,,, schenkeuj remplir une grandr 
coape à plein bord. 

Denzelven te doen overloopen ^ la faire déborder. 

Gaf eenen wenh 9 fit aigne. 

Eenpoudig en zedig voorkomen 9 air simple et modeste. 

Kenmerkt , verbe très expressif qui dit en français : caractérisr. 

Ree9,„ op , se leva de son siégé* 

Den raadselachtigen,.. bêler, la eoope emblématique. 
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De Doctor begreep hierait dadélijk, dat er Bij de Altsc-- 
demie geene plaaU meer open was^ maar de hoop niet 
opgeretide , wilde hi} te yerstaan geven , dat een lid 
boven het bepaalde getal, juist geen nadeel kon toebren- 
gen. Hij ziet eea i*ozenblad op den grond liggen , raap^ 
het op , en legt het met zoo vêle bebendiglieid op den 
welgevulden beker, dat er geen enkele droppel uitloopt. 

Dit Ternuftig antwoord werd van een algemeen hcaid- 
geklap çevolgd; men beslbot voor deze keer van de i^ei 
aftewijkenj en de Doctor Zeh werd met toejuichîng- , ak 
lid aanrgenomen. Dadelijk werd hem de naamrol der ïe- 
den aangeboden / waarop de nieuwaangekomene zich 
zelven moest insclirijven. Hijr deed zulks, en nu moest 
hij nog , volgens het aangenomen gebruik , zîjnen dank 
in een' enkelen volzin der vergadering Betuigen. Om 
nu te toonen, dat hîj waardig was Ud eener Stilzwij- 
gende Akadeinie te zijn, deed hîj zulks zonder een 
woord fte spreken. Hij schreef het getal (loo) ter neder, 
zijnde dat der leden , voegde er van voren eene ntd bij 
(oioo), en schreef er onder : zif sudlen daardoor in 
waarde daleny rwch rA/^c/ï.|Met even zoo vêle wellevend- 
heid , als tegenwoordigheid van geest , antwoordde de 
voorzitter aan den zedigen Zeb : hij plaatste n. L de 

Begreep^ imparfait da verbe irregiilier begrijpertj comyreiidrffi 
De hoop ^ Tespoir* Il est du fémitiin ; pris au masctilia il a ^^^^ 

ceptiou de monceau , tas. 
Raapt het op^ la ramasse 
lîandgeklap , battemens de maios. 
Fan de wet afwijhen^ ce qui répend à la locuttoA frauçaisC) 

laisser dormir la loi. 

Naamrol, se dit très bien pour : registre. ' .: 

Foegdv er eene nul bij y y ajopta uu aéro. ? ' ^ 

Dalen notkrijzen , baisser ni monter. . . 
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cîjferlelter i vô6r het getal hondérd (iioo), en êchreef 
ei- hij : Hunne u^aarde is er tienmaal door verhoogfL 

Is verhoogdj a lia usé , est angmenté. 

Gevolgd naar heffrcuuch van den àbt Blaitchet. 



HET GEPLUKTE BLOEMPJE. 

Lîere bloem ! waar is uw blos ? 

Welk een wreedaard reet a los 
En versmeet u ^ na U geoieteo ? — 
Ziet gij wel die kleur verschieten ? 

Och y -wat viugt de sclioonlieid snel ! 

Lieve Lizel zîet gij H wel? 

Arme bloem ! 'waar bleef a-w g\oor ? 

Gistren nog vcrgulJe Auroor 
Zorglijk uw fl'uweelen blaadjes, 
Thaos verstrooit de storm uw zaadjes , 

En Tcrstuift uw dorren knop... 

Lievtf Lîze merk het op. 

Arme bloem , verlept van fleur \ 

Gistrcu Irok uw balsemgeur 
De aandacbt naar uw gouden -vcrwen : 
Thans Tertrapt m«n n in \ sferTen , 

En geen Zefir slort een traan... 

Lieve Liac , denk er aail. * 

Arme bloem , vert rapt in \ zand ! 

Och , een enkte wtitpscfae liand 
Reet uw tengren bloei aaÀ «fukken : 
Droeve vrucbt van dïirtel plukken ! 

Bloempjea zijn zoo fax onttooid... 
' \ÂiM \ Hevn , vergeet' het nooit. 
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LA PETITE FLEUR CUEILLIE. 



Tendre flear 1 quelle mAm cruelk. 
T*arracba si jeuae et si belle 
Aux baisers des Zephirs jaloux ? 
Par degrés ton carmin s^efiace 
Dans un instant la beauté passe... 
Chère Lise ! le voyez- vous ? 

Paavre flear ! ce matin encore 
Glissaient les rayons de Taurore 
Sur ton calice aërieu y 
Et le souffle de la tempête , 
Frappe déjà ta jeune tête... 
6 Lise ! remarquez le bien. 

Pauvre fleur ! 4«s Zépbirs aim^e , 
Dans ta retraite parfumée 
Tu leur prodiguais tes appas , 
Et quand Tautan détruit tes charmes 
Nul Zéphir ne verse des larmes... 
6 lise I ne Toubliez pas. 

Paavre fleur ! à. Jamais flétrie , 
Sur le sable tu dors sans vie; 
Plus d^amans pour toi désormais , 
Plus de parfum qui les invite ; 
Ah! qu'une fleur se fane vite... 
Lise 9 ne Toubliez jamais ! 

Imitée en verê français peur A* Van Bàssel^i 
étudiant à l* Université de Liège, 
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Beknopte natuui^ en étaatkundige beachrijifing van het 
Koningrijk det Nederlanden , door J. ilf. Schrant; 
te Gent , bij A» B* Steven y 1826 , 88 hlad* m^8^ , 
prçrs 5o centa* 

M'. Schraiit , avantageusement connu par plusieurs 
ouvrages qui se distinguent tant par Fintérêt qui les- 
caractérise que par un style pur et concis , vient, de 
nous livrer y ^ous ce titre, un petit ouvrage qui donne 
une description de la position géographique des Pays-Bas 
et qui est destiné à l'usage de ceux qui se. livrent à, 
Tétude de PH^stoire de la Patrie, 

Déjà plusieurs ouvrages de ce genre ont paru, .mais 
nous osons croire quWcun d'eux ne peut entrer en 
parallèle avec celui-ci qui réunit dans un cadre étroit 
tout ce que nos provinces présentent d'intéressant* Après 
un coup d'œil aussi rapide qu'exact sur la position y 
T étendue y la nature du climat et dU sol, ses produc- 
tions j sa. population ; les mœurs jVindusirie et la langue 
nationale ,* les progrès des sciences et des arts; le gou- 
vemementy Vétat politique de notre pa/ys et des colonies 
en général , l'auteur reproduit^ en 18 leçons, les mêmes 
détails sur chacune de nos provinces, avec une con- 
cision et une exactitude qui ne laissent rien à désirer à, 
quioâ(iique< s'intéresse à l'étude de cette partie de l'édur*. 
cation nationale. 

Ce n'est pas ici la stérile énumération des noms des 
provinces, des villes etc., mais l'exposition de tout ce 
que chacune d'elle possède d'utile et de remarquable, 
sans Qublier le nom des hommes qui s'y sont rendus 
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célèbres. Cet ouvrage a le rare mérite de dire beau- 
coup en peu de mots : un seul mot de retranché ferait 
perdre quelque chose d'intéressant. 

Nous osons promettre à cet ouvrage l'accueil le plus 
flatteur dans les ^collèges et les maidons d'éducation y 
et comme il aura sans douta l'honneur de la réim- 
pression , nous croyons devoir faire à l'auteur une 
observation qui pourra encore servir à augmenter 
l'ihtérèt de son travail, c'est que nous désirerions d'y 
voir plus de détails sur les monwnens , soit édifices y 
statues on tombeaux , destinés à retracer le souvenir 

■ 

des faits mémorables et des hommes célèbres^ détails 
trop peu connus et trop négligés jusqu'à ce jour , pour 
qu'ils ne soient pas enfin réclamés dans l'intérêt de la 
gloire* nationale. 



LA VERITE- 

Xomt bij geval op de aaréPj de waarheid xich vortoonen y 
Men spoedt zich^ om haar cx>g te ontvlién\ 
Ze is de eenigste van aile 9choonen , 
Die het menschdom veigert naàkt te zien. 

Aca^à* y lisez : de aarde , la terre. — Spoedt , de apoeden , tk'eni'' 
presser. — Ontvlién , par syncope , ontplieden , se dérober. -^ JSa 
assez souvent employé par les poètes pour : zij , elle. — Fois aile 
9chooneny de toutes les belles. — iK/tf/i«cÂifoiis , siguifie ici : tous lea 
hommes. — Naàkt , tonte nue. 



/ 






JUITVI 



EXPLICATIVE, 

DES PUNaPES FOI^DÂMENTÂUX ET DES BEAUTÉS 

DE LA 



Du génie de la langue nationale ; de la valeur et de 

la composition des mots. 

Continuons notre examen sur la nature des terminai- 
sons qui servent à former des adjectifs ^ pour passer en- 
suite à celles qui contribuent à la formation des subs- 
tantifs. Ce sera sur les particules : baary zoom, achtig, 
/utftigj poudig^ lei et hande, que nous allons fixer Tat- 
tention de nos lecteurs. 

La particule baar est une des plus anciennes qui exis- 
tent dans notre langue; elle imprime aux mots aux- 
quels on la voit attachée Fidëe de produire, faire naître, 
enfanter : jointe à des substantifs, elle les transforme 
en adjectifs, par exemple : 

Vrucht'bqaT^ fertile , formé de vrucht , fruit. 
fVonder'baar j merTeilleux , formé de wonder ^ merveille. 
JSlijk'haar j évident^ formé de hlîjle , preuve. 
I^ost-baar , coûteux 9 précieux ^ formé de koêten f frais. 

Jointe aux racines des verbes, elle sert à former d'au- 
tres adjectifs qui emportent Fidëe de produire ou d'être 
susceptibles de Faction exprimée par ces mêmes verbes, 
soit dans un sens actif ou passif. 

FeiUbcMTj faillible 9 formé da verbe, feilerij faillir. 
Brand-haar, combustible 9 formé du verbe brandenj brûler. 
Strijd'baar, ce, qui est en état de combattre, formé du verbe 
strijden 9 combattre. 
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Troost-baof , consoUble , formé du verbe trooBten , consoler. 
LeeS'b€uw , li«ible , forniQ da verbe Uzen y lire. 
Ken^boarj reconnaiatable, formé da verbe kennent connaître. 
Straf'haar , paniasabie 9 formé du verbe straffen ^ punir. 
JSIff*da6r, mangeable, formé dn verbe eten^ manger. 

Nous passons sous silence quelques autres composi- 
tions de ce genre qui sont peu usitées, en faisant obser- 
yer que Pemploi le plus fréquent de cette terminaison 
est, comme nous venons de le Toir, d'êti^e jointe à des 
verbes, pour en former des adjectifs, dont les équiva- 
lents en français se terminent ordinairement en abk 
ou ible* 

La terminaison zoam^ qui anciennement était em- 
ployée pour désigner, le Tneme, pareillement, sert â 
former des adjectifs qui expriment une tendance ou in^ 
clination vers la chose qu'exprime le mot radical, au- 
Tjuel cette terminaison est adaptée. Cela se voit dans : 

Leer-zcumij stadienx , formé de leeren^ apprendre. 
- JDeugd*zaamy vertueux, formé de deugd, vertu. 
.. B^dacht^taam y réfléchi, formé de hedenhek, réfléchir. 

Spraak'zaam , affable , formé de spreken ^ parler. 

ff^erk'Zaam, actifs formé de werken , agir. 

tVaàk-zaamj vigilant, formé de wàken^ veiller, etc. 

La terminaison achtig exprime qu'une chose ou une 
personne quelconque participe d'une certaine qualité, 
par exemple : 

Jfit-^ichtig j blaocbâtre, formé de wif, blanc. 
GetUachtigy jaunâtre, formé de geeî^ jaune. 
Hood-achtrg j rougeâtre, formé de rood, rouge. 
Steen-ahhtig^ pierreux, formé de steert^ pierre. 
Klei-achtig y argilleuse, formé de fcZer, argile. 
Aardrochiîg y terreux, formé de aarde y tert'e. 

Cette terminaison de achtig jointe à des verbes se 
prend encore pour haftigy dans le sens de ayant ou pos- 
sédant , comme il paraît dans les exemples suivants : 
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f^oon-achtig | demeurant , formé de wonen , demearer. 
Deel{ichtigy ayant part, formé de deel^ part. 
iJogeTi'-achtîg y menteur y formé de îiegen 9 mentir. 
BeuzeUiichtig j futile , formé de heuztUn , dire des fatilitéa. 

La terminaison haftigy dont nous venons de parler 
ci-dessus, exprime avec plus d'ënergie que achtigj 
qu'un objet quelconque possède à fond la qualité ex- 
primée dans la racine. 

L'on voit cela dans les adjectifs suivants : 

Heîd'haftig , héroïque 9 formé de held , héros. , 
KrijgS'haftig , guerrier j formé de Icrîjg , guerre. 
ManrhafHg , Taillant , en homme ^ formé de man , homme. 
Jfaam^haftig p renommé , formé do natun, nom. 

Vovdig ou vuldigy autre terminaison qui répond à 
celle en français de iple , jointe à un nom de nombre, 
par exemple : 

VeeUvoudig , multiple 9 formé de veely heanconp. 

Drie-voudig j triple, formé de drîe^ trois. 

Honderd-^oudig , cen triple^ formé Ae honderd , cent. , 

Duizend-voudigy multiplié, mille fois, formé de duizend^ i^ille. 

SnJeel-voûdig , se dit pour, singulier. ' ^ 

Jtfeer-i;ozi<2ijar, 8d dit pour , pluriel. « . 

Menig^uldig'y se dit pour , multiplié. 

Lei est encore une terminaison qui ne s'adapte qu'aux 
noms de nombre cardinaux et à quelques adverbes de 
quantité; elle répond alors au mot français espèce j 
par exemple : 

EeneT'îei , de même espèce , formé de ^071 , un. 
Tweeder-lei, de différente espèce, formé de iwee , deux. 
Tiender-lei , de dix espèces diverses, formé de fxei», dix. 
Honderder-Ui , de cent espèces diverses, formé à^hondêad^ cent. 
Alîer'lei y de toute espèce, formé de a/>tont. 
GeeneT'îei y d^'aucune espèce, formé de geen y aucun. 
Menîger4ei , de plusieurs espèces , formé de menig , plusieurs. 
VeUnlei y d'un grand nombre d'espèces, formé de veely beaucoup 
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* 

C'est dans le même sens que la terminaison hande , 
figure dans les termes > t^eler-hande y plusieurs genres 
de; geener-'htmàe y d'aucun genre de; aller-hcmde y 
de tout geure de. 

Tous ces termes en lei et hande sont invariables; 
la raison en est évidente, ce ne sont pas de vrais ad- 
jectifs, mais une espèce de noms de nombre compo- 
sés. Sans entrer dans des détails sur leur étymologie, 
qui n'est pas sans intérêt y nous nous bornerons à faire 
l'observation que ce sont d'anciens substantifs du genre 
féminin, ce qui fait que les noms de nombre avant de 
se les associer prennent la syllabe er^ qui marque cons- 
tamment le génitif au féminin. Nous passons ici soos 
silence les adjectifs, qui se terminent par riik et en^ dont 
il sera question ailleurs. 



Coup-d*œil sur Vorigine et les progrèa lie Récriture 
alphabétique y pour aerpir d* introduction cua traité de 
Vorthographe de la langue néerlandaise^ 

Suite. 

Dans l'exposé que nous Tenons de donner dans les 
N°» précédents^ nous avons vu trois ordres principaux 
d'écriture se succéder. 

1® Celle qui consistait dans les signes représentatiis 
des choses même , telle qu'était encore dans nos siè- 
cles l'écriture des Mexicains. 

3* Symboles allégoriques, ou hiérogl3rpIies repré- 
sentatifs des qualités des choses, ou caractères à l'égyp- 
tienne. 

3" Lettres détachées et vocales, ou caractères è l'Eu- 
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ropëenne* Le premier de ces trois ordres se rapporte 
donc aux objets extérieurs , le second aux idëes inté- 
rieures et le dernier aux organes de la yoix. Leur 
nature même est une preuve que tel a ëtë Pordre dans 
lequel ils se sont succédés, ordre qui est conforme à 
la, marche progressive qne Phonune a suivie et a dû 
suivre y à mesure que ses facultés intellectuelles se 
sont développées et perfectionnées. C^est delà que cea. 
.trois espèces d^écritures correspondent fidèlement aux 
divers degrés de perception auxquels Phomme parvint 
successivement, savoir la perception par un sens ex- 
térieur, la perception par un sens intérieur et le mé- 
lange interne de ces deux perceptions par le moyen de 
la réflexion. En effet ce ne fut qu'à force de réflexion 
que Phomme parvînt à décomposer la parole , à 
saisir et à distinguer les diverses articulations que 
produit la voix humaine et à représenter chacun de 
ces sons par un signe ou caractère particulier qui ser- 
vit à l'indiquer. Ce fut alors que les lettres cessèrent 
de rappeler les images des objets y pour ne plus être 
que signes représentatifs des sons. Donc, la nature des 
sons adoptés chez un peuple forme la principale base du 
système d'orthographe, qui lui e&t le plus propre. Il 
en résulte, pareillement, poiu: celui adopté dans iiotre 
langue , cette importante règle : écrivefi conformément 
à votre manière de prononcer. Mais pour que ce prin- 
cipe vrai en lui-même ne mène pas à de fausses con- 
séquences, il lui faut encore une certaine restriction 
contenue dans la règle suivante : écrivez conformément 
à la prononciation épurée , adoptée par la partie cipi^ 
liaée de la nation. Ce principe qui pourrait sembler 
trop vague et trop peu déterminé pour la plupart dea 
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langues modernes 9 telles que le français > Tanglaîs^ etc«^ 
ne Pest pas à l'ëgard de notre langue. Son génie sem- 
blable encore en œlà an génie de la langue latine 
Teut que Porgane de la parole fasse valoir dans la pro- 
nonciation tous les signes qui sont tracés (i). Outre ce 
principe lumineux qui sert de Base à ce système d'ortho- 
graphe, il en existe encore un second dont Pimportance 
saute aux yeux. C*est de régler V orthographe <ï après une 
étymologie naturelle et aûre. 

L^àpplication de ce principe fondamental est très- 
facile dans notre langue, qui a Payantage d'aroir con- 
8ei*vé beaucoup de sa première originalité, qualité 
précieuse qu'dle partage avec le grec, et qui fait qu^un 
seul mot primitif sert de racine à une foule de termes 
dont Porthographe doit nécessairement se régler diaprés 
la racine qui en est le type (2). 

Le troisième, qui ri^est pas aussi arbitraîi'e qu'on le 
croit , s'y joint pour remplir les lacunes qui pour- 
raient encore s'y trouver , c'est Tusage , s'il est sanc— 
tifié par Pexemple des bons auteurs qui tous sont 
d'accord sur le système d'orthographe à suivre doré- 
navant. 

D'après ce système notre alphabet se compose de 29 
signés ou lettres^ dont cinq voyelles : a, e, i, o, u, et 
dix-sept consonnans : b, d, f, g, h, j, k, I, m,n^ p^ 
r,s,t,v,w,z. 

(i) L'on pout établir comme règle générale qne dans notre lan- 
gae tontes les consonnes marquent distinctement dans la pro- 
nonciation, ce n'est que le w dont le son répond à celai da 9 
français, qne Ton ne fait pas sentir étant à la fin dea mots, teU 
qne vrouwy trouiPy berouw, 

(a) Il ne sera {Ms inntile de faire voir tonte la rérité de cette 
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Emploi fréquent du mot regt, droit. 

Suite. 

Gmtiiiuons à passer en revue les nombreux ter- 
mes de notre langue , dans la formation desquels entre 
le mot regt , droit ou justice. 

Regtsgehrmk dont la dernière partie signifie usage ^ 
répond au terme : formes judiciaires* 
RegtêgeïÀed dit la même chose que , ressort d^une cour 
de justice. 

jRegtaban est Tëquiralent de juridiction, dëpen*^ 
dance. 

Bloedregt^ dont la première partie bloed , signifie 
sang, rappelle avec précision ce qu'est la haute jus- 
tice. 

Boschregt sert à designer le droit forestier. 

Burgerregt^ dont la première partie burger^ signifie 
citoyen, dit donc le droit du citoyen, terme plus ex- 
pressif que droit civil, auquel il rëpond» 

GrondregU Grand signifie en langue nationale le 
fond ou le terrain. Ce terme revient donc à celui en 
français droit foncier. 

Dijkregt. L'on sait que tout ce qui regarde les digues 
fait l'objet des soins attentifs des habitants dans les 
provinces maritimes. Il existe de temps immémorial 

obBerration^ par nn exemple parmi mille qai se présenteut : prenons 
poor cela le mot primitif schuld, charge > dette. 



8chuld»ig^ coupable. 
Schuld-ig'heid , cnlpabilité. 
Sohulde»!oos , sans tache. 
Schulde-naar^ débiteur. 
Be-aehuldrigen , accuser. 



Beschuld-iger j accusateur. 
On^êchuld^ innocence. 
OnUschuUdigen , s'excuser. 
f^er-'SchuUi-igdf être dû y etc. 
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une aurveillance scrupuleuse à leur entretien , prescrite 
aux propriétaires des terres voisines par certaines lois^ 
mais qui leur assurent aussi des droits connus sous le 
nom de diJkregU . 

ErfregL Erf est la racine du verbe eiven y hériter : 
ce terme signifie donc, droit héréditaire* 

Gijzelregt. La première partie de ce ^erme est la 
racine du verbe gi/zelen , arrêter ou emprî<Kinner pour 
dettes. Cette expression signifie donc le droit de prise 
de corps. On dit dans ce sens eengi/zelaar, un otage. 

GUderegt* Gilde est le nom approprié aux ci-devant 
maîtrises. GUderegt comprend donc les privilèges des 
corps de métiers. 

Hahregt, dont la première partie hais , le cou , fait 
entrevoir qu'il s'agit ici de l'exécution d'une sentence 
criminelle. 

ffwenrcgt répond au terme français , le droit d'en- 
crage ; zeeregû, à celui de droit maritime; et sirandrtgt, 
droit d'un propriétaire riverain. 

Krijgaregty rappelle le droit militaire» 

Oorlogaregt en diffère s'il désigne, le droit de la guerre. 

Leenregt , d«nt la première partie leen est la racine 
du verbe leenen j prêter , est un terme qui répond i 
celui de droit féodal* 

TViaaelregt est le nom du droit propre aux lettres 
de change. Nous passerons sous silence plusieurs autres 
de pareille composition, en citant encore deux qui 
en sont comme les deux extrémités et qui se touchent 
souvent y je veux dire le terme voorregt , priTÎ- 
lége ou prérogative , et onregt injustice* 
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HOMONYMES, 

Rede — Reede. 

Ces deux termes qui se ressemblent assez à la pre- 
mière Yue et dont la prononciation quoique diCTërente j 
n'est pas sensible à Foreille non exercée , n'ont pas le 
moindre rapport à Tëgard de leur valeur respective. — 
Le premier signifie la raison humaine , par exemple : 
De menach vindt in zi/neriy met rede begaafden geesty den 
zeieraten leidamcm y om hem voor de dwcdingen pan z^'n 
hart te behoeden, l'homme doué de raison , y trouve le 
guide le plus sûr pour s'éloigner des erreurs des pas- 
sions ; — Niemwid heefi mjet mjeer waarheidhei wezen der 
menachelijke rede geschetsty dan de welaprekende Cicero; 
Personne n'a jamais mieux décrit l'essence de la raison 
humaine que l'éloquent Cicéron. Ce terme a encore dans 
notre langue l'acception de discours y ou oraison , par 
exemple : iemand in de rede pallen^ interrompre quel^ 
qu'un ; z^^'ne rede eindigen y terminer son discours. 
U sert surtout à composer plusieurs termes^ tels que 
leerredcy oraison, lijkrede, oraison funèbre, poorrede, 
avant-propos, redekunde y rhétorique, etc. 

Reede y avec deux ee k là première syllabe répond 
au terme français , la rade : wij itvam^en eindelijk op 
de reede yan Texel ten anier'y nous jetâmes enfin l'an- 
cre sur la rade de Texel. 

KOLEN. — KOOLBN. 

Le premier de ces mots signifie des choux , le second 
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est le nom qui sert à indiquer des charbons. Au sin- 
gulier ces deux mots s'écrivent de la nxème manière ^ 
avec cette différence que le premier est du genre neu- 
tre : hei hool y le choux , tandis que le second est >da 
féminin : de kool^ le charbon. 

Zhde — Zbidb. 

Ces deux mots, qui se prononcent à peu près delà 
même manière , sont très-souvent confondus par les 
commençans, et ne doivent pas Fêtre. Zi/de signifie d^a- 
bord le côté : eene zaak pan cdle zijden beschouweny 
regarder , examiner une chose de touus les cotés ; — 
iets ter zifde stellen, mettre quelque chose de côte; 
au figuré : iemands zijde kie&en j embrasser le parti 
de quelqu'un, épouser ses intérêts. Zijde répond encore 
au terme français : de la soie. Par exemple : de zijde 
U het poortbrengsel pan zekere rupsen, te onregty wor- 
men geheeten , la soie est le filament formé par un 
certain insecte , à qui Pon a dpnnS à tort le nom 
de vers. 

Zeide forme Pimparfait du verbe zeggen , dire : H 
zeide , gij zeidet , hy zeide , wij zeiden etc. 

DiGT. — DiCHT. 

H n'y a pas de différence marquante dans la ma- 
nière de prononcer ces deux mots. Leur valeur ne 
laisse pourtant pas d'être tout-à-fait différente. 

Le premier a les diverses acceptions de compacte, 
solide , épais , ferme , par exemple : digt Idken , du 
drap solide ; een digt bosch , une forêt épaisse ; een 
digt achrifty une écriture serrée; maak de deur digt^ 
fermez la porte ; digt se dit encore pour : tout près : 
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hij kwcan digt bif mij ^ il vint tout près de moi 5 et 
au figuré dans le sens de caché ^ secret : hij is zoo digi 
als een poty locution familière pour dire : il sait très 
bien, garder le secret. 

Dicht est la racine de divers noms qui se rappor- 
tent à la poésie : de dichtkunaty la poésie ; een dichtstuk , 
un poème ; een dichter^ un poète, etc. 



Différées acceptions du verbe afslaan. 

Ce verbe composé de la préposition af et de sloan^ 
jbattre^ a plusieurs acceptions qu'il ne faut pas ignorer. 
Ce sont les suivantes : 

Afslaan s'emploie d'abord dans un sens propre^ pour : 
abattre des fruits, vruchten afslaan. 

Afslxjuw, se dît encore pour trancher la têtej par exem- 
ple : TIei behoort onder de uiispannvngen der Oostersche 
vorsten , van tijd tôt tyd, eene menigte hoofden te laten 
afsUuaiy c'est un délassement fréquent des despotes de 
l'orient de faire trancher la tête de leurs sujets. 

Afslaan se prend pareillement pour rosser, battre 
quelqu'un : lemand lustig afslaan, afrossen^ rosser quel- 
qu'un d'importance. 

^ jifslaanj signifie encore, vendre au rabais; par exem- 
ple : Visch afslaan y ou bij afslag verkoopen, vendre du 
poisson au rabais. 

Afslaan, a Tacception de repousser dans le sens de : 
den vijand afslawij repousser Fennemi ; den aanpal af^ 
slaan , repousser l'attaque. 



\ 
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Afalaan^ se dit encore pour refuser ; par exemple : 
Ik mcet u dit verzoek glad afslaan, je dois vous refuser 
tout net cette demande. 

AJslawi, est encore d!usage en parlant de la diminu- 
tion q^ui a lieu dans le prix fixe de quelques marchan- 
dises : Bij de loge pryzen der granen hehoort het brood 
cuwmerkelijk aftesUuai^ la baisse des grains doit fBÔre 
diminuer considérablement le prix du pain. 



SYNONYMES. 

r 

La vraie richesse d'une langue ne consiste pas seu- 
lement dans le grand nombre de mots qu'elle possède; 
mais en ce qu'elle possède aussi des termes propres^ 
nobles et poétiques. Considérée sous ce point de yae , 
la n5tre est une des plus riches ^ des plus variées qui se 
parlent en Europe. Les termes ci-dessous , qui désignent 
des parties du corps, assez souvent employés au figuré, 
en font preuve. Us montrent à l'évidence combien est 
mal fondée l'opinion de ceux qui croient que ce n'est 
que dans les tournures des phrases > et non dans le choix 
des termes, que notre langue est poétique. Les détails 
suivants servent d'appui à notre assertion. 

Kop. — HOOFD. 

désignent à la vérité la tète , mais avec une différence 
bien notable. Le premier ne peut s'appliquer qu'aux 
brutes , en sorte qu'une tête de bœuf est nommée ossen- 
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iop $ une tète de saumon een sabnskop : dès qui^il s'agit 
d'une tête d'homme , c'est le nom de Tvoofd qu'il &ut 
employer, par ex* het Jwofd ia de zetel der geeateîijke 
vermogena des menschen, la tête est le centre des fa- 
cultés intellectuelles de l'homme. Ce n'est qu'en parlant 
avec dérision, et en voulant faire connaître qu'un honmie 
a peu d'intelligence^ qu'on peut lui appliquer le terme 
de kop y de-là les expressions het ia een domkopj c'est un 
imLécille ; een ezelaiop , une tête d^âne , ou en dësignant 
le nombre d'individus par tètes, par ex. : een achip 
met Pi/fhonderd koppen bemand, un vaisseau dont 
l'ëquipage se monte à cinq cents tètes. On. dit encore 
koppig y pour être £Drt entêté. Le premier est donc 
plat , trivial et populaire tandis que le second rappelle 
une idée noble, et , par cela même, est employé au figuré 
pour signifier, chef, supérieur : het hoofd der zamen-^ 
gezfs^ùrenen y le chef des conjurés; ?tet hoofdbèaUoir y 
l'administration en chef; hoofdzaaky la chose princi- 
pale j etc. 

HbRSENPAN. — SCHEDEL. — KrUIN. 

Le premier de ces mots composé .d^ Heraen cer- 
velle et de pan y vase, est un terme expressif et pro- 
pre à désigner cette partie de la tête connue, sous le 
nom de crâne. Le second n'a plus rien de ce sens; 
il se rapporte plutôt à la belle forme du crâne, de-là 
le terme achedelleer , le système du crâne (par le Doc- 
teur Gall. ). Les poètes s'en servent pour désigner la tête : 
het uitgetogen zwaard dot uwen schedel dreigU VoNDEL. 
L'épée levée qui menace votre tête. 
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La même observation s'applique au terme kruin y 
comme il parait par ce yots : 

Daar poste der dichteren de lauuferkroon om zijne kruvu 

Hersenen — Brein. 

Ces deux termes sont également propres à designer 
cette substance molle enfermée dans la capacité osseuse 
delà \&\B, le cerveau. LV>n se sert du premier si on 
la considère âous un point de vue physique. Ainsi l'on 
dira : H^ ia in de heraenen gekrenkt^ il a le cerveau 
dérangé 9 mal timbré; een zwàre steen verpletierde hem 
de hersenen, il eut le cerveau écrasé par une grosse 
pierre. >— H n'en est pas de même du second qui' ne 
s'applique qu^au moral et dont on fait un emploi heu- 
reux quaiid il s'agit de rappeler qu'un homme a beau- 
coup de bon sens, un jugement saiu : Hy heefi ueel 
brein j se dit assez communément pour : il a beaucoup 
d'esprit ; pareillement er is veel brein in dit schrifty Von 
remarque beaucoup de bon sens dans cet ouvrage. . 

KOONEN. — WaNGEN. 

Les joues sont les objets qu'on désigne par ces deux 
noms. Le premier est populaire et suppose toujours des 
joues pleines et rouges, telles qu'on en voit aux pay- 
sannes : le second n'a plus rien de ce sens plat> û en- 
tre par cela même dans le style soutenu : de tranert 
biggelden haar longs de wangenyÏQS larmes lui coulè^ 
rent le long des joues. Koontjes diminutif de koonen 
est pourtant assez souvent employé par les poètes, 
pour désigner de petites joues rondes , comme siège des 
grâces. 
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LOCUTIONS ET PROVERBES. 

Blaattw. 

Ce. mot, qui sert à déâigpegr la couleur bleue, entre 

lacs plusieurs locutions assez ambiguës et dont Fem^ 

oloi fréquent pourrait souvent embarrasser. Commen- 

^ns par les suivantes : hij heeft een bîaanùw oog^ U 

a un œil p€»cbéj — iemand eenpaar blaauwe oqgen slaeuiy 

pocher les jeux à quelqu^un ; een blaauw oog aan ieta 

wagerij entreprendre une chose k ses risques et périls i 

— iemand boni en blaaiKV slagen , rouer quelqu^nn de 

coups , le battre comme plâtre. Une locution moins 

triviale est la suivante : onder den blaauwen hemel slapenj 

couclier à la belle étoile : c'est encore familièrement 

qu'on dit : eene btaaun'e boodschap , pour un faux 

prétexte; — blaauiçe bleompjea , pour , des contes bleus* 

Parmi d'autres locutions de la même trempe et qui par 

cela même ne peuvent entrer dans le style soutenu^ nous 

citerons encore celle-ci qui est assez désolante pour les 

amis de la galanterie, : eene blaauwe scheen locpen, ou 

een blaauu^t/e loopen, ce qui signifie : essuyer un 

refus en fait d'amour ou de mariage. 



BODSM. 



•• i 



Ce mot signifie fond. Ce sens propre Fa fait employer 
au figuré dans les locutions' suivantes : eene zàak dm 
bodem inslaan ; pour foire échouer un dessein. — C'est 
par une figure semblable que l'on dit , même dans le 
style soutenu : Nu lag zi/n geheel plan in duigen , son 
entreprise a échoué. Comme ce mot a encore Faccep- 
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tion de payé ou territoire Ton dit encore: qp effen bodem 
z£//i, littéralement, se trouTer sur un terrain uni, pour r 
n'ayoir plus de dettes , les avoir acquittées. 

BOEDEL. 

Dont la signification ordinaire est héritage, succes- 
sion , surtout quand ils consistent en biens fonds (quand 
il s'agit de succession mobiliaire , on dit * : inboedel) 
entre dans une locution qui tient à un ancien usa^e as- 
sez singulier c'est : den boedel met den i^oet stooten, 
donner \in coup de pied à l'héritage , pour : renoncer 
à la succession. C'est dans le même sens qu^on dit : den 
sleutel op de Hat leggen, metti*e les clefs sur (le cer- 
cueil) la fosse (i). 

BoEG. 

Nous avons déjà fait observer ailleurs qu'une foule 
d'expressions tiraient leur origine de la marine, art 
auquel plusieurs de nos provinces devaient dans les siè- 
cles passés et leur gloire et leur prospérité. 

Le mot cité plus haut et qui signifie , la proue, figure 
pareillement dans plusieurs locutions que nous allons 
passer en revue. Du sens propre : een achip divars voor 

(i) Il parait que Tusage de fouler aux pieds une pièce du mobi- 
lier servait de déclaration très expressive que Ton renonçait i on 
héritage quelconque. Un exemple frappant d'une pareille renoncia- 
tion se trouve consigné dans Tancienne histoire de notre pays. 
Voici le fait. Albabcht , d^abord RuiPcuird puis Comte de la Hollande 
•tdela Zeelande laiasa en mourant (l'an i4o4) des dettes trèarcoa> 
sidérables. Sa veuve ne pouvant les acquitter , était obligée 9 dV 
près l'usage de ces temps , de devancer le' convoi 9 étant revêtue 
d'un habit emprunté 9 et portant à la main, un épi qu'elle 
)etaît étant arrivée au lieu de la sépulture. Ce trait n'est pas sans 
intérêt pour quiconque aime à réfléchir 



den hoeg komen^ donner contre la proned'un Taissean, 
Ton a formé la location assez familière : iemand dwaara 
poorden boeg komeny pour : traverser quelqu'un dans ses 
projets, le contrarier. — De Pexpression : het roer 
wereemL anderen boeg wenden^ changer de bord, TÎrer, 
l'on a formé cette autre locution : ieta ouer een* anderen 
boeg wendehj pour : s'y prendre d'autre manière, 
changer de batterie. Il en est de même de celles-ci 
het oper aile boegen wenden^ pour s'y prendre de toutes 
£Eiçonsj — het moetwerdien boeggaan^ c'est de cette fa- 
çon qu'il faut s'y prendre. 

BLIND. 

Ce terme qui sert à marquer la priratien de la Tue, 
entre par cela même dans quelques expressions où il est 
employé au figuré. Telles sont : eene. blinde atraaty un 
<ml de sac; une rue sans issue , eene blinde muur pour : 
une muraille sans fenêtres; een blind penater, pour : une 
fausse fenêtre ; het blinde toepcd, l'aveugle hasard C'est 
encore de là que le même nom sert à désigner les yo- 
lets : sli^t de blinden , fermez les volets. L'on s'en sert 
également pour exprimer l'ignorance, par exemple : bUnd 
enonhesÊMsd in eene zaak te werk gaan fonr : donner tête 
laissée dans une affaire ; hij oordeelt er over^ aie een blinde 
oifer de perwen, il en juge comme un aveugle des cou- ^ 
leurs. — Ce mot fait encore partie d'un verbe d'une com- 
position assez originale, c'est le verbe-K^i : blinddoeken 
pour, bander les yeux , et au figuré , pour tromper, duper 
quelqu'un 9 lui en imposer. — Enfin , blindnumnetje 
spelenj littéralement jouer contrefaire le petit homme 
aveugle^ est la dénomination assez naïve, par laquelle la 
folâtre jeunesse désigne son jeu favori de colin-maillard. 



TâBLEâÛ 8TH optique. 

* ■ « 

ïhiiquàni ïèï âtpérsès cotnhinùiÈùM if im sdbsbintir au gtnré 
«tUtt > é^l^é ^ÈUfiêû I» ffùMm pHêêsêif mi)n , nion ^ «f mu 
«n y^l^if «ré» r«4l)«o€if) U9 prépotitMMM «I l«a verbci gui 
peuvent a^ joindre pour former plusieurs phrases, 

SINGtJUER. 
Vrabis.) ( RAcimb.) (Prov. fossss.) (Adjbct«) (Sitbst.) 

(Nom.) 3)miju^ a) ijverig-e f i) zaakbexor- 



ger. 



5) Magtigen \ 

6) Afspreken • . • • meti 

f mijneDj 

7) Venptijzen "«^'«((Aoo.) « ou 

8) In handen geren . Tanr .. , 

9) Doen verrolgen • doori 
10) l^wt^vèii » . . « «ml 



5) Mâgti|^ .... % ^ 
6} AfapjrokeD . • • . met! 

6) Inixandexigeven. van> •/■«?"• 
à) Ooen Yervolgeii 

ib) l4iit «g^rm 



ou \ 

▼an mi)a'l — -«— . eni 

(Dai.)ia)mijlieD) 

ou f en 

PLtTBIEL. 

-^ * 1 3) (Forme pin r.) 

ger-«. 



geven . vanj 
t>lgeii • dooil 

i^ • * . «ABI 



■ *i I I ■ I 



(Gen.)mi}n«i{ 



-• en 



ou I 

aan mijiial — ^— . e 
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1. Zaakbezorger y piot composé G[ai répondl aâsos Lien 
aa terme français procureur , lio^ime d'affaires. Hous 
ay qus déjà fait observer ailleurs que c'est toujours la 
dernière partie d'un mot composé qui fixe son genre ^ 
ce qui fait que celui-ci est du masculin, malgré la pre^ 
mière partie zaak , qui est du féminin* 

2. IJperige , zélé. 

5. Mijn , mon* Pronom possessif absolu (q[iie l'on 
met devant les substantifs masculins et neutres , au no*- 
minatif. 

4. Mijnen» mon* Même pronom employé à l'accu--* 
^atif. Nous avons déjà fait observer l'avanlage qui doit 
résulter de cette forme particulière dea accusatifs : elle 
permet les inversions les plus hardies dans la construc- 
tion des phrases sans faire tort à la clarté; la terminaison 
en qui l'indique , en s'adaptant dans les divers cas, est 
ordinairement retranchée, dès que le substantif est suivi 
d'un adjectif qui se termine de la laxkxmà manière ; toute* 
fois il faut l'indiquer par l'apostrophe. 

5. Magtigen, autoriser. *Verbe tt^ulier : Ib rnagtig^ 
j'autorise ; ik jnagtigde, j'autorisais ; ik tuh gemagtigd, 
j'ai autorisée 

6. Afsprekenrmet, convenir avec quelqu'un deM.yerbe 
irrégulier, dont la particule q/*est séparable : ik apreek 
^fi je conviens de ; ik sprak af^ jo convenais de ; nE^ 
h^h afgeaproken, je suis convenu dé. 

7* Verwiji/en naar y renvoyer à» Verbe irrégulier : Ik 
verm/s naar ^ je renvoie à; ik venveea naar^ je ren«" 
voyais à ; ik heh verwezen naar, j'ai renvoyé à. 

8. In handen ge^en van , remettre entre les mains* 
Verbe irrégulier : Ik geef in handen 9 je mets entre les 
mains \ ik gaf in handen y je mettais entre Les mains; 
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ik heb in handen gegepen , j'ai mis entre les mains, 
g. Doen vervolgen door, faire poursuivre par. Verbe 
irrëgulier : Ik doe vervolgen, je fais poursuivre; ii deed 
vervolgen , je faisais poursuivre ; ii heb doen vervolgen, 
j'ai fait poursuivre, 

10. Last geven cum, donner ordre à. Verbe qui a k 
même forme de conjugaison que : in handen geçeru 

11. Mijns ou van mijn^ ( mijnen), de mon. Le pre- 
mier appartient au style ëlevë ; le second s'emploie dans 
le langage familier et quelquefois dans le style ële vë , pour 
éviter la rëpétion trop fréquente de rrdjns. — L'on voit 
que ce n'est qu'avec la première forme que l'on ajoni^ 
Ve au substantif. 

12. Mijnen ou aan rrdjri ( ndjnen) , à mon. Même 
observation à l'égard de leur emploi. 

i5. Zaakbezorger^. Cette manière de former le plu- 
riel y en ajoutant l'«, n'est pas très commune dans notre 
langue. Il est digne de remarque qu'elle n'a lieu qu'a- 
vec les mots qui se terminent par ery el, en y mots 
qui en allemand n'ajoutent rien pour former leur 
pluriel. C'est peut-être la raison pour laquelle on 
leur a donné dans notre langue cette forme étrangère, 
si ordinaire en français. Quoiqu'il en soit y nous ne l'a- 
vons jamais considérée que comme une exception à k 
règle générale qui est (nous croyons l'avoir déjà prouvé) 
d'y joindre la terminaison en. En effet il n'y a qu'un 
très petit nombre de mots qui admettent Vs ; et y pour 
preuve que cette forme n'est pas analogue au vrai génie 
de la langue , il suffira de faire observer qu'encore ceux- 
ci prennent la terminaison ordinaire de en y dès qu'ils 
sont employés dans le style soutenu , surtout au géni- 
tif et au datif, où l'on dit communément : der vaderen , 
der Kuateren. 
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]4. Myn-e, mes* L'on roit que c'est Ye qui sert à in-* 
diquer la forme plurielle de ce pronom possessif. U en 
est de même des autres 9 teb que zyn > qui fait sifne , 
haaTj harej etc. La raison en paraît évidente* Ces pro- 
noms sont une espèce d'adjectifs, et il est eonstant que 
les adjectifs ajoutent presque toujours Ye au plurie!. 
Notre tableau le montre à l'ëvidence. 



Autre observation sur la construction des phrases 

néerlandaises* 

Dans notre N<* précédent, nous avons démontré com- 
bien est libre la construction granmiaticale de notre 
langue, qui permet de mettre en tète d'une phrase 
quelconque , la partie ou le mot qui doit faire le plus 
d'impression. C'est sans doute une faculté fort précieuse^ 
mais ce n^est pas la seule à faire remarquer a nos lec- 
teurs. Il s'en présente encore une autre d'autant plus 
essentielle à faire connaître, qu'elle e^t tout-à-fait 
étrangère au français, et quelle peut souvent embarras- 
ser ceux qui ne se sont pas encore familiarisés avec le 
génie de notre langue. Je veux parler d'une certaine 
construction qui place entre l'article et le substantif^ 
non seulement des adjectifs, mais des phrases incidentes 
entières, lesquelles en français doivent constanmient 
suivre le substantif. Des exemples serviront à démon- 
trer clairement ce que nous avançons, et ils lève- 
ront en même temps les doutes que de pareille» 
constructions doivent faire naître à la première vue. 
Voici quelques exemples dans lesqueb l'article est sé- 
paré de son substantif par un adverbe et un adjectif. 
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De steed» bèndnneUfle deugd^ mot à mot r la toujours 
aimable rerta , pour : la vertu toujours aûnable* 

De nuttig aangewende l^y mot à mot : Put3em«Eit 
employé temps , pour : le temps utilemiexxt employé. 

Een rijpeîijk overwogerfplan ^ mot a mot : un mûre- 
ment réfléchi projet, pour : un projet fait avec reflexion. 

Het nacxuwelijk» gepestigde rijk^ mot à mot: Ie& peine 
fondé empire, pour : Pempire à peine fondé. 

De 9tout gewaagde ondemendng, mot à mot : la har- 
diment risquée entreprise, pour : l'entreprise faite hardi- 
ment. Dans les exeniples suivans, Ton Noit même une 
préposition, un second substantif et un adjectif séparer 
des mots qui ne le sont jamais en ficançaîs» 

Df met êvwàk ifer$ierde %aal. tn i i l ^^ 

Le «yec goût orné mIou. T^"' ' ^^ "**^ ^'»^ •^«^ V>^' 



De dooro0fenia;g verjeregenkundo.hf our : le saroir ftcquii par le tra- 
ite par travail acquis «avoir. ? vail. 



JBendoareerzuchtverblindmenschJPoviT : 11 q homme aveuglé par 
Va par ambition aveuglé hoipme.1 l'ambition. 

P g S^ff^ ^*^^^CPoar : Une opinion fondée sur 

ITne sur expérience fondée opînîon.l l'«^pé"ence. 

Voici d'autres exemples où le substantif est séparé 
de son article par deux autres substantifs , etc. 

JBen , met smaah en oordeel geA 

echrepen werk, (Pour : un ouvrage écrit avec goât 

Un avec goût et bon sens écrit^ et jugement. 

ouvrage. ^ 

Een^ met gevoel eu rede begoafd} 

m^zen. fPeur : un Mite doa4 de aoBtimenC 

un avec sentimanjt et raiion doué£ et de raiaiNi* 

être. I 
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JBën » d»or kmmnit en deugd verA 

hregen içem, ^Poqr : nne renommée aoaujie par 

Une par sayoir et verlu acc^viser la vertu et le M¥éir: 
çélebritA. ) 

Les Prince et Patrie aimant Belges.\ ^® ^* Patrie. 

Dç plus fortes inversipns sç font r^insgr^uer dans 1^ 
exemples suivaxits : < 

J>tf^ VQor eîk nusdçîiJdiBimi ^eitç^l A 

onvathare vrele. (Pour : l'avare inaccessible à toat 

Le 9 ponr toat compatissant senti-L sentiment 4p pîUf» 

inent| inaccessible arare. . ] 

Dêze in diepe ellende ^storte) 

weduwê, fpoQv : oette venTO) ^oBg<« daas 

Cette 4iinppra&piieaû«èr« ^Ipiigéec la plnji prt^fpQd» «uffè^t 

veuve. J 

JDe, over zijnmisdrijf herouw hebA 

hmudf^ J0ngeUng% rPonv : le îefine lieiapie qui ^m fe 

Lie) de sa tante repentir ayant,? pentde sa faute. 

Jeune liomine. I 

Onze, zoo algemeen geëerbied¥gde\ 

en beitdnde Font, fPonr ; notre Princç si ^njrale- 

lYotre si généralement révéré etl ment révéré et chéri. 

ebéfi Frinep. 3 

n nous serait facile de citer encore d'autres exem- 
ples où rinyersion est encore plus forte ^ mais nous 
nous arrêterons , pour cette fois , à celles que nous Te- 
nons d'indiquer, en nous réservant la fistcultë de re Te- 
nir sur ce sujet. 



Reeds zagen wij in ons vorig n« , dat de meerdere 
of minderé uitgebreîdheid der Tolzînnen niet willekeu- 
rîg was 9 maar bestemd werd door den aard van het 
opstel, waariiï dezelve Toorkomen. — Ten aanzien Tan 
den Nederlandachen stijl , durTen wij over het geheel 
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aan den nog min-geoefenden den raad geyen j ztcb bq 
Toorkenr yan korte yolzinnen te bedîeuen. Dit is het 
zekerste middel, om de duisterheid en yerwarringyoor— 
tekomen^ welke zoo ligtelijk in lange yolzinnen konnen 
ontstaan. 

Alleen zij, wel^e den geest dîer taal doorgrond 
hebben, en die het juîste verband en de wederkeerige 
betrekking harer woorden en zinsbuiging kennen, mo— 
gen yan dezelye y en dan nog maar y een spaarzaam 
gebroik maken. 

Gaan wîj oyer ter beschouwîng wat er yerder ten 
aanzien der yolzinnen is in acht te nemen* Wij noemen 
in de eerste plaats : eenheid. De noodzaaklijkheid hier yan 
is ons gebleken uit de zoo onmisbare eenheid in het 
denken. Elke yolzin mag derhaWe slechts één beeld 
onzer gedachten beyatten; plotselijke oyergangen yan 
persoon tôt persoon , yan yoorwerp tôt yoorwerp j 
zîjn nîet bestaanbaar met de yereischten yan een' welge- 
yormden yolzin* Deze laat slechts één heerschend woord 
toe , hetwelk het onderwerp der rede uitraaakt en dit 
beeld der gedachten aanduidt. Maar gelijk een beeid^ 
ofschoon ab een yolkomen geheel beschouwd^ uit meer- 
dere deelen kan bestaan^ zoo kan ook een yolzin meerdere 
deelen hebben , die echter allen in naauw yerband tôt 
het hoofddenkbeeld moeten staan. 

Het yolgende, doorBLAiR aangehaalde yoorbeeld^moge 
tôt opheldering dienen : Ten anher gekomen zi/nde, Uet 
ih ndj cuin land zetten , waar ik van al mijne vrien— 
den perweliowd en met de grootate harteli/kheid onir- 
pongen werd. — Hoezeer ook het tooneel hier steedâ 
yerandert , blijft de handelende persoon toch dezelfde, 
en de zin is beknopt en beyattelijk. Dit is in geenen 
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deele het geyal wanneer het gebearde aidas wierd 
Yoorgesteld : Nadai wij ten anker waren g^iomen y 
zeUe de Kapiiein mij aan land, ivaar ik pan al mi/ne 
vrienden iferwelkomd a^erd, welke mij met de grooUte 
hartelijkheid ontvingeru Ofschoon de onderwerpen , 
welke in dezen zin Toorkomen, genoegzaam met el- 
kander yerbonden zijn^ missen zij de noodige een-- 
heid door de gedurige yerandering yan handelende perso- 
nen : wij^ sàj , ih welke , en het geheel komt in een 
verward licht yoor. 

Uit het gémis yan eenheid ontstaat meestal een tweede 
gebrek in het zamenstel der yolzinnen, dat, yan in ëënen 
zin bij een te hoopen, zaken, welke weinig of geen 
yerband met elkander hebben. Men yindt hieryan yeel- 
yuldige yoorbeelden, waaryan wij slechtshet yolgende 
zullen aanhalen, dat ons bij een, anders geacht schrijyer 
is yoorgekomen : Prina fVUlem stond in hooge gunst bij 
Karel den vijfde , die eindelijk af stand deed van de Re- 
gering ten behoepe van zynen zoon PhUipa. Wie icoude 
het laatste gedeelte yan dezen zin als een geyolg 
yan het eerste yerwachten ? » Prins fFillem stond in 
hooge gunst bij Karel den vijfde , dit was de hoofdge- 
dachte } met regt y erwacht men nu eenig bewi js te zien 
-volgen tôt beyestiging derzelye, en in plaats yan dit, 
komt er eene^nieuwe yoorstelling : die eindelijk afstand 
deed van de regering ten bekoepe van juif nen zoon Phir* 

Ups. 

Dit geldt almede ten aanzien yan tusschenzinnen 
of parenthesen , die in het midden yan eenen yolzin 
worden geschoyen. ' Een geestig schrijyer noemt de- 
zelye niet ongepast : raderen in raderen en die slechts 
noodmiddelen zîjn, om eene of andere gedachte te 
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plaatsen, roor welke de schrijyer geene geschikte plaats 
weet te yinâen. Zij kunnen, ja , in zekere gevallen , 
met Toordeel gebezigd worden , maar dan behooren zij 
sleohts in een enkel woord te bestaan en niet te dfk- 
wijls Yoorkomen* Dezelfde aanmerkingen laten zich ook 
op het ! « »cggo ik » toepassen , hetwelk steeds een' te 
zeer onyerladen, en dos gebrekkigen yolzin yerraadt* 
Eene yierde yereischte y welker gémis mede niet wei— 
nig kan bijdragen , om de eenheid der yolzinnen te yert- 
breken, is, dat dezelye behoorlijk gesloten worden* Eike 
yolzin toch beyat de yolledige yoorstelling yan eenige 
gedachte, welke noodwendig een bégin, middenen einde 
moet hebben* Wanneer nu de achets, urelke yan dit 
beeld onzer gedachten wordt gegeyen, bijna yoltooid 
is, yerwaohten wij het slot derzelye te zien komen; 
maar in de plaats hieryan , wordt een ander denkbeeld 
met geweld aan de eerste gedachte yast geheoht, en 
die daardoor altnu een misyormd yoorkomen yerkrijgt. 
Niets la dus ongepaster en strijdiger met de eenheid y 
dan de yastklamping yan zoodanige yreemde bijyoegse- 
len, die of weggelaten, of , op eene meer geschikte wijze 
ergens in den zin hadden moeten ingelascht worden. 
Nemen yrij tôt opheldering het yolgende yoorbeeld : 
De naiuurhindigen schynen Tiet nog niet eens te zyn, 
of het licht en de vuarmte , weUce de zon sedert zoo 
pelé eeuwen verspreidt , ifoortkomen idt een on^ergonr 
kelijk inwendig puury of wel vit wcarmtestof die xi/ 
iwn elders echept^ en die %if met eene ongelooflifke 
snelheid cutn de verstafgelegen planeten meekdeelL -^ 
Het natnurlijk slot yan deze période was bij de woor-^ 
den : pan eldèrs schept. Deze woorden eiodigen de ge-^ 
dachte zoo rolkomen , 'dat wij nieta moer Terwaoht^i; 
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en de bijgevoegde omstandîgheid : en die zij met eene 
ongéhoflijke enelheid aan de perstafgelegên planeten 
TnededeeU ^ lomt hinkénde achter aan, 

Verkîeslîjkor is het, dît Mjvoegsel in een' nieuwen 
volzîn voortestellen 5 of deze omstandigheid în den 
eersten volzîn înteweven, door bîj voorb. te zeggen : 
De Natuurkundigen zifn het nog niei cens, of het 
licht en de warmte , welke de zon , sedert xoo pelé 
eeuwen ^ met ongelooflijkè enelheid cum de perah^erw^-^ 
derde planeten mededeelt , poortiomen uit j enz» Dan ook 
deze inlassching is hinderlijk aan de eenheid, en behoort 
liefst yermeden te worden. 



MÉLANGES. 

Lee Ephémères ou langage et philosophie des insectes. 

Het gèïukte den airabischén wijsgeer Al Rasohed met 
de spraak der dieren hekend te worden ; en van dît 
oogenblik af was Het zijn grootst genoegen, de t/e- 
lerlei soorten yan dieren te bebdsteren : hij yond dat 
ze somwijlen verstandiger praatteden , dan menig ge- 
leerde. 

Op zekeren dag , bemerkte hij op de Uaderen yan 
eenen boom y eene menigte dier insekten, Ephemeren 

Het geluhte den j etc. Le philosophe arabe... avait réussi. 

Bèkend te worden, expression qui répond au verhe se familia- 
Tiser. 

BeîuUterenj ce verbe n'a pas d'équivalent en français 9 il répond 
asBes à l'expression suivante : écouter secrètement , être aux écoutes. 

Bladereny pluriel du mot hîad , feuille. Ce mot a encore une 
antre forme de plnritol^ celle de hîaden^ mais alors il signifie le 
deisus d'une table. 
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geaaamdy wier aanzijn zoo kortatondig ia^ dat sij op 
ëënen en denzelfden dag geboren worden en steryen* 
Al Rasched naderde al luisterende eene troep van dit 
klein gei4H)rmtej en bemerkte, dat zij heyig met el- 
kander twistteden* Daar ze allen te gelijk epraken, 
SBOO dunrde het eenigen tijd, alvorens hij de oorzaak 
van hunnen twist gewaar werd. Eindelijk , nadat de 
grootste schreeuwers onder den hoop zich moede ge- 
flchreeuwd hadden , hoorde hij dai de rede was van 
twee , zoo even aangekomen yreemde toneeîspelera , 
omtrent welker verdienste de gevoelens der Euphe- 
meren zeer yerdeeld waren. 

Gelukkig yolk! riep Al Rasched, hetwelk in weer-' 
wil der weinige uren, welke hetzelye heeft te leyen, 
nog tijd oyer heefi: 9 om zich met aangename heute- 
Ungen onledig te kunnen houden* 

Lagchende keerde hij zijn oor naar eenen grijsaard 
der Euphemeren, die alleen op het uiterste gedeelte 
yan hcit blad zat en de yolgende alleenapraak hield : 

«De beroemdste wijsgeeren mijns yolks,die yele uren 

JVier aanzijn ioo hortstondig is , dont Pexistence est de si coarte 
dorée. 

Klein gewormte ^ ces petits vers , on reptiles. 

Onder den hoopj parmi la foule. Ce mot hoop n^a cette accep- 
tion que lorsqu'il est pris an mascalin, dès qu'il est employé au 
féminin il signifie espoir, 

Dat de rede wcu j quUl était question. 

TooneelepeUrs 9 mot composé de tooneel y scène | et de sptUr y 
}onenr, il signifie acteurs. 

Aangename beuzelingen , d'agréables frivolités. 

Onledig te houden y locution qui signifie y s'occuper de. 

Grijsaardy mot d'une forme aussi belle qu'expressive pour dire : 
un vieillard ; il nous rappelle les cheveux gris qui ornent la 
vieillesse. 
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T66r mij geleefd hebben^ beweerden reeds, dat deze 
i^ereld niet langer, dan achtien oren bestaan konde, 
en xnij dunkt zij hadden gelijk. Want als ik bedenke 
hoe2seer in mijnen tijd , het groote zonnelicht , nit het* 
welk de nàtuur haar leven schept, in zijne hemel- 
baan afdaalt naar de zee, die dezen aardbol omgeeft, 
zoo kan ik niet anders yermoeden^ dan dat het zijnen 
loop ginds eindigen, zi/ne toorta in den yloed idtdoo^ 
fen , en zoo de aarde in eeuwige duisternis dompelèn 
zal; hetgeen natuurlijk eene algemeene yerwoesting 
Tiaar zich moet alepen. Ik heb van deze achtien nren 
zeyen geleefd; dit zijn yier honderd en twintig mi- 
nuten : een hooge ouderdom 1 hoe weinige onder ons 
bereiken denzelyen ! Ik heb geheele geslachten zien 
ontstaan, bloeijen en yerdwijnen. Mîjne tegenwoordige 
rrienden zijn de kinderen en klein-kinderen der yrien- 
den mijner jeugd, die mij reeds lang zîjn yoorafge* 
gaan> en ach, te spoedig zal ik hen yolgen! Het is 
waar, ik beyinde mij bij mijn' hoogen ouderdom, God 
zij dank ! nog redelijk wel, edoch kan ik na den ge-- 
0onen loop der natuur, op niet meerder, dan hoog- 
stens, op nog acht minuten tijds rekenen. Wat helpen 
mij nu al mijne moeite en arbeid? Wat helpt het 

AîleenspraaJe t mot 'qui répond tant poar la ifbrme q^ue pour la 
signification à celui de monologue. 

Beweerden , imparfait du verbe teweren , prétend re^ soutenir. 

Hemelboarij mot composé qui signifie orbite. 

Dezen aardbol omgeeft j qui entoure ou embrasse ce globe. 

Zijne toorts,,. uitdoopen , éteindre sa lumière. 

Duisternis^ les ténèbres. Ce mot ne doit pas être confondu avec 
duisterheid , qui dit obscurité , pris dans un sens moral. 

NeuMT zich slepen y entraîner avec soi. 

Den gewonen hop j le cours ordinaire. 
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m^) dat ik onder daismd lorgen eenen voorraad van 
gœten dauup op dit blad heb yerzameld y dieo het na- 
derend einde mijnar dagen mij niet yeroorlooft te ver^ 
teeren? Te TergeeGi heb ik mij dikwijls yoor luijn yolk 
inhàt êlachtge\$oel gewaagd}^ te yergeef» heb ik^ yerre 
y an het gedmisch der wereld> getraeht y deze vottplanr' 
ting door iwijze wetten te yestigen. — Het is waar, 
mijne yrienden yleijen mij y dat ik een' grooten naam na- 
late) maar waar blijft mijn rœm, wamieer op het einde 
des achttteiidea uurs^ de zon yerdocxfi en de werdd 
in een eeuwig niets terug keert? Ja, wanneer ik op 
een^ dunrzamen roem yan dertig tôt yeartig oren re* 
kenen kon^ dan Koudé Jmt nog der moeitê waardig 
MJfn geweest j eena geleefd ta hebben. » 

Al Rasched lachte en yerschrikte daarop dadeUjk y 
dat hij gelagchen had , want uren of jaren loopt dai 
met op het einde op hetaselfde uiL 

GeiH>lgd ncutr het hoogduitach van Kotzebue. 

Bertên voanaad van têeten daunr^ une proTisUn de fnîofae 
roflée. 

T9 v§rteer&nj à coufumer. L*on sait combien Temploi de pour, 
d et de y devant les infinitifs français embarrasse ceux qui commen- 
cent i écrire dans cette langue. IL règne plus d'uniformité à cet 
égard dans la nôtre 9 qui pour l'ordinaire veut 9 dans ce cas , la 
préposition te. 

In het slachtgewoel gewaagd , hasardé dans le tumulte des 00m- 
baU. 

FbUcplantingy littéralement : plantation d'hommes. Cette expression 
est fort bien composée et répond au mot françab : colonie. 

In een eeuitfig niete terug leert , retombe dans un néant éternel. 

Zoude het der moeite waardig zijny il vaudrait la peine. 

Loopt dat niet , etc. ^ ne revient-il pas au même. 
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Dans notre n^ 5 , nous ayons donné un exemple du 
style badin en prose* Nous en o&ons aujourd^ui à nos 
lecteurs un autre en yers, que nous dei^ns à un de ups 
poètes les plus aimables* Le sujet est : VAnvovr wr la 
g'iace.hes expressions^ qui entrent dans ces stances, nous 
ont paru être de nature à perdre beaucoup. de leur ori- 
ginalité en les traduisant. C'est ce qui nous a déterminé 
à donner sans notes explicatires cette pièce fugitive, 
d^ailleurs assez à la portée des personnes qui ont déjà 
fait quelques progrès marquans daiis notre langue. 

DE LIEFDE OP 'T US. 



De 'wintervorat vierde zijo' woede den toom ^ 
En dempte met schotsen h et meer en den «troom; 
De veldvreagde roiinde , Toor H i^svermaAk jpUatSy 
ï)n meertjes en stroompjes weerkaatsten de scluuits. 

Schoon Elsje ^ een boerîunetje y poezel en mais ^ 
Verloor in het zwenkeù^ de boot van haar hais : 
En Koenraad 9 de flinkste gezel v^n het oord 9 
Ontdekt die^ en raapt die^ en rijdt er mée voort. 

n Wat deert n schoon EU)o ? » dus vraagt hi) wel ras 9 
Terwijl zij al a4lâ'ei)eade zoelt op den plas. — 
« Mijn bootje » zoo riep zij 9 helaas ben îk kwijt! 
Ik heh htt v«rloi«n tu tueetnirhoop of h^t. » 

'T <wês wis VM een' Trajer tdl ttieerd«r ^r«rdriet?««- 
N een 't fr«svan mijn aaooder 9 ik kf«el anders niet. 
Som irisoh OMiar xxm traan^es , gî> yindl het *«rel weer : 
Leg op maat) en aœk maar de bwiin op en tteer. 
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Zi| rijden eu gli)den , en snijden door 't \}ê , 
Cn ijlen en «eilen faet spiegelpad grîjs. 
Hij snort haâr vooruit met een* zwierenden zwaai j 
En vangt haar weer op met een' krauendei draaû 

Zij ïwieren en gieren het baantje ten eindy 
En wiegen en vliegen in de opeue tent; 
En klinken en driuken en leggen reis aan j 

m 

En zwaaijen en waaijen op nienw langs de baan. 

Maar het achaatsje van 't meisje glipt loa van haar heen : 
Zij valt en zij stnift aU een tneeuwvlokje heen^ 
De knaap i jU haar na , en hett ze op met een til , 
En zoent waar het zeer doet| de pijn weder stij. 

Xf a rtjden weér beiden , schoon EIs)e achter hem j 
Met handen in handen^ al vaster van idem; 
De kon maakt haar boutées en kaakjes weL atijC, 
Maar innig tnch | voelt zij | geen kou in 't lijf . 

Zij pozen en kosen^ hij zoenthaar een blosy 

Terwijl trapt zij willeua haar schaatsje weer los ; 

Hij hindt en herbindt het en aarzelt en teemty 

En vraagt, en hij krîjgt, en hij wenscht nog en neemt. 

De landjengd reed af en het maanlichtje kiom , 
En Koenraad gaf EUje haar bootje weérom; 
En gaf haar een ringetje en zoende haar teér , 
Maar hem bieef haar hartje en uooit gaf hij 't weér. 



LA VIE HUMAINE. 

Het menjchelijk geslacht valt toch al» bladren af ; 
Wij worden en vergaan : — de wîeg grenst aan het graf : — 
Daar tnsechen speelt een droom een treurspel met het harte; 
De amart wijkt voor de vrengd y de vreugd weér voor de smarte ; 
De koning klimt ten troon^ de alaaf bnigt voor hem neér. 
De dood blaaat op het spel | — en beiden zijn niet meer ! 

FlITH. 
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EXPLICATITE, 

DES PRINCIPES FONDAMEirrAnX ET DES BEAUTÉS 

DE LA 
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Du. génie de la langue naiioTiale; de la valeur et de 

la composition des mots» 

(Suite.) 

Nous aTons fini cet article} dans notre numëro prëcë- 
dent y par Fanalyse Aea particules terminantes quj serrent 
à former des adjectifs; celui-ci sera consacre à passer en 
reyue celles qui contribuent à Information des mbstanr- 
tifs. Telles sont d'abord aar, er^ ster^ ier^ dom,, sel. 

La particule aar, jointe^ aux racines des verbes, sert 
alors de nom à l'individu qui fait communément Fac- 
tion désignée par ce même verbe. Cela se voit dans les 
termes suivans : 

L<uter-<iar^ calomniatenri formé du verbe ïastereny oalomnier. 
^gsriHiarjmenieviTy — — Uegen, mentir. 

^Oûker-aar y usurier ^ — — ufOéhereh j &ire l'usure. 

WandeUaar^ promeneur » -^ «~ ivandèlen j se promener. 

L'on s'apercevra que cette particule répond assez à 
celle de eur en français. 

U en est à peu près de même pour la particule er, qui, 
adaptée à la partie radicale du verbe , rappelle celui qui 
opère dans telle ou telle action. 



Lezety lecteur ) îotmé de Uutky lire. 

^nkêTp parleary — tpnken f parler. 

Speln^ J01Bii^f • * -^ l(pclm j'pn^ 

Ufinleff hureaty -— drinhen^ boire. 

Kooper, afifaetenr^ -— hoopen^ aobetor* 

Bezohermerj protecteur, — heschertnen, protéger. 

Cette terminaison de eràé^gpe encore, dana plusieurs 
cas ) l'Insti'unient au moyen duquel Faction se fait. 

SnuitêTj Bioaek«tte9| Ibmé du Terbe snuîtetij monéher. 
Krabber , gratteur , — — krahben , gratter. 

Boender, frottoir , — — boenen^ frotter. 

Oa la voit encore jointe à plusieui^ nopas de yiUm 
et de pays, pour former des noms propres d%ommes. 
Tels sont : 

£en NederUmder, itéevlamdals^ 

Ben Brabandery Brabançon. ' 

Met» N^Uaudepj BoUMidaif. 

BâTk 4imMt9rdMnm0r % iMOiÂJkatti d*Amsterd«ti. 

Beiz Gfoningery — de GrQoii^ne. 

j^en Hamburger, Hambot^rgeoia. 

Ben JJuitscher , Allemand. 

Ces noms sont encore employés comme adJectiÊ, mais 
alors ils sont invariables. Toutefois il existe des noms de 
villes auxquels on ajoute de préférence la terminaison 
de aar. Cela se voit dans : 

« 

Ben BrusselcMfy Bruxellois* 
Ben S-entemtary Gantois. 
Ben Leupenaàr, Louvaniste* 
Ben Luikenaar j Liégeois. 
' Bbn Bruggenaûr, Brngeois. 
Ben Jintwerpenaar^ AnTenoja, 
Ben Hagenaafj habitant de La Haye. 
Ben Leidenaary — Leîde. 

. ISTous paierons sous silence quelques autres cas moins 
analogues, et nous nous bomeroAs à faire FoBservation 
^u'il y a fort peu de verbes aux racines desquels ron ne 
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puisse pas adapter la târminaison de er^ pareiKe en cela 
k celle de ewr en firançais. 

La terminaison nter, paraît être destinée à former des 
^iihstanti& de même nature^ mais se rapportant à des 
personnes du genre féminin : cela se roit dans 

Naaktârj coaturièz« ^ .focmé de naaijtn^ ooodm. 
« KoedsteTy nourrice y •— vûeden ^ nourrir. 

Sezîtster^ propriétaire 9 -^ hezitten^ posséder. 
jirheidêtefy oUTrièré) «^ ttrhêiàen, travailler. 
Borduurster j brodeuse y — borduren ^ ' brader. 
SchreeuwsUr ^ crieusej — ê^hre^uweft^ orier. 

Plusieurs de ceux qui se terminent au masculin en 
car^ ajoutent encore la terminaison ster$ par exemple : 

ZéOgenaar^er^ mentenae 9 formé de legenaar, menteur. 
Bahb^îaoi^ttery babillarde > -— hùhhéîaar^ babillard , bavard. 

Dom est une autre particule finale et en usage depuis 
le commencement de Fère Tulgaire. Elle se joint à des 
substantifs qui alors désignent ou un éiisU ou une position 
quelconque, ou une corporation où réunion* Dans le pre;- 
mier cas iils'aont du mascvlm^ dans Tautre ils n'admet^ 
tent que le genre neuirtm Donnons quelques exemples 
des uns et des autres* 

Htff mBMchdom^ le cenrehmaiin. 



Aîrt chnstendom^, la chrétienté. 
Stei heiàerutomy le paganisme. 



Be ^igtndom^ la propriété ^ 
JDe ouderdom , la yieillesie* 
Dé rîjkdpm^ là richesse. 
De vrijdom, Téfat libre. 

Sel est une terminaison des. temps moins recula ; 
elle se joint aux racines des verbes pour en fermer un 
grand nombre de substantifs qui servent à désigner ou 
le pro4uii ou, le moyen de faction. Cela se voit dans : 

^ Uet schepsèî j la créature , formé de S(^eppen j créer. 
Hh baksei ^ H cviuùn f -^ tiMen^ cnire, 

Het voedaelj la nourriture f ' — voedtn,, nourrir. 
H4i brouu^sely le brassin y — hroutifen 7 brasser. } 



Emî bmeUely la ooiiTée^ -- brœ^n^ conrer. , 

* Hei hehangselj la tepisserie, /— behangenj Upisser. 

ffet zu^artsel , le noir de f om^ y — zwart , noir. 

Hei hlaauwsêl, le bien, — hhuaiw^ bien. | 

Les substantifs de cette forme sont tous du geni^ 

neutre. 

Une autre terminaison â -peu près de la même forme 
et de la miême valeur que er, est îer , qui semblé noud 
être venue du français, comme il paraît dans les exem— i 
pies suivans : 

Tuinier, jardinier. Almoëtenier^ anmônier. 
Barbier j barbier. Herbergier^ aubergiste. 
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APERÇU (suite). 

Pfi système ^HhQgraphe propre à la kaigue Nier- 

lanJcUdae. 

c II faudrait remplir des volumes pour reproduire tout 
ce qui a été dit et écrit sur le système d'orthographe de 
notre langue. Ce serait titrer dans des détails nûnu- 
tieuxy qui , loin d'instruire nos lecteurs , les enïbaradse- 
raient souvent beaucoup. 

Nous croyons donc £aire mieux , en exposant seu- 
lement ce qu'il est essentiel de savoir; en simplifiant les 
préceptes et en les réduisant au plus petit nombre possi- 
ble y enfin en expliquant ce système , plutôt par des 
exemples que par des raisonnemens ^ et sans avoir la 
prétention de vouloir enseigner en même temps la pro- 
nonciation qui demande des explications verbales. 

Nous avons dit^ dans notre numéro précédent^ que le 
nombre des voyelles simples se bornait aux cinq sui- 
liantes *: a, e,i,o,u, ^ Ton sera peut-être surpris de 
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16 pas y voir figurer P^*^ q^e plusieurs yenletit consi-^ 
lérer oomme sixième voyelle simple; Cette omission,- si 
fea est une y loin d'£tre arbitrràc^^ sefonde sur la nature 
nème ■ de ce signe qui n'est autre c^ose que Vi douUë; 
L^on en yoit des preuves dans des écrits très anciens , 
>H*cet i doublé tenait la place de Yij de nos jours, de 
manière qu'on? écrivait miin pour mijn, êchiwen pour 
whri/ifeTU Mais Texpérience fit voir qu'en omettant les 
points sur VU, il ne représentait que Vu, ce qui pourrait 
bire naître de grandes erreurs. Cest pour y remédie» 
c[u'on a commencé à prolonger le second* î de manière 
qu'il forma Vi/\ Cest là l'origine de Vi/. Or 9 cette 
voyelle* n'étant que Vi douUé* ou long , on aurait tort 
de* l'admettre an nomlire des voyelles simples; car les 
autres voydles, étant doublées et longues, telles que 
aa, ee^bOyUUy devraient être pareillement considérées 
comme telles, et nous en aurions dix, ce qui serait une 
absurdité. Donnoiis encore une autre preuve à l'appui 
de l'opinion à laquelle nous tenons , et qui dévoilera en 
sième temps une particularité très curieuse sur l'or- 
dre dans lequel les voyelles simples se succèdent dans 
presque tous les alphabets modernes^ et spécialement 
daiis le nôtre. Voici lofait. Il est constant que le son 
rendu par la voyelle a est des plus simples, et qu'il ne 
faut que la seule ouverture de la bouche^ pour le pro- 
duire : aussi les jeunes enfans et les sourds-muets par- 
viennent-ils à le proférer le premier et avant toutes 
les autres voyelles. Ue, qui le suit, demande déjà une 
certaine contraction des lèvres, à laquelle l'enfant ne par- 
vient qu'après s'y être exercé pendant quelque temps. 
Vient ensuite Vi dont le son , pour être produit , né- 
cessite une contraction de lèvres plus forte encore, et 
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que Fenfant ne pranoiice qa'aprk db ncmfeaax efforts» 
La même oheae a liea ayéc on réirécinèmeiit marquant 
pour former les aona de Vé et Tu, oit Vaa Toit les lèpres 
toat*-i>*fait arrondies. U suffit de prononcer l'ixne après 
Fautre les cinq yo jrelles a^ê^ i, Oy »| pour Vaperceyoir 
de la contraction graduelle des lèvres^ Il est donc ayéré 
que c'est là l'ordre naturel ^ dans lequel les Toyelles 
doivent se succéder^ et que la place ^ que chacuTu» d'elle 
occupe dans l'alphabet,, est loin de lui être donnée an lia- 
sard» Or, pour revenir à Vif dont il était questionr y d'après 
eette ntême gradation y cette voyelle devrait donc trou- 
ver sa place naturelle entre KV et Vf : et not» ro joh» 
au contraire y que même ceux qui veulent L'admettre 
stu nombre des voyelles simples, lui asâgnffiat la der- 
nière place. Ceci prouve évidemment qu'elle y est tont«» 
allait hors-Kl'œuvre. Du reste , cet s douUé n'a rien 
de commun avec Vy grec de l'alphabet français , et 
nous reviendrons ailleurs sur l'emploi de l'un et de 
l'autre. 

Le son naturel de Ya est long, tel k peia près qu'os 
l'entend dans la première syllabe du mot 6ançaû 
amande; par ex^nple: 



Adel^ nobleêse. 



uipond y &oir» Adem y lialeine. 



Ja • oui. 
Tàtumi languei. 
Baleriy balots. 



Manen , des faines. 



Azijn^ vinaigre* 
S^a^ arrête. 
Zaleriy salons. 



Observez bîien que, dans tous les exemples cités y la 
lettre a se trouve à la fin d'une syllabe ou ce qui est équi- 
valent , forme elle-même une syllabe* Le repos de la 
voix; à la fin de chaque syllabe, fait qu'on est forcé 
de prolonger le son de Va y et il serait superflu de vou- 
loir TindiquQr en récrivant aa , puisque le son propre 
est déjà long. H n'en est pas de même lorsque a est 
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.il«m^«tmi«iit:aiiTt 4^iiiie Ganmizie qudxmuqM^ tié 
biqueUè ià voiXi|p«Bfe dd «nite moB qu^il soit ^poBiiUè 
<)o.proh>iigir l^aspiiadoii^ mais comme il fftut pouïtiaut 
que Qé soit .im aiokig'y on est obligé, iauts d^AbDenti^ 
de douUer la voyelle en récrirant aa $ par exeiùpie : 
iaals Isx^^imcuUy saloni iiiaâi»^ Inné; &»/> iMt* 
My.etc. 

( Jki «uâi» ou ji^ pitidkwu } 
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, HOMpirrMES. 

WANDt — WANT. 

des mots qui ne difi^tônt qne par la dernière con*^ 
sonne , peurent faite naître des erreurs qu'il est essentiel 
d'ërîter. ' 

Le premier signifie d'alx>rd la façadô d'un mur, 
comme il paraît par ce proverLe t Pie staai achter den 
wcofid , hùort dikwerf xgnf eigerU achand , littéralement ! 
quiconque se tient derrière lé mur^ entend souvent sa 
propre condaknnation : — pour dire : que les personnes qui 
par curiosité épient la cony^sation des autres ^ ^ont 
souvent témoins de la critique qu'on fait de leurs ac- 
tions. C'est par une signification appcocliante , que ce 
mot sert encore à désigner le cordage , les. agrè^ d'un 
vaisseau^ qui en sont comme les murs^ par exemple : 
Ona êchip teedvele acîiàdê in zijn atacmd en loopend 
wand^ les manœuvres dormantes et courantes de notre 
vaisseau avaient beaucoup souffert. 

Le second a des acceptions entièrement difTérentesk* 
n sert d'abord à désigner cette espèce de gros ganta, 
où il n'y a de séparation que pour le ponce, wMienj 
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des mitaiiiies* Ceat anasi tue conjonction d'an usage très 
freinent et qui signifie car^ par exemple : Indien de 
mensoh werkeïijk voor een duurtaam genùt bestemd 
ù, dan moet hij het in een volgènd leuen vimkn; 
want gifn verbî^fop deze aarde ie een zam/enweefeel 
tHxn onrusty'begoocheSngien smcart •* si en efiEet^ Plionune 
est destine à jamais goûter une 'félicité non tronUée^ 
il faut qu'il la trouve dans une vie future y car celle- 
ci n'est qu'un enchaînement d'illusions j d'agitations et 
de 'douleurs. 

BBDBX<EIT* -— BEDEfiUSM* 

Quoique ces deux verbes diffèrent assez par l'ortho-^ 
graphe et autant par la manière de les prononcer (i)^ 
ils ne laissent pas d'être souvent confondus. 

Le premier signifie mendier ^ demander l'aumône; 
le second a l'acception de partager ^ distribuer des au- 
mônes* Tâchons de les faire entrer dans la même phrase: 
Zoo amarUlyk het is ^ een menech te zien bedelen y zoo 
zîeUferheffendia het den armen van het zi/ne te kunnen 
bedeeleny s'il est déchirant de voir l'indigent mendier 
de quoi se nourrir , il est doux pour les âmes compa- 
tissantes d'être en état de lui distribuer des secours» 

SLACHTEaï — - 6LAGTBK. 

Ces deux verbes ont des acceptions très éloignées: mais 
comme us se ressemblent assez ^ soit pour la forme , soit 
pour la manière de les prononcer , on peut fiicilemeut 

(i) La racine da premier eut hede, prière ; c'est donc sar la pre- 
inière syllabe que tombe la force de la voix en prononçant : bé- 
deUn\-^ celle dn rerbe hedeeUn téMt dans la seconde syllabe, 
qui est deel^ part, il se prononce bedéelené 
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s'y troinpar.Geifeiftqii^eniwinarqiiaiitlenrit^eiMq^^ 
peut Fëviter. 

Le premier a la même racine que le terme geBlachi , 
issue y race : de là son acception, d'af oir les mêmes in* 
dinations ; il sigxiifie ressembler dans le sen^^ de : Big 
elacht zynen vader : il ressemble à son père^ il en a 
les inclinations. 

Le second a pour raeipe le mot slagp coi^p r4^;là;8on 
acception d'abattre par des coups. H s'emploie en pasr 
lant du bétail qu'on a})at« . {.']'.' 

On fera bien de con£co{Lter ce qui.a.,ëtë;dit à,l'47 
gard des mots geshchi et geslagt, ^u n^TVy page 190. 

FBIT* — FIJT« 

La différence qui existe dans la manière de pronon- 
cer ei ou ^ n'ëtant pas très marquante, il en résulte 
que des termes qui se ressemblent, comme ceux-ci, sont 
souvent mal choisis , et font naître des amphibologies , 
que l'on doit savoir éviter. Le premier qui paraît être 
analogue au mot français j^aî^, l'empgirte sur son équi- 
valent ence qu'il est de nos jours communément em- 
ployé pour désigner une action criminelle' i Het feit is 
gq>leeg4y le crime est commis.» C'est de là qu'on dit, 
lemasnd op het feit betrcqjpen , trouver quelqu'un en 
flagrant délit: ce qui se rend encore en langue natio- 
nale par -: lemand op Tieeter daad betrappeiu Les termes 
feiieiy'k et feiteli^Aheid , existence d'un fait quelconque? 
en sont les dérivés. *- Le second sert à. désigner im 
ulcèire malin au bout des doigts, comtu sous le nom de 
ponfonychie onpcffuaia^ .*' De v^'t meestal doctr brahden^ 
verooTMOaity 4o€t ondragelifké pignen ontstaanj le 
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sentir des douleurs insupportables. 
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* 

Esepôêé des différées acceptiona propres au verbe af^* 

* trelken. 

GéWbe est composé du térbe treikêrij tirer , et de 
b ptép6sltion sëparaUd afy qui r^ond assez pour la 
râleur à la particule française dé* H s^^nploîe dans df- 
Tenes acceptions ; iibus 'citerons les plus usitées. 

Afirekheriy se dit d'abord en parlant d'une bague qu^on 
tire de son doigt* De vorst trok eeri prackAgen ring van 
sijnen vingerafy engafhem dîen tôt teeken zijner hooge 
gunst , le prince ôta une belle bague de son doigt et la 
lui remit comme une marque de sa haute bienveillance.^ 

Aftrekkerij s'emploie pareillement en parlant d'un 
animal quelconque^ duquel on enlève^ la peau^. ^cor- 
cher : Ret dier verslagen g^ijndey werd hem zijne schoone 
Jadd afgetrokken j l'animal étant abattu > on lui enleva 
sa belle peau. 

,; J{ftrskhn y se prend de même pour sortir de la garde^ 
vm^ de wachi afirekken , pour : se retirer 9 eu parlant des 
trpujpes : Na, een blœdig gepecht y werd de vijandge^ 
noodzaakt aftetrekken j met achterlating van al g^'n 
geachut : après un combat sanglanjt , l'ennemi se vit 
forcé de se replier 9 en abandc^oant toute son artiUerie.^ 

Aftrekken , se dit encore pour retirer fa charge ^un 
fiisil : Dk ongdui werd éerocrzoaUt y doordien ùjn 
knechâ verauùnd ftad dèn kogel tum' z^ geufeer cfte^ 
^st^ékkmk^ ù^ malheur tvà ^euàmmé pat la îi^ligaice 



de son domestique qui avait ouUié de letiier la chai^ge 
de flon fusil. 

'^jijtrekken ^ se prem 0Kie<Nre pour distiller des liqueurs 
fortes : Brandewim ^ anijs , afirekkm ^distiller de Teau- 
de— vie, de Panisette. 

'jéJfii^hhGn\y^^^Tû!ç]iA^ dè^BtèiâB poilr tirer ^ en pazimt 
d'une &ullle d^^mpressiou x: Een hlad hkn ëftrehkm^ 
faixe tirer une fbuillii d'jmpffe^ion* 

jffttekken , se dit aussi d'uii orage qui passe : Eb^ 
deti/h trok hei ùnipeêt in het cùê/èn qfy Vo^tàgè se dirigea 
enfin rérs l'Est. 

jéftrekken^ est encore en usage pour signifier dé^ 
duire et rabattre : Gij moet er de sont van aftrekkenp 
il faut en déduire la somme de ; iA: îaai mif nieta vçKn 
dèn overeengekomen prijs afirekken y je ne peux rien 
laisser rabattre du prix convenu. 

Ajtrekkeny se dit au figura pour : détourner Patten- 
tion ou la prédilection qu^une personne a pour un objet 
quelconque : Hij U met zoo pèel ijver aan de studiéh 
gehechtj dot nieta ter wereld hem dacavan han af^ 
trehken , il est attaché à ses- études y au point que rien 
au monde ne peut l'en détourner. . 

Aprekkeny figure encore à peu près avec la miâma 
acception dans la locution : De hand van iemand cfp^ 
trehken y pour dire : cesser de secourir quelqu'un ^^ 
Tabandonner à son sort. 
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H ARTSTOGtI — DBJFT. . 

< nous avons dë}à ea Poccasiônde faire olisenrer à'nos 
ledrârB la coiJipoMlîoii Ijelle et énergique' à la fois y 
des termes de notre langue. Ces deux synonyme» 
«n sont encote une preuVe. Le premier, est oomjposé 
de Tiartyoasw^^ et de. ^e^^ courant fort; le second a 
de Panalogie avec le verbe drijpen et signifie: ce qui 
pousse j| :ce qui entraîne. Touq deux serrent à jcap- 
peler l'idée d'une passion quelconque, et il ne faut 
qu'un moment de réflexion^ pour sentir que l'image 
retracée par ce^ termes est bien plus ënerglqpe et 
plus vraie que leur équivalent en français. En efiFet 
rien de plus fort et de plus entraînant que les passions; 
elles ont droit à être désignées par ime expression qui 
rappelle une force active et non une faiblesse passive; 
et nous ne concevons pas comment une nation qui 
en a de si fortes, a pu choisir un terme, si faiilè^ 
si pasêif, pour désigner ce grand mobile de Ja plupart 
des actions humaines. Quiconque aime à réfléchir trou- 
Tera ici de quoi faire des observations assez curieuses, 
et en même temps philosophiques. Mais ne l'oublions pas^ 
Xî'est de k grammaire que nous avons à traiter, et 
il nous reste à faire observer to quoi hcxrtstogt et MJi 
sont synonymes. 

Le premier (et sa forme le constate) sert à désigner 
les passions autant qu'elles résident dans le cœur sans 
pourtant éclater, qu'elles font agir l'homme, sans en être 
venues au point de le subjuguer.Citous quelques exemples;. 



iU eu auront plifs que;tcmt9s h^ecsjîBcà^fmB.i'Deg 
^kstf ixaderdomia's menschen le$^eh ù jgewiMdkynifaann 
de hartatogten hndsende ontwaieny la péraode la pins 
dangereuse de la vie est sans doute celle , où les passions 
naissent en bouillonnant ; — De hartatogt die mij perteert > 
la passion qui me consume ; — /A spreek bedaardzondmr 
eemge hartatogt y je parle sans aucune passion; — Desœ 
redenaar iferatacU de kunat y ont de hartatogten gaande te 
maken, cet orateur possède Fart d'ëmouyoir les . pas- 
sions j — » De hartatog/ten y welke het treurapel vùoma^ 
merdi/h tracht optewekken, zijn het medeUjden en de 
schriky la pitié et la terreur sont les passions que la 
tragédie se propose d'exciter; *- leta hartatogtelijk 6e* 
mxnneny aimer quelque chose passionnément» 

Drift désigne à la yérité une passion d'un caractère 
plus fort> plus fougueux y une passion presqu'animale* 
La preuve en est que les désirs des animaux sont dé-* 
sijgnés par lé terme driften et non hartatogpsn. C'est deli 
qu'on dit toujours : dierlijke en beeatachtige. driften y et 
que personne ne s'ayisera de dire : dierlgle hartatogten* 
Cela explique encore pourquoi Pon se sert de préférence 
de ce terme, dès qu^il s'agit de rappeler une forte passion, 
e:xcitée par un motif ignoble, par exemple \ hij ia de 
slaaf sdjner vuige driften y il est l'esclave de se3 igno- 
bles passions; js^/ie driften heteugeleny dompter ses 
passions. C'est sans doute la raison pour laquelle driften 
n'admet pas l'épi thè te fort, tandis qu'il est reçu de ra- 
jouter au terme hartatogt ^ et que drijï qui en est 
le singulier, sert à désigner la colère y F emportement : par 
exemple : De miadaad in drift begaan , vv%dl meer ver- 
schooningdan die, welke inkoelen bloede ia bedreçer^y im 
délit fait par emportement est plus pensable que celui 



qui tt ët#^c6mmiâ dé sang ftiÂdf M/ maaki ^ieh cm 
dSr môwte kleinif^ieiddrtjUgy il «e met Mcolètepoo^ 
k moihâre liàgatell«* 
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▲ANSTSKEK. — OKTSTBKrar. 

-, * ' % 

Ces deux verlies rappellent Paction d^allamer uii 
fbn quelconque : c'est ce qui fait qu'ordinairement 
oh les confond. Toutefois nous croyons qu'il existe 
entre la valeur de ces deux termes une nuance 
dCiicate à la yërité^ mais fort remairqualle. Nous ta- 
cherons de la faire saisir & nos lecteurs ^ tant par l'ex— 
plication qui suit que par l'analyse des termes mèmesm^ 
L'on sait que le feu répandu dans toute la nature n'a 
pas toujours besoin d'être allumé par le secours d'un 
feu étranger : il lui suffit d'être concentré, en quantité re- 
quise, pour s'allumer de soi-même. C'est sur cette par- 
ticularité qu'est fondée la synonymie de ces deux termes 
dont le premier désigne Vaction de mettre îe feu a la 
matière cofnhustïblei tandis que le second est applicable 
à tous les cas oii le feu if allume par ia propre actioiu 
Nous le prouverons par des exemples tirés des ex.^res^ 
lions consacrées par l'usage. Allumer le feu^ une chan- 
delle, se rend par hei puur awisteken , eené kaars aonr- 
eteien; — ffet vuur eiak de naasibtjgelegene hidzen 
ùan y le feu se Conimuniqùa aux maisons voisines. Il est 
constant que dans tous ces cas il ne s'agit que d'un feti 
apporté du dehors. Dès qu'il s'agit d'un feu interne, lé 
g&iie de la langue semble préférer l'emploi de ontaiekeru 
dAsL explique pourquoi une inflamniation quelconque 
est désignée par ce terme et ses dérivés : hif lijdt aan 
eene oniêteking in de keel y aan de oogen^ in de 
horsty il. souffire d'une inflammation à la gorge, aux 
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J0tt&, éttiÊ k poitrihe; «^ jZoàdntt d» omhop Pan net 
bhedgeâtremdisy hoopt heheh^ iSch bp^ PêtoûrMOali 
eene ie grootè mette ponwarmie, en er onstaca onUOe^ 
iSng in het aangèioêie deely dèb qne la circulation est 
empêchée, le sang s'amasse et* îskl naftre tme clia- 
leur trop graiide qui cause Tme inflammation dan» là 
partie a£fectëe. — Gomme le moral tient de fort près 
au physique, nous j trouvons une raison plausible 
de Femploi rigoureù:x du yërhe ontateien , dès qu^il 
est question des passions qui s'allument: de là l'expres- 
sion : hij onUtak in ioom ; ingramschap onistoken , être 
courronioé, être dans ilne forte colère; de li encore 
l'emploi fréquent qu'en font nos poêles : mkU het tnatt 
der wraak onUtak^ ce qu'atlûma le feu de la yengeance; 
hei minnepmir dttt haar hart onfsloi, le feude l'a- 
mour emhrasa son cœur ; eef^ 'e morgen» xon ontétàk : 
ayant que les feiix de l'aurore s'aUumasserit* Il noua 
wnit &cilé de cfter tme foule d'eiq[>re0^ns pareflks que 
nous ayons rencontrées ches plusieurs auteurs^; itiaid 
nous croyons plus efficace de nous arrêter tmrins-* 
tant à l'analyse des termes aanêieien et cniaiekéni 
cette analyse prouvera que notre conjecture n'est 
pas aussi hasardée qu'on pourrait le penser. 

' AansUhen est composé du verbe atekèriy dans le 
sens de porter, coipmuniquer (i) et de la préposition 
séparaUe €um^ à : eene kaara aanateken dit donc . à la 
lettre : mettre lé feu à une bougie. 

(x) n est constant que o^eft U l'acception de ^ rerbe. On en 
peut citer pour preare qne le verbe infecter se rend en langue 
natisnale par aansitlten , et qn'nne maladie contagieuse est assez 
«myaBi dMgpée par le nom' dé : #«fi# oamUkêHd^ Mkf9. 
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^ Onfsteiçfn se compose du mftme yerbe et de la purti*- 
cole inséparable orU^ q[ui sert à rappeler l'idée de com- 
mencer , prendre origine; ce qui a été suffisamineiit 
démontré lorsque ^ous ayons traité de la yaleor de 
cetle p^irticnle page xio de cette Revue. OnUieken 
répond donc au verbe français s'allumer. 

■I ... i' . 11 .' . .1 ■■ ■ , , , . , ^ 

LOCUTIONS. 

BEURS* 

Mot qui tant pour la forme ^ue pour la si^iiifica-* 
tion> est analogue au terme français ^ bourêe. On 
doit s'attendne à voir entrer le nom d'un objet employé 
si ' fréquemment y dans plusieurs locutions {amiliè-* 
res : nous allons citer les plus usitées. Telles sont : 
iemand v% de beura taateny littéralement y fouiller 
dans les poches de quelqu'un, et qui répond à Texpres- 
sion française : saigner quelqu'un, le plumer; ea/ie kale 
beura maajkt een berooid hoofd, littéralement, une 
bourse dégarnie rend la tète mal rangée , proverbe dont 
le sens ne peut pas être douteux. — Il est une autre 
locution qui, toute ambiguë qu'elle soit, ne laisse pas 
d'être assez originale ; c'est : hy loopf met eene oinge-- 
keerde heurs y littéralement, il se promène la bourse 
retournée , pour dire : il n'a pas le sou. D'une signi- 
fication plus consolante est cette autre locution : ;i^/ze 
heure is goed geapeht y sa bourse est bien lardée, pour 
dire : elle est bien remplie. L'on conçoit qu'elle est po- 
pulaire. — Zîch met gealoten beurzen hetaleriy littéra- 
lement, se payer mutuellement à bourse fermée, se 
dit assez bien pour : liquider un compte ensemble , en 
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faisant yaloir ce qm a été liyré de part et d'antra.— 
Op eenê anders beura tereriy est encore en usage pour 
dire : yiyre aux dépens d^autrui. — Naar ûjne beur» 
te markt gaan^ rëpond assez au proyerbe français^ gon-i 
Temer sa bouche selon sa bourse. La même idée se rend 
encore proyerbialement par : ei/ne pertering naar zyne 
Ti^Tvi^ s/leiZeTZ) régler sa dépense sur son reyenn. , . . 



BLOED. 



Cq mot qui au propre signifie le sang^ rappelle encore 

Fidée é^fanaUe^ race^ rudasance. G^est^sous ces diyerses 

acceptions qu^il est essentiel de le faire obseryer. Tel est 

le proyerbe : het bloed krtdpt waar het niet gaan kan^ 

qui rëpond à celui-ci en français : bon sang ne peut mentir ^ 

een bloedbad aanrigten littéralement , faire un bain de 

ssLTïgy se dit pour : faire un carnage, occasionner une 

^ande effusion de sang ; bheddorstig et bloedgie-^ 

n^r^ altéré, désireux de sang, se ditayec beaucoup de 

yéritë d'un être sanguinaire. C'est encore dans ce sens 

que les Ahaa^ les Pizarresj etc.^ sont nommés bloed^ 

honde/iy espèces de chiens altérés de sang* — F^oor ieis 

blœden, saigner pour quelque chose, se dit au figuré 

pour : payer la folle enchère; — blœdraad dont la der— 

nière partie signifie conseil oa tribunal est le nom que 

l'on avait donné aux inquisiteurs qui inondèrent de 

sang nos «proyinces au nom de Philippe II d'exécrable 

mémoire. — Bloedi^rwant rappelle ayec beaucoup de 

précision ce qu'est un proche parent. Il en est de même 

de bloedêchandcy qui répond au terme inceste* Bloedu^lag 

est pareillement un terme expressif pour désigner le 

payillon rouge, qu'on arbore pendant un combat nayal. 

Us rooçer ons op eenigsn af stand genaderd e^nde, heesch 
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plotaaiing dé iloeé^lag ep^ foùt déstgnMP l^naecté dé*- 
poiirru de sang, l'on Be aert du temie blœdelooê dkr^e. 
Enfin il ett reçn de nommer «en bhedy un niais > an 
badaud* 

Ce mot qui signifie montagne a^ comme objet physique, 
servi à la formation de quelques locutions qui ne sont 
pas sans intérêt. Ce mot a d'abord serri de figure pour 
former le yerbe ber^n^ mette en sûreté. La raison 
en e^t ëyidente : dans, un pays constamment exposé 
aux fiiireurs de la mer> les habitans se virent souvent 
forcés de^ se retirer sur les hauteurs, pour mettre en 
sûreté leurs, personnes et leurs bestiaux. De là encore 
Torigine d'un autre verbe opbergen littétaleinent^met^ 
tre sur les montagnes^ pour serrer, mettre en sfareté. 
U parait que c'est pour la même raison que l'expression 
garel est rendue en langue nationale par berg u! Le 
JxikiQ% objet physique a encore servi dé figure asses 
j.uste pour désigner tm grand obstacle à surmonter j 
par exemple : hij ia dien berg nog niet oçer pour : il 
a encore im grand obstacle devant lui. On le roit em- 
ployé pareillement dans une antre expression très-éner- 
gique y quf est la suivante : dat daet de haren te htrge 
rijzen^ cela fait dresser les cheveux. ^-^ Il parait encore 
que les rapports outrés de ceux qui ont pénétré les 
premiers dans les pays où Por abonde ^ ont fait CEt>ire 
qu'il s'y trouve des nionts entiers d'or; de là sans doute 
la locution : ienumd gouden bergen beloven^ pour : pro- 
mettre monts et merveilles. U nous reste encoire à faire 
observer que Foriginalité que Fon reconnaît presque 
toujours dans la formation des termes composés^ a encore 
fait entrer ce mot bergj dans divers termes où cette 



%are ne m yoil pas «n ibançaifl« Amsi Focrejaund a le 
nom de 5«y)^e;/Iittéralemeiri;,jb^7W de TmNvfrz^Tie; -^ 
i6 chanioià a celui de iet^ggeù , littër^eineiit) ^hèvm de 
moiAagne ; *— te cristal de roche est désigne paç bèrg^ 
gla»; — les mines dans lès montagnes portent le nom 
4e ber^ivériy^t le sel qui se tire des montagfiies en Pologne 
et aillenl^ ^ est distingue par le liom de hergwôuU fl eft 
«st de même dis plusieurs autres %ern2ies 4ûe nous pa»«- 
serons sous silence. 

Ce i^t fait «neore tesàortir If priacipe qm ka ex- 
presaioâii d'une langue quelconque tienuerit beaucoup au 
sol ^ au!s mœurs et aux usages de la nation qui s'en sect. 
n est presque indispensable de cotmaître à fond Fespiit 
d'un peu|de) ^es antiquités et «ou histoire pour juger la 
Talent -Aq plusiettrs termes qui enbent dans son langage^ 
Ce mot hetmhMis en fait preuve; il dit littératano^nt 
Ul^fe degrerdèrf et peu de persoûnes potirront imaginer 
qu'à AtMtetdam et dans d'autres Tilles commerçantes 
de la Hollande y il sert & designer un h<Mn^me qui se mélo 
des foiidtfonsde courtier sans être jure (courtier marron). 
L'origine^en remonte plus haut^ et dans les temps poa- 
tërieuts ce UorA était applique à toute personne qui 
exerçait uu métier âand atoir gagné la maîtrise* Mais 
OU. dem^Éodera : quel rapport y a-t»il enttjs une pareille 
idée et ce nom bigarre ? Tachons de l'expliquer. Il est cons*^ 
tant que les personnes qui n'araient pas le droit de mai- 
traisé, exerçaient leur état secrètement et dans la partie 
la plttft cachée de la maison, \ii grenier ^ qui anciennement 
jportait le nom de hetm : maie conmie les inspecteurs de la 
maîtrise leuk^ donnaient k chasse , même dans leurs gîtes 



( 368 ) 

OU leur appliquait encore le nom de haasj ce qui 
signifie lièvre : de là l'expressidn de/ beunhaa» y qui 
œÊme après l'abolition de cet usage insensé, fisiit encore 
partie ^de la langue et désigne toute personne qui n'a 
pas les qualités ou les talens requis pour exercer l'état 
qu'il professe. Il existe pareillement un yerbe : beimr 
haxerk qui est d'un usage assez fréquent «de nos joursp 
non pas seulement dans le conmierce, mais encore dans 
les belles lettxes. 

BEBR* 

C'est sous ce nom qu'on désigne en langue nationale , 
l^ouTB, animal difforme et féroce. U figure dans les locu- 
tions suivantes : Het ia een ongeUkte béer y c'est un ours 
mal léché, ce qui se dit communément d'un enfant dif- 
forme ou d'un homme rustre, brutal et mal élevé. Cette 
«xpresfflon tire probablement son origine de l'opinion 
milgaire que les oursons viennent au monde avec une 
-figure très difforme , et que ce n'est qu'à force de les 
lécher que les ourses parviennent à leur donner une 
forme un peu plus correcte. — Conmie la chasse qu'on 
4onne aux ours est fort pàrilleuse et que leur peau 
-est de grand valeur, l'on dit proverbialement : ilfen moet 
de beerenÂuid met vooraf perloopen$ ce qui répond 
«an proverbe français : il ne faut pas vendre la peau de 
l'ours avant qu'il soit pris , pour dire : qu'il «ne faut pas 
se fiatter légèrement d'un succès favorable dans une 
entreprise difficile et hasardeuse. — Une autre locution 
familière est celles-ci : Den béer loslaten , lâcher l'ours y 
pour : s'adonner à toutes sortes de brutalités. — H nous 
ireste encore à rappeler qu'un batardeau ou môle estd^ , 
(signé dans notre langue par : een ateenen been 



TABLEAU SYNOPTIQUE- ^ 

Indiquant U9 di^nnes combinaisons ^un tuMaiitif d» gontê- f^* 
minin, omployé avoc. lo pronom posseesif mijoe^ mMj formant^ 
son pluriel par h terminaison in , mais en doublant la finale 
du sihguUery et mis en rappoH apee l'adjectif. Us prépositions 
etles TOFbos qui peupenà s^y joindre pour former plusieurs 
phrases, 

smctiLiER. 

QXùia.) S}mijn4 ») dierUx fl[o '«rûn^»^ 



5) Feminnen.. • . . 

6) Hekenen o] 

7) Yerleeren • « • • mel 

8) Terog keeren . • toi 

9) Zioh berinden • bi}1 
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I») ÇPormo pion 
(Nom.) i3) mijne? dierlMr e vriandin-iieii 

5) Beminnen • • • • 

6) Rekenen op 
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' I* f^Ti*^nàiny amie» H «at oQhttalit qu* la tenmhiài^ 

I 

aon ùh est affectée dans notre langue à foriner cer- 
taines dénominations ap^roprié^é s^u:^ femmes. Ainsi se 
iisem^\nim;»dmj ftœ|e de nrieudy^mx^k^rnigm^ reine^i de 
koningj roi; keizeriikj impératrice > de keizer^ empe- 
reur j herdeririy bergère , de nerdery berger. 

3** Dierbarcj chérie, cet adjectif qui primitivement 
s^éttil dlethaOTy perd le seooiid a, dès qu'on ajoute IV 
à la dernière consonne. La raison en sera expliquée k 
Fartîcle orthographe. 

5^ Mijney ma. L'on Toit que la lettre e sert à lonher 
le féminin du pronom mijny mon. La raison en est 
évidente : ces prononiis ont beaucoup de la nature de» 
adjectifs, et Ton sait que ceujt-cî forment ordinaire- 
ment le féminin, en ajout^^nt la lettre e. 

4f Mijnoy ma. Nous ayooos d^à fait observer, dans on 
tableau précédent, qu'au féminin la forn^e de Vaccusatif 
ne diffère en rien de pelle du nominatif* 

S^ BemUinenj aimer. Verbe régulier : ik bemùiy 
j'aîme j ik (^m£f2je, j'aimais; Ik heb bemindj j'ai aimé. 

6* Reienen op^ cofs^pt^.Aur. Verbe régulier ; ikre-- 
kmiopy je cetnpte ;sur; ik r^kende opy je comptais sur; 
ik heôgerekend op^ j'ai compté sur. 

7® Verkeeren met y fréquenter. Verbe régulier : ii yer- 
ieermety je fréquente ; ik verf^eerde ïfiety^ je ^éq^ei|ta4&; 
ik heb verkeerd met y j'ai fréquenté» : , . - 

8® Terugkeeren tot^ retourner; rèr». Verbe rrfgulifer r 
ik keer terug toty je retourne veri; ik keerde terug tot^ 
je retournais vers; ik bejz. t^nfg g^keerd toty je suis re- 
tourné vers. 

9® Zîch bepinden bi/\ se trouver chez. Verbe réfléchi, 
faîféguirer : ik beuind ruif ifi/y je me trouve chez; ii be- 
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mfnd m9 li^y je me trouvais chesj ik hêh imj hm/fondta- 
ii/*f j« me jiuis tn>uTë chds. 

lo^ Mifnaroa van wiinn^ de ma. £e premier appar- 
tient au style élevé; le secoad a'emploie dans le langage* 
fanulier, et quelquefois dans le style ëleyi , pour 4«tar 
la répétition trop fréquente de^m^/zer. 

w^ Mijnerùsiaanm^fnùfk ma* Même obsenraliôn ài 
regard de leur emploi». 

\2^ Frie^ulin^nign, Bjaàea», Cette forme dii». pluriel qui 
fait redoubler la consomie finale' avant que d^igouter 
^ua e$t propre i toua leà ji|J)stantifs de cette termiiùaison. 
Bien que inodifiéé^i eUe est toujoui^ conforme à la xèr- 
gle générale établie sur ce point dans nos tableaux pré<- 
cédents* 

i3° L'on remarquera que lè/monom et l'oc^rec^oon'^ 
servent la même iorme au pluriel qu'au mgidUr des 
substantifs ^imm>ztf. 



Quelques obseivationa sur temploi des a^ectifsy 

Plus d'une fois des personnes qui ont tonjoars parlé 
le firançais, se sont recriées contre les difficultés qu'elles 
eroyent inhérentes à l'étude de notre langue: leurs plain- 
tes sont-elles justes ? Nous ne le croyons pas, et qui plus 
est^ il nous sera facile de leur prouver que notre 
construction grammaticale est bien moins compliquée ^ 
présente bien moins d'écarts qu'on ne le pense^ Je 
vais faire quelques observations sue l'emploi des ad*- 
fectîfs et des participes , qui démontreront i l'évidence 
toute la vérité de ce que j'avaucew 

n fiait ne pas avoir toujours parlé le français, & 
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iaat ne pas aroir été secondé par b. routine qui £adt 
qu'on ne sent pas les irrégularités locales, pour pou- 
Yoir juger des difficultés qu'éprouve l'étranger, pour 
^tre au fait de ce qui regard^ les adjectifs* et les parti-- 
cipes français. 

Une chose des plus embarrassantes est d'abord le 
choix de placer l'adjectif opant ou après le substantif 
français* Rien de plus facile que ce point de gcani— 
maire dans notre langue nationale. Toute épithète, c[uî 
n'est pas séparée de son substantif par un yerbé, a sa phce 
fixe devant la chose qu'elle qualifie. Donc tout adjectif 
ou participe précède comme tel son substantif; La règl% 
est générale et dans ce cas l'adjectif s'accorde en genre 
et en nombre avec le même substantif. L'on en voit 
des preuves dans les exemples suivans : 

Eene heldhaftige deuid , une action héroïque ; 
Eene gewigtige gebeurterUê^ un éyénement important^ 
Een waarachtig verhaaî, un récit yéridique; 
' Eene onbegrijpelijke zaak^ une chose inconcevable; 
Eene gelieflLoosde hezigheîd, une occupation fityoritef. 
Eene beminde echtgjsnoote , une épouse chérie.- 

Il serait superflu d'insister davantage sur les dif- 
ficultés que présente en français l'accord de l'adjectif 
et surtout la syntaxe des participes qui est regardée 
par les français mêmes ^ comme le point le plus em- 
baiïassant de leur grammaire. Notre langue nationale 
n'ofite point les mêmes difficultés : toute la théor/e des 
adjectifi et des participes est comprise dans deux règles 
aussi simples que générales. Nous avons donné plus haut 
la première. Voici la. seconde. Tout adjectif ou participe 
qui suit le substantif auquel il se rapporte ^ est con- 
sidéré comme adverbe^ et par conséquent ne varie jamais^ 
«oit que le verbe soit énoncé ou sous-entendu. On peat 
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▼oir Papplication de cette règle dans led exemples 
snirans : 

JDeze mon is Bteed» werkzaam, cet bomme eçt toé^onn ocfîf ; 
JD«M mpnneji s^n Mteêd» werkzMBH Ge» homiiMi -aont loi^fiiin act^{ 
JDexe vrowp U êteedt werkzaam. Cette femme est tcngours actiye} 
JDeza vrouwen zijn stetds werkzaam, Ces femmes «ont toajoim «ctÎTets 
Onze vorstj bemind van t^n oiu2mfaiitf?i ^ Notra prince «mié de set 
«ujets ; 

OnM vonteny bemind van hwme ondgréanan, Hos frâices aînifa do 
leurs sujets; 

Onze vorstinj bemind von harê onde^danen^ Notre princesse aimée 
de ses sujets; 

Onze vorstmnen , bemind van harê onderdanen, Nos princuwifi ai- 
mées de leurs sujets; 
Hij wordt algemeen geacbt, U est généralement estimé; 
2Sif worden algemeen geacbt, Us sont généralement estiqiiéss 
Xij ipordt algemeen geacht, fille est généralement estimée; 
Zif worden ittgemeen geackt, Elles sont généralement estimées. 

Je dois encore signaler à Pëgard de Pemploi des ad* 
jectifs^ une partictilaritë fort intéressante. Elle tient & 
cette règle qui en français place certains adjectifs tantôt 
avant, tantôt après le substantif, en disant par exemple : 
un homme grand ou un grand homme, etc. Dans notre 
langue où Fadjectif est constamment ënoncë arant le 
substantif , Pon s'y prend d'une toute autre manière y 
pour marquer la dififérence qui existe dans ces deux 
expressions qu'il est essentiel de distinguer» L^on sait 
qu'ordinairement l'adjectif prend la lettre e à la fin, 
par exemple : een groot-e man, un homme grand. 
Or dès que Tëpithète doit se rapporter, non à l'indi- 
vidu^ mais à ses actions, l'on considère l'adjectif comme 
adverbe, et l'on n'y ajoute pas Ve par exemple : een 
groot man y un grand honmie. Citons encore quelques 
s^utres exemples : een gœde Koning^ ou le mot gœd 
A pris la lettre e, dira donc un roi bon comme in- 
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Li tandis que een goed Kfxning oiKvira à désigwr 
nn Roi qui est bon Prince. 



APERÇU 

Air le êtyt» en général et sur te style néerlandais en- 

pariiculiên 

( SOTTB. ) 

Nade eenhèidls/uiaiheidy gewis een onmisKaar ver— 
eiflchte i^ elken welgevormden snn* Dooi jiii&theid 
yeivtaan wi} hier, dat elk woord, elke nitdmkkingy 
juist daargeplaatst word^^ waar dezelye behoort^ cm 
de gedachte met de meeste duidelijUxeid yportestellen*^ 
Pe bewoordingen kunnen ceer wel gekozen» bmnea 
^yer en gepast ^jn Toor bet denkbeeldj dat aange— 
duid moet worden, en ecbter kan de wx dubbelzinnig 
Vfe^n dogr eene yerkeerde plaatsing dw enkele deelen. 
Hoezeer ook de regelen der yf oordvoeging of s^nUuds 
mee^tal 4e pUats bestemmen, welke elk redad^ behoort 
intenem^n^ atrekken deiielve 8»ch nîet yerre genoeg^ 
uit, om in.ieder yoorkomeud geyal> duiaterbeid voorte- 
kome^. Dit iâ in het bijzonder het geyal in onze taal^ die 
wegeiis bajce yrije en ongedwongene constructie , yeroor* 
loofl elk deel dea yolzins te plaatsen^ daar ^ waar bet den 
meeaten indruk op den boorder of lezer kan maten» 

Uit dew OTOzettingen yloeit voort> dat dikwerf 
h^t ewe of andere hypnoard^ adtferbe ^ even zeer op 
het Toor^aande y aU op het yolgende kan alaan« 



C ^7& > 
Oit. Î4>l)lijJUbi9ji^: Uit4^lEe<i rolan, «iftc het wobid 
€tUi0en .dam, «^ns^ Iietr^kklng heeft. op i£ , dan weder ^ 
icnif en. wijdera ook dp/: cfocr» o/Hit^rien* . 






Ik aileen heb hem ddosi opmérlim. 
Tkt heb aïleen hem dœn bpmerken* 
Hl heh'hem a/Z^e/z doén opmerken» 

Hetzelfde heeft ook met eenige wijziging plaats in 
den volgenden volzîn, welke ons ergens îs voorgéko- 
men r De wifshegeerte maakt ons niet alleen bekend 
met de geheimen dèr zîgtbare natuur, rrutar ook mei 
aie der hovennatuurkunde. 

Te oordeelen volgens de plaats yan het woord aZ- 
leeny hetwelk hier op bekena slaat, zoudé inen kun- 
nen vragen î walÊ wîl de schrijver , dat de wijahegéerttf 
nog méer doen tisHy dari ons bekeiid maken znét etc.? 

Dît wôord àUeéh dàdèiijk V Wr Wîjsbegèerte geplaalst f 

, . • _ » • * • 

ÂUeen de irijsbégeérte maakt ons lilêl bekénd enz.^ 
dan zôùde dé Vraag ôntstaatt : w^elke ^wéteniséhappeh' 
zijn hét dan "Wel dîe ons Betend maken enz? -^ Ook 
acYxter het wôord wîîsbègèerte' îs het nîet- wcl ge^' 
plaatst/ dan zoûden wij moeteii vràgèn î-wèlko ah-* 
dère wêtènschappén moeten zîeh dan Toègcfri bq dé' 
wîjsbegeerte, om ons bekend te maken, enz? V66r het 
woord ons kan het niet geplaatst worden, want dan 
zoude men kunnen vragen : aan wien andçx^ ^làrk 
0^9 maçkkt 4^ wifsbegeert^ met beieml, eag^ , 

Evvi* w^inig kaa d^ plaat* van. dit woord aiin ^6dr 
Stheimen^ waM alsdan zotido men moeten Tragén : met^ 
wat anders> dan met geheimen kan zij ons bekhd 
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maken ? Dit eene en andore kan de meening met sqn 
Tan den schrijrer; want dan zonde er geene verbin-' 
ding met maar \)p kunnen Tolgen* Het ia dos blijk^ 
baar^ dat dit woord alleen zich moet bevinden achter 
nataurkunde, en dat deze voisin aidas behoort gdezen 
te worden : De wyshegeerte nuxakt- on» bekend met de 
gekeùnen der zigÛKxre luUuur nief alleen y maar ooJt. 
met die der boffennatuurkunde. Uit deze weinige 
Toorbeelden zal bet reeds genoegzaam kunnen Ui]- 
ken, van hœveel belang bet is, om op de scbikking^ 
der woorden^ bijzonder op die der bijwoorden zoo 
als daar nog zijn^ aUhane^ geheel, enz. naauw^keurig;, 
te letten, ten einde dubbelzinnigheden Toorteko- 
men. (i) 

Dezdfde oplettendheid ia ook noodig ten aanzien der 
plaatsing yan deze of genen tusschenzin^ die zoowelop 
bet Tooi^ande aïs op bet yolgende kan slaan : De brwe- 
mon, in iveUce omstandigheid ook, volgt eteeds de 
ùupraak van zyn geweten. Bij bet lezen dezer woor- 
den staan wij eenigzins in twijfel of : ùi welke om^ 
standigheid ook y betrekkihg bebbe op den brm^en man^ 
of op de zojokj waarin hi/ de inspraak pan tdjn gewe^ 
ten volgt. De zin scbijnt bet laatste te vorderen ; en 
dun zonde de yolgende scbikking gepaster isijn : De^ 



(i) Meer dan in het ipreken, m dit in het schrijren noodig* 
Inunen duiden in het eerste geval toon en nadmk doorgaans aan| 
in welken sin de bewoordingen opgevat moeten worden. In het 
SGhriJTen echierspreken wij alléenlijk tqt het oog ; geene stembniging 
kan hier medewerken 9 om het ware rerhand der woorden te doen 
k«nnen , weahalve men hier zorgyilldigli}k opdersdver goede plutr- 
fting moet letten. 
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ènm^e mon polgtj in welke omatand^heden ook , 
mapraak pan zi/n geweten. 

De verkeerde plaatsing der betrekkelijke voomaam- 

woorden ( pronoms relatifs ) welke^ waty of heti4>elky 

kùnnen almede tôt yele duisterheid aanleiding geyen. 

Deze^ zoo wel aïs meerdere woordjes^ door welke de 

verLinding yan de onderscheidene deelen der rede ge- 

schiedt, yereisschen de meeste opmerkzaamheidy daar 

eene geringe yergissing in dezen dikwerf eene geheele 

période onyerstaanbaar maakt* Ter opheldering halen 

wij het yolgende yoorbeeld aaiï : Er ia alechta ééne 

deubgdy ééneZedehinde , hoe onderacheiden ook hare porm 

jîify'WELJLE diep in Tiethart pan aile redelijke wezena ia 

gegrifu Volgens de plaats yan het \voord WSLS.E, slaat 

het onmiddelijk op porm. Hierdoor is de geheele stel^ 

ling yalsch ; want het is niet de yorm , maar het 

wezen der deugd, die in het hart yan atte men- 

schen is gegrift* Het woord die heeft betrekking op 

'deugd ^en zedekunde^ en moet derhalye dadelijk op 

dezelye yolgen* Bij yoorbeeld : Hoe onderacheiden 

*ook van pomiy ia er echter maar ééne deugd y maar 

*ééne zedekunde , die dUp in het hart pan aile rede^ 

4ijke we^ena, ia gegriftm 

Het yolgende yoorheeld nemen wij, wegens deszelfs 
koddigen zin y met eenige yeràndering uit Blair oyer : 
Uit de gewoonte om ûjd en papier te aparen, welke 
àj op de hooge achool hehben opgedaany achrifpen zij 
himne opatellen zoo befyiopt afy dot zij dezelpe 
naauwelifka hmnen lezen. De schrijyer yan dezen 
yolzin^ wilde zeker niet zeggen, dat de studenten tijd 
en papier, maar de gewoonte om beknopt te schrijyen 
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eene andere schikking der y^otutàw y te vorm^dAii ge- 
weest. . . • 

* ï)e dahgehaalàe yoorbçeldén zijn toereikende om 
te doen ziéif^ dat hèt în elken welgevormdeii volzîn 
Van bet toogste gewîgt is, bîj de plaatsing der woor- 
den stéeds în het oog te houden : i* het meerdere ot 
mitidere yerbanà, hetwelk tusschen dezelve Jbestaat, 
e^ Boyenal de hijwoorden te .plaatsen naLij de woor— 
deu, Mrelke zîj moetpn omschrîjvenj 2» elke inge- 
la^hte omstandiçjieîd te yoegen onmiddeli/l: hij dat 
gedeelte van dèji zin, waar ziJ past ^ en eindelijk 
5® de hetrekJçelijJce poomcuxmwooirâen en andere ver- 
pmdende particuls dadelijk te làten Yolgen na het 
het woord, waarop zlj bétrekking hebben^ en gewoôil- 
lijk bekend onder den naam van antécédent* 



•'MÉLANGES. 

L'on a dit d'mie manière fort heureuse f que la nature 
.eûfiftnta Nemton y et se reposa* Ce mot pourrait y 
^'appliquer à un sarant hollandais M. Viliens que 
l'impitoyable mort yient d'arracher à l'humanité qu^il 
a éclairée y aux belles Lettres qu'il a cultivées avec suc- 
cès, et aux sciences naturelles et philosophiques dont il 
a si considérablement élargi les bornes encore trop res- 
serrés. Philosophe profond, grand orateur, bon écri- 
vain, un des premiers naturalisites de son siècle , il sut 
allier à ces qualités le caractère respectable d'un ecclé- 
siastique tolérant et d'un homme vertueux, modeste et 
simple 
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QeB &Qgw ne «ont pa« outrés (i). U wftima^ 
prôYJiiceâ septentrionales qii^une Tcfx «nr . k. Aétipb 
à» <se gtiuûNl homme^ naguère l'ornement dé Puaif «nilii 
de Gronii9^e« Du rM» aesadomlireiixl outragea » qui 
août deyenua daaaiquea ^ diaent jhi8 que tôùa leà âoigéB 
fUe nous pourrions lut prodiguei^. Nbu^ xie aaurionk 
assez en recommande^ la lecthiîe aux Belges^ «mis dn 
Leau et de la philosophie* Parmi ^ leé nombreuses pro>^ 
dtictîcttis de oe sarant^ on doi6 distinguer ses diseours : 
sur la grandevr de F Être Suprême y visible dans ses 
œiwres C'est de cet ouvrage qu'est tiré l'extrait que 
nous allons donner à nos lecteurs, et dont jie siy'et est : 
La constarUe variété que présente là màiiare. On y trou** 
vera un beau modèle tant pour la précision des termes 
que pour Inélégance des tournures, et la vérité d'une 
«description dans laquelle brille toute l'harmonie imi* 
tatiye dont notre langue est susoeptiblei 

God der wijsbeid en der goedheidi hœ geheel heb^ 
«^' uweschepping voor on£e behoefiten, Toor onze ge- 

(i) Qn^on ea )iige par les ren faits de son vivant par $pandaw 
•et destinés à se trouver sous son portrait. 

« 

Trenrt nog om Martinet (^} het uederlandsche wolk. 
De geest diens edelen mogt op Uittenê nederdalen. . . 

Degodsdienst en de dengd verkozen hem tôt tolk; 
Ifatanr vertrou'wde aan hem den sien tel van heur salen : 
Haar schitterend ri)k trezoor ontslnlt hij voor onze ooigen^*. 

Wij sien d^Onzienlijken.... van eerbied opgetogen. 

Hoe geheef 

(*) MatHneiy autre naturalitfley philosojAie ttiort avant lui et dont 

il avait hérité et de la vertu et des lumières. — Gbmme oeltki - d 9 

Vilkens continue k vivre dans ses immortels ouvragw! j'essuie 

donc la larme qui est prête à s^échapper et que m'arraohe le Éoutehir 

^'uD si digne ami. 
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noegsna ) tuor onse Tolmaking, ingmg^\gtenehesim^ 
êige ieniê , \geen beeteadig gelijk jaai^tijde y al -wbb het 
flelTB*iiK>gèUjk y son Toor onze natuor geschikt zijn, 
sou onze kundigheden entwikkelen , onze vermogeru 
QÎdHrèideh. En welk eene gedurige^Terandermg, hrengt 
de «fwiflfldJzig der jaaigetijden niet voort. — Na zfjii 
do Aonen remeid met Uoemen^ de weiden met het 
acliooiiate groen , de bouwianden met het golvend ko— 
ren^ de bosschen mat digte bladermt; dan is ailes als 



fibtf geheel heht gij. Modèle d^ane oonstraction man belle qn^énet" 
giqae et dans Uqaelle oif met k U tête de la phnie telle de ses parties 
qai le pliu doit fcapper l'imagination, lions l'aToos expliqua «jd- 
plement dans le n* précédent de cette Xiepuw^ 

GûOM, hêstendige Unie* Point de .printemps eontinael. Outre le 
nom de Unie y il existe encore dans notre langae un second terme y 
celui de i^oofjaar, pour désigner le printemps \ ce dernier ne sert 
qu'à marquer l'ordre (des saisons^ mais dès qu'il s'agit de rappeler 
l'idée de la belle saison où la nature semble renaître y c'est le mot f 
lente y qui est préférable. 

Qn%e permogtns 9 nos fiicnltés. €e terme pris au singulier a'em- 
ploie fréquemment pour : le pouvoir , l'ascendant y la fortnne. 

Bwengjt..,, poart, formé du verbe voortbrengen , dont la préposi- 
tion vooft^ est séparable au point de se mettre à la fin de la 
phrase. 

Tuinen y des jardins* Ce mot fait preuve des singuliers cbange- 
mens qui peuvent avoir lieu dans la signification des termes. Il est 
constant qu'anciennement ce mot ne désignait que l'endos d'aa 
jardin 9 alors fait d'osiers. Il en reite encore des vestiges dans le 
verbe cmtuineny fermer par un enclos, et dans le terme temenj 
pour : de minces osiers. Bientôt le nom de l'enclos devient œlai du 
terrain ainsi clos 9 au préjudice du terme hof^ qui dans nos jours 
sert à désigner un jardin 'sans art ou ornement , uji vergjsr. — Ici 
où il s'agit d'un jardin orné de fleurs y l'oratear a du faire usage du 
tenue iuin» 

Qroen , vetU se prpnd| ici pour verdure. 

Digte hladeren , feuillage touflu. 
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g9$«xrv/mp de giond twMcwfu;,. hM watar geatokH^ d^ 
de TdU^ zwa^ t d^ w«id«D JbraÎQ» de IieoueB M»» 
derha$n Nu antwikkdt «wb «Um : da plantm ^^vdlnt u : 
poarêchifn, 4e iruidm mnUpmiien^ de knoppeii g nFd k 
leuL om de ve^ïbehiftind^ UoeseniB ▼ortocnien nch> m 
d^gebeeie natuur b^rleéfl; 'cAm wrii«fy1imdi|»2^^ 
de l;ruiden vergiiaiii de< bladeren TwUeekeii) «ft de 
gewenschte rniQlrteay lût de oogêtHmiÊnde Uoeteaie 

FcrsUend, Bien c^ue oe qu>t dédre du tq^ <f#i«|0<IK9& |i^t^jS^i^ 
il sert ici de figare et dit d'ane manière énergique qne là terre est 
endurcie. 

Gestofdf aMt99}mtm^$»ri énergique^ i|ie dît ««aMQiiniiiwDt in «mg 
qui M otiUe : o'eal dans ee sea* qa^on dît dan» le» éëu% langoes y 
mais an figuré : het hhed slùMe mif in' d# aàéfwn ^ le eaug ae'gla^' 
dans mes veioei* -^ Mtd nfoUf gmiM y signlAe dene : l*Miu qnt est 
glacée. ' 

j^laderloçit « pi^r la force de la teraaiaalion Imu , ô# tMtne sigMA» ? 
dép«orviia dp fenilles, 

Ttredtn U poarschijn j location dont la force n'est pas rendue par 
8oa équÎTale^t en frauçwU ; pax»$lve» Ce seMtdei besuMnneai diétteales 
qu'il ilMit aarvoir set^tir» et que I'ob sent en effet ^pvèa tmà^ ae» 
quis un certaM» tact gjiattmatiMly fi )'ose lunatder «me paréiH» 
expression. 
De hruiden ontsprUiten, les herbes commencent à pouaser. 
ViBûlbeloift^nde g c'est là un deottl tt rma»' oodupesés y trèa fin a iMer i à 
noire laugqe et qui contribueut à la rafidité du style } eel«i-«i si* 
gnifie : qui premettent une abondance de fruits. C'est dans le orilne 
seusqn'qp dit : e^n pe^Jkehpn^ >4mg«Iâ^»utt^uneiMMMiiequi 
donne beaucoup d'espérances. 

Dm tferimjmw de plsnUn 9 peii k» iteuies languisarafli. Vén 
voit ici l'applicatipu d'une .règle de sfntase fett ens e ati elie, et 
dont nous aTons déià fytî$> pmktim aiU^iinl^ ofaUe qui p te seK t de 
placer le sujet aprèa a^n.T^rb^ da«wi toute idiMie qui eo nM—u o# par 
un adverbe. 
Oogsineknde ,. autre terme ç^mp^é quà «ignifift » qui «haniHiit laa 

yeux. _ 
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geboren > worden ge^ùku {Ta be^sdit'de'winter door 
Urenge koude; dâagebieét de zolèer docyrkoedterende 
waun&le. Nu glimtért de snee/UHfptok of de rîjm ; dan 
mAîUêH dô Tegsn o£ êe^ dcàiit»dn^. Nu is de hemel 
Idldisr en onbewoikt j dan betroUcen , en met een 
schoon geldeurd fioêre beékit^ Vu is er droogte en een 
zachtapelend windjej. dan vocirtigheid en woedende 
stornu Nu brandi 4^ ^sen deor ^teiénde stnden; dan 
gloeijen de Hikflems ter zuiyering des damplcrings.ïTa 
zingen de leewperik en de nachiegaalida.n kraaaen de 
kraai en^ de raaf. Na fidchi de landman op het yeld > 

Sifmt^ eÊl pm iei pour rlgoure^isL, Dans aonMoeption ordinaire ^ 
il aignifie fédéra, expmmoa fort jnale dès qu^elle se lieà IHdée àe 
VhiY9t qui dotfine > cfe «snter hèwrBchi, 

Nu gUnUert.d^ tneeunpiflok , vehiit. le âoaoh de neige* 

Sehitteri,,.,, de dauwdrop , brille la goutte de rosée. Employer ce» 
siiValaiitifâ an singulier est encore ane beauté qu'on doit sentir. 
Ben schoon gehleurd floete bedehty mince voile orné de très belIes^ 
oouleutSk 

Sêekends eiruien. L'on ne saurait assez répéter cette vérité y que 
les termes dans notre langue font preuve de beaucoup d'origiualité. 
Von voit o^dabs l'expression, êUkende Btralen j oit plus enooro 
dans le terme dampkring j littéralement y cercle de vapeur , pour 
dire atmospheie. 

Zeeufê^rih en nacbiegeuUy l'alouette et le rossignol. Il panât 

que le terme nachtegaalj est composé de rnuihtj nuit et du verbe 

galmeny résonner, parée que c'est peut-^tre le .seul oiseau qui 

f^sse entendre son .gasEpuillement dans les belles nuits du prin- 
temps. 

JCaasstf» de kraai en de raaf y le corneille et le corbeau croassent. 
Notre langue est encore très riche eu onomàpotées ou mots qui Imi- 
Unt les cris naturels. Cette qualité si intéressante pour la poésie 
sera désignée ailleurs avec tons les détails qu'elle mérite. 

Juicht y présent du verbe juichen. Ce terme qui est encore une 
onomapotée n'a pas d'équivalent en français, il réptmd à l'er pression , 
jeter des cris d'allégresse. 
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dan îs hi) proSfk werkzacan op defCdorscTwher. Nu baadt 
zich het kind, de jongeUng en de man; dan hemmdelen 
xi/ het beprozen ipaier. Nu pooij en planij en zaait 
de landbouwer en de tuînier j dan ooget hij de gra- 
nen en yergadert de vruchten* Nu efi/zigjt zich de 
menscb met lentegroente ; dan met die yan den Zor- 
mer, dan met die Tan den hmfiu — Ja^ wie sal al de 
%egenrijke Teranderingen opnoemen^ die de afvnMe- 
lei^ide jaargetijden onUbi^eren 7 Wie sal l»j de enkele 

» 

Vfolipt w€rktaam ep den donckpIoeTf joyeiuement ooaipé à tattre 
le grain. 

BeMfamâelan heê beproten UfOier j le promènent nr l'eau 
glacée. 

Nu poot «n piMif j cm deux Tèrbes sont «ynonymes. Le premier 
s'applique aux jennea planlet qa'ou met dana la terre et leiecond 
ne- se rapporte qu'aux arbref que l'cm plante. 

Landhouwer , onltivateur) plus haut o'est le terme landman^ 
bomme des champs dont il e«t fait choix. L'un et l'autre est bien 
choisi ici 9 on il s'agit des frayaux agrieolesy il fallait rappekr celui 
qui cultive la tefre^ iémdboutÊffr ^ ^Iub haut où l'on n'a en vue que 
celai qui habite, les . champs ; il est de plus précis de se serrir de 
landtnan ^ homme des champs. 

Oogsty présent du verbe oogsten, qui n'a pas d'équivalent en 
français 9 si ce n'est l'expression fiiire la récolte. 

Spijzigi, de^spijrigen^ s'alimenter ^ dans lé sens de sicA èeèdtBj 
se nonrrir ; mais il ^t plus expressif en désignant une nourriture 
déjà tant soit peu apprêtée. L'on en voit des preuves en ce que la 
racine de ce verbe , spijs y répond au terme : des mets. 

Hîfi/â/ 9 automne. Qu'on compare, à l'égard de la' synonymie de ce 
terme, avec celui de najaar, les observations faites page 85. 

Zegenrîjh, Ce mot est composé -de zegen 9 bénédictions et de rifk 
riche: il dit : abondant en bienfaits. "Il est assez familier k notre 

I M 

langue d'adapter de cette manière le mot rijh à des substantifs : 
eene boschrijie landstreeky une contrée abondante en bois; eene 
pîschrijke riper j une rivière très poissonneufle. 

Ontsluijeren , dévoilent j pour ; faire voir , étaler à nos yeux. 
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werweging dattryan^ oiet \ux Terwond^ring en aanhid- 
ding dien Heer der.natiuir laTen^ die afK> ¥ed hailsen 
segen ondor sdjne lânderen Torspraidt 

Opermegingj réflexion, eo prenonçani co mot composé il faut 
appuyer sar la seconde partie qui est n^^ging \ car ea prononçant pins 
fortement la partie oper ^ il signifinit : Tactien de peser nne seconde 
foÎB^noBê VMFiendMns sor oetto smgnlarité tria intéresstafeqvÎM 
▼oit pacoUiemant dans plutîeaM antres torvHs» 



SUCCÈS ORATOIRE. 



]UU— s'était chargé de prononcer un diisoïKira en 
langne nationale devant un aa<Kfeonre assee nombreux. 
Bientôt un bâillement univerael se communiqua dans 
la salle, et force fut à la plus grande partie des au- 
diteurs de fuir pour se soustraire à l'influence sopori- 
fique de» paroles de l'orateur* M* arrivait au milieu de 
son discours, quand mi des des auditeur^ qui avait eu 
le courage de rester, s'écria en soupirant : God dani/ nu 
ia hy hcdfweg. — Gwe Gody lui dit son voisin, dot fdj 
geheel weg wcare! 

Une troisième personne désirant connaître le nom 
de la ville qui peut se glorifier d'avoir vu naître un hom- 
me aussi profond , demands^ : woor is hif van daan ? 
— Hy 18 pan Amaterdamy lui répondit-on. — Dot is 
jasmmer , reprit-il, het ware beter dat hij hier pan daan 
was. 
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EXPLICATIVE, 

DES PRINCIPES FONI^AHENTÂnX ET DES BEAUTÉS 



DE LA 



ibiiErGVi sriiOLibiviriDiiSSi* 



Du génie de la langue nationale ; de la tfoleur et de 

la compoaUifm des mote, 

H nous reste à signaler quelques pattioiilea finales qui 
serrent à la compositidn des substantifs ; telles sont : 
9cfiapjheidyijyiê,ingetUng* 

La terminaison ééhap est une des pins ancittiues^ elle 
désigne pour Fordinaire une oonmiunantë ou rëunicoi 
de plusieurs personnes ^ parfois* ^enc^ce une' qualité on 
dignité > par exemfde : 



Gemeen'Schap^ bouimniifauté. 

Geno0i'9cht^y l aooieté. 
Nakofmeîinf^-scthopf postérité* 
' Burger^chap ^ bonrgeoiflie. 



Zajiâ'échapf payMge/ -' * 
fPeteîhMehap'j acoièoefik : 
Kocpmanrwl^apy marçbandûe. 
Man-^chap, des troapes, Téqui- 
page li'tin raissean. 



Gexonf-acAap , ambassade. ' 

Les mots qui se terminent par achap sont en grande 

partie du genre féminin : ils sont du neutre s^ils servent 

■ • ......11. 

a désigner une dignité ou fonction. 

Passons à la particule heid^ qui mérite une attention 
particulière* Elle sert principalement à substantifier une 
qu^té bu un attribut ; c^st delà qu'il n'y a presque 



pas d'adjectif ou de participe , employé comme tel , au- 
quel on {^eQl'aj^tft p^o^p[ &><li^l( àm ^yi>8fe»utifs , qui 
tous , sans exception y sont du genre féminin. Citons 
^tiël^W-uiûs* Kiét ées tantl^tf, 4oiit il y> a dep milliers 
dans notre langue. 



Goedfheîd , bonté. 
Kufoadrf^tft , méchanofelé. 
Beîeefd'heid , honnêteté. 



Lamp-Mdj grossièreté. ^ J^oorzienig-heid j providence. 



Dom-heidj stupidité. 






Groot-heidj grandeur. ^ 

Kiem4ieidj petitesse. 



God-heidj divinité. 
Mmsch'heidy komanité, 
Kindzch-heid ^ enfance. 



Dierlijk-heidy animalité. 



. , Jferkzàam^idy activité/ 

'''L'uf4i^td', pâl'eflw. 



Tous les substantifs. 'M^éSiik espèce s'ils adnt sus- 
4i^jptiiUMild''«A»Mir^ ^f^fÂ^,if«b^€^t^^,1ieraùn^^ 

dans le n*» III de cett^^^^i^.. ^v, , .,\ ^ y^ ^ \,, 

mII l^mjWlitMtewwl^Mpil^^^ de 

latin des siècles moyens , où les Qio^e^4'ont forgée de 
leur ia, en franca^.»(;^^ue Fou.^p^jt^ Ja fin de plu- 
sieurs motà qui \8(Mat\4e6 léquivalents de^ ceujk qui se 
terminent 'j^at ^ en ht^Mndfeiis. — La yalèkunte tes tar^ 
nies '(ferai 'facile' à saisir par les exemples li^itë^îiôtis «lions 
citer : 



(.:: ' • •■>• 



^ffrfVfî^^Voipie. ^ 

fAvcurij^ avarie. 
Kanseîarijj chancellerie.' 
BttrgeriJ ^ bourgeoisie. ' ^ ' 
iRûittr^'f cavtlerîA* ■, . J> / * 



JtfffideMj^ ^ck^latrie. 
, .Huiçfuilarij^ , hypocrbie. 
BriuiûMj ,- bfii&^ru. 
(8SdMZEti#iisé|Âén>f' filotttittHç. 



Il es^ une aiiue lérminâi^on, 'celle de »^ qui sert à 
dÂignér l'effet de Inaction , ou ttiie action' sulà'tantifîée. 
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Il envéBvàto^^^G s'adapte exclusivement atlx infini*^ 
tifs des ifeiAieft^ cela se roit dans; • 



t ' . t 



Besnijdenù y ^rconêinMi. ' . • • ' ' I Erfenis ,■ Mrilàjjei ''•*'•'«■ 

, Iï,^^^^ç3^eiitiel de.^emapqier* quatoua la»s&fattUati£i 
de cette ifcunue. sont du geiire fëmJninb'' ' ' - *^^^-^ 
Gontinùôns not)^ èliaÀiôn en faisant ati;entibn' à 



■ \ 




tugbe I ai^tl^: pai!ticuJ#...qtti £g«rd'à la fia. d'un» if ouïe' de 
termes 9 Ia.';.tHtrtioâie/«^> Elle ae jcnjRt-àbX'T^lias^ 
et sert à fonne^ des iinilliers 4^ 3ubsta]iil,^.9.qui con- 
tribuent puissamm^tÀ la, richesse de lai«ttigiie y en de- 
signan^. Faction. sul>stanti^^^^ , . 

Femumîng^ exhortation \ îattûê'^é^'i>èhnàn»^j -csho^ei^. " ' - ' 
Beschrijving ^ description} îoxxnè 4^ heschriju^en , décrire. 
Onikennîng \ négation ; formé de (^nâcennen y nier. , . ^ 
Voorbereiding y préparation ; formé de voorbereiden , préparer. 
AanbfV€Up£fV0^Tmxi^ni^\iô^ \ &rmé d^ tkmft&ie^lfpfiyx^^womtiier, 
Uiii^oering , exécution ; formé de ^itvofreu • e^éciiter, t :...•:. 
BeJastingy imposition ; formé de helasten ^ imposer. 
Beweg^ingy nuMiTomeat; ftwmé è»hem»ging^ mim i roi r» 

Ces substantifs sont jpareillemént tous du genre fémi- 
nin* n en est de même d'une autre espèce de substan- 
tifs formés d'adjectifs auquel Pon adapte la particule 
te y qui r4^pMd aq^^ à cefte de etet en français : 



\, 



Dik-te , grosseur. " 
Breed-te ^ Ta rgeu r. 
Leng-fê^ longueur. 
Schaars-^e, diaette | p^orie. 



Hoog-te , hauteur. 
Gtoot-te\ grandeur. 
Diep4ej profbnâenr. 
Menig'ie y quantité. 

Il nous resté encore & définir la valeur de la tertni- 
naison Hng ; on la joint à un grand noinl»^e de mots 
de t(mte espèce} 'elle sert à déirigner ùnef persohïiê 
qtii feît c^taîne action, 'é€ qui se trouve dans une con* 



( 288 ^ 

dition quekxmque, ou saua d'autres acception$ , qu'on 
saura dëmfiler par les exemples que nous allons dter : 



Sen dorpe^Ung , un villageoU* 
Een êtede-lingj on citadin. 
Sensterp^lingj nn mortel. 
Sen vrwmâe-Httgj un étranger. 
Ben leef4ingj nn disciple. 
Ben vlugie-Ung , nn fnyard. 



Ben hanneMngj nn banni. 
Ben gunète^Ung j on favori. 
Ben hoi^e-Ungj nn conrtisan. 
Ben vertrouwe-ling^ nn confident. 
Ben drenke'lingj nn noyé. 
Ben inboor4ingy nn indigène. 



Cette terminaison sert pareillement à former plu- 
sieurs adjectifs- 4|ui servent enc<Hre d'adrerbes : 

' ' . IhHderîing, singulier ^ singnlièrement. 

: Môndelingy verbal) verbalement. 

• r 

La particule Ung à laquelle on ajoute un s (Unga) y 
sert encore à former divers adv^bes: 

OuUngs j anciennement. 1 Blindelings j avenglément 

Kortelingêy dernièrement. 1 BuggelingMj doa-â-dos. 

On n'a commencé à se servir de ces derniers mots 
que dans le dix-huitième àjèçle* 

HOMœTYfilES. 

STENE}!. — STEENEN. 

Ces deux termes ne diffèrent que par un seul ^ â la 
première syllabe ^ et bien qu'il existe une différence réelle 
dans^'la manière de lés prononcer , elle est si peu sensi- 
ble à l'oreille non exerce qu'on peut fiicilement s'y 
tromper. Ce n'est qu'en se familiarisant avec leur va- 
leur respective qu'on parvient à les distinguer. 

Le premier est un verbe et signifie , gémir ^ èùupirer ^ 
par suite des douleurs aiguës qu'on ressent. Le second 
dérive du substantif steen^ pierre ^ dont il retrace la forme 
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au pluriel 9 tandis qu'il est en même temps une espèce 
d'adj[ectif qui signifie ce qui est de pierre* Tâchons de 
les faire entrer tous les deux dans le nième exemple: 
Een steenen Tiart zoiâde zich erharmen • (Vamieèr meh 
dieu ongebiikigen zoo onophoudcUjk hodrfsienen^ na 
coeur de roche (pierre) serait ému des gémisseméns que 
ce malheureux ne cesse de faire entendre. 

1 ' . • » lit ';»»,'. 

PIJ3U — PBIÏ- . 



/ ^ »» r 



C'est encore par k définition de la Talèur respectité 
de ces deux motk^ finf&t qWpàr kp^nonciàiion^ donti 
la différence n'est sensible que pour lest dà^^aûx^ qiiHt 
faut se mettre à même de. pouyiwr. 'les dîétingner ; ils' 
n'ont' pas la moindre ai^logie entr'eiix. • • *- • - ; j f 

Le premier signifie ^cAè! TFtUeih Tell ,dé4}evrifdet 
veut Zmtaerlandy êclioot met eenenpi/lâèW't^pèivân' 
kei hoofi tijns zoona > daarop ^plaataï* ôp^ hay^l 'V€a% 
deh wréedeh G^'aler^ CrHiUaume-Tefi, ëiï- lançant une 
flèche, dévala pommè'j {daéée^' sur lu tètestleiMin fib 
par ordre du cruel Gijsler. ' • * • ^ '• '*^ ' 

Peil signifie d'abord l'échelle' qui marque la hauteur 
des marées} il désigne aussi la jauge ou- la sonde par 
laquelle on juge de la quantité de liquide que. peut 
contenir un tonneau : tiet water ia îoi^^jpei^/ l'eau est 
au-dessus de la marque. Même observation àl'é£[^ddes 
\erm.eA pijlenj des flèches et j^e^n ^sonder. Les voici com- 
pris dans le même exemple : Toen wij de kust rufderden 
om den grond te peilen y çperden wif met eene menigte 
pijlen hedekt, welke de inboorlingen op ons afschoten y 
lorsque nous approchâmes de la côte pour jeter la sonde, 
nous f&mes assaillis par une nuée de flèches que les na- 
turels nous décochaient* 



'■>••■■> • ■■ ' • POTEM. — FOOTBH. 



y • » ' 



Bien qu'il existe une différence réelle entre* ces deux 
termes j ilsnç laissent pas, d'être assez, souvent confon— 
dus. Von,v^;E7^ qu'il n'y,^ pas la moindre ft^alojgfe en- 
tr'eux • et qu'il est «ssentieFde Iqs,. bi^n distinguer dans 

rusage. ^ ..;.^ .,, ..^.,..;.. .. ;,.,^ *; ^^^,, . 

Le premier est un yerbe ; il répond assez au yerbe plan- 
ter ; mais avec une ceflâihe nutttfc% qui doit empêcher 

Q^ hf^^fm*^ iÊUgfitm.i^ gtan^^A^ ^ikftfjwrwnierd 
rayons réchauffant^ /di9./pr^Mffii^ 'M jç^t(^sfiitk^ le k- 
^^i^.^pi|j^Tat9U|r s^emprea^ de ûUre 'le^'diauiÛLea'Qt 

\\^¥m^^ li^;fopM^opfeijW«tte (te jM)o<,vlA\pàf|» d'an 

HilAtmegb) :^ ^pm9(d)lmit jOUiTft à danser ««c'Idurs^ pat- 
tes de derrière. . : : .» .»..!. m.î,,. 



» » 



mce 
objets 
libers. JLe. prénjier sert a olesigner un certain noi^bre 
d ôbjeWreuni§ pour former un toi^t^ par exeniple : £en 
his pènnen/ûne bptté de^ pn;mes; een if^s atrdo\ une 
notte de paille ; een boa , drwx>en ^ .une grappe de rai- 
sîft : een boa sleutelsy un troizs^au de pleÈ j e^/i u(^ hcum 
une toune de cheveuy. 

Jooàch paraît atoîr une ceitaine auéîbgîe aîvec bos^ 
puisqu'il sert de nom à un assemblage d'arbres^ et ré- 
pond au terme français , forêt : oedert de boaachen in Eu- 



l'on croit i^apfiMMTftfeiSg^ V^o^ipwfwtPw iy:p?^.w<>>nft 

ne peut servir qu'à £^^tF%:^fi^^0fjÇfp^ftf(fa$i^% 

<li*5fl(lb^BiW,l^éSRI»BgSïfeEe* m^'^SO^ Jft^^}, 
homme qui a un peu d'oreille et de goût. Nos ,))|lj^tç^, 

l«i in«W^Vds\ \»\) >^;>s i\-,\f. .lAuWià II»; ioiii iio'jip , i'notl) 

•«^•iiiivou[ «tto f.iHib f.moa »l) R-ioil .'x-jhi 

- ...iti r.yj •joJid'jJ» u^. iû'( ,^^a'^\ii i'".nt\ iwX\î\aV. y\ ' , ,) -xoovj 
Ce verbe, qui est com^po^éi^f^^ttef^jrj^ffi^j^^-^.^p^ 

qift'4l,SfV.flS«^iel de. e,»^^. <,,,,, ..,,^j y„„ ^.i,,,^,.^,.,, 

queko»|ç^e,jo^e/,v,fi«ff,»W'?»|«'>%1 «WW»^ 9m^Jh, 
«fin* «4^iBt*»fWH»wifcg^î«*^ffrf.!^«ffjW«<î(^^^ 

la dignité des gi;»pdRd';eflWgiip,d,ç.^^.pgs,flie^^ 
peau )M)9.e« ,pti^nqe 4fl jjppft, ,,., , ,,, ,; .. ,m . •;. 

cer à qnelaii«)di«^n«eii;.^ij(^i^4fH;tf ^^ «fe/* »<??»»•, 
a/*i éloignez un peu la table de la muraille. 
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jtfweUen est soUT^ift eli^loyé dans te ^iis de dé- 
mettre : lemand van %ijn amhi afseUen, déposer quiri- 
qa'nn dé ses fotictions. (/6st dans le même sens qa\wi 
dit d'mi h>i détr6né : Êeli af^ezeite koning. ■ 

jtfzeUetiBt dit communément pour faire Tampatatiofi 
d'ùhl)kt^bti'd'tîïitoj&mlie': JSéa iam of eeri txnmrfzetien. 
"i(^:d(tti&/ est encore i^è^ pour sigiâfier voler | dé- 
I^ufflàrv Hetrofhsséi 'suirl^^ chekte : iO^' iMitT 

vii^ S(^X-)«^ s/h^£lix)D^«^ a/^|K^ itâit déTftliaé 
daiisIè'Bbis paï^ip^'n^ieurs 1^^^ ' : ir^^^ 

i^^ifi^' rë{k)nd'dë'rmâïtè^^^â^ re^ '4ttifaufatiler des 
est^peâou'^'c^tJéi i B^éè^eetèniàg/àMKiiàniiii^ 

J£J&îtenj'ii&'^ ordEliairement dé là moiniaie ' qu'on 
décrie, qu^on met au billon* Men zegt^ dot het fransche 
geld fPetdra in dexe gewesten geheellifi mal €fyB%et 
worden y Foif : d^ qfn ^ ,>¥5>ifuâp française jw^ sous peu 
mise hors de cours dans ces provinces» 

JfseUen se prend poAtt^ débiter i Ik heb die waren 
voor een* retkU/Aen pri/ê afgezetj j'ai su débiter ces mar- 
chandises & un'arssez bon prix. . - ' 

Afzetten est encore en usage pour dire' qu\)n a fait 
descendre une personne de ^la voiture à un certain en- 
droit: Foérman ! gif moet mif^hijdU dorp afkeiiëti , con- 
ducteur ( il tatat me faire descendre près de ce village» 

Afzetten s'applique de inè^e à certaines drogues oa 
boissons qui ont la vertu de purger ou de faire évacuer : 
De%e dranày deze knaden zeUen zeeraf. 

AJzetten figure encore dans une locution assee usitée , 
c'est: iemanddroog ofkoêlafzêUeny congédier quelqu'un 
froidement , le renvoyer sans entrer en détails. 
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STNOHYTO. 
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Si l'on veut entendre par synôtîj^eà'dëë'iërinés 4i 
rens qui signifient absolument la même chose ^ il n'y 
a rigoureusement parlant de synonymes dans aucune 
langue. Certes ^oii aui:a de là peiné à trouve!' deùix nîôts 
primitifs qui dësignenf le même objet, la même action y 
isahs qu'il n'y ait lihe certaine dii^d^reiice entre leur 
valevir respective. C'est le point de vue sous lequel on 
co^idère tel objet ou telle action qui en fait la syno- 
nymie, et qui fait ressortir telles ou telles nuances, les^ 
q^uelles , toutes délicate^ qu'elles soient , ne laissent pas de 
donner une autre' face à l'objet. Ç'est^ sans doute une 
partie intéressante de là grammaire raisonnéé ou plutôt 
de la pliilosophie des langues, qui fràite de la juste 
valeur' des termes ; et Voltaire n'a pas eu tort de crier 
au pauvre genre Humain : définissez les termes ! C'est- 
à— dire, cessez de vous haïr, de vous entre déchirer 
pour des mots que vous entendez mal, et qui ont servi 
à fidre le malheur des nations. 

GROOTTE. — GROOTHBID. 

Ces deux termes marquent à la vérité une grandeur 
quelconque , mais avec une acception bien différente. Le 
premier ne peut être appliqué qu'à une grandetu: phy« 
sique éi matérielle : ainsi on doit en faire choix en par* 
lant de la dimension d'un certain objet. Par exemple: 



De grooUe en de gedaante der aarde ei/n , door de me— 
dngen der JranscTie iviskundigehy zeer hàauwkeurig be^ 
paald gewordeny la candeur et la figure de la terre 
ont ëté assez exacteâi'èm fii:ees pat les xnathématicieiiâ 
français. — limiter Tieefteeriegfx^tte^ weUie ix maal die 
der aarde overtrejiy la dimension de Jupiter est orize 

*,L0 second.au contraire n'est applicable qu'a une eran- 
aan .erifl^^^,^nfcïu>n,ejf^n^Jie^ft^ heatendigte.A^pen 




tre la bassesse de tels autres îi-t de strafinùet ^ejêven-^ 



tre la passesse ae tels autres îi-t ae atrqj rnoet frefiven— 
redkd pii/n aan, de £rootheid der ndsdàgd • rlep de 5e- 
roemde, Beccaria ,. en j^eheel net besçhaafde rruenj^cn-- 

cfo?;} jidchte hem.toe^ la. peine doit être proportionnée 

'''^ i -'•'.■-' 1'.'» yf .1 l'f Ti i; rnnl O'ifrifî 'jf.v. 'î •frn.TiT 

au. délit* s'écria le célèbre Beccaria , et tous les homines 




2/0^ God ^ ce, serait annoncer un absurde blasphème 
ijpalgré la .figure humaine à barbe longue que nous nous 
sommes pb^ k dpm^er à Pinviaible architecte des mondes. 

' • ••■ ♦ *• ^* I > ç .11.*. . ,*.".■ Ji) ^i«i.» / ?>■ " r' '.fij i'^Jf) ♦.'•'f^ 

GBESTELinC* — 6EESTIG. 

Geeatj esprit^ souffle immatériel , est la racine de 
c^ deux ïéirmes j tous les dfeùx'emporieïit Tidèe^ de 
spiri):uel , mais avec des nuancés assez ' rëhlarquàblesl ^ 

' l^Q plumier ^.d^^rd Tapoeptjiofl.d^jmînat^ieljpaj: eçf • : 
M^i M door zyne gef^kJi^ y^rmpgjpfffi^ fiai de mer^ch 
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d^niJUiogêten rang omkr de g^acht^feifêk nmtm^hMààdt) 
ce sont ses facilites intellectuelles qni ont mis l^onunè 
au {iremier rang'dfis eréalarea.--^Ckilajiietotttce qiuitiènt 
à la i i^eligion est èesiaé a^ .rappoiftet wat hlàa ^ètra ! é^ 
F&^e^ on à afifeeté le. xnèmet.nc^ÉL ài/ddni qpt )éikiAà 
aIx^^0oin paMc^li^f. dfllà ,un eoGlésiias^qne\^t\iiotoiiiiéi 
E^n geeateïifkej kne relieuse 5 eàim gev'éiel^àacflpchiBr^ 
et.'lfes Uem eccl^siaitfquesîy geevMifki gaeëOifeH^ .'>''' -^ 
' Geègiig^ signifie >spiiiluer<daiis le jaeq&d^ingAiîdtix^ 
qui a beaucoup d^esprit; J?«7z^6tf«/^ ^ezé^jfcfe, .intliÀÀ 
mot; — dit werk ia geestig,£eschrepen, cet ouvrage 
est plein d^esprit. 

aeS^ ^T4*%tiîà'^ïjpîrittték; liiâls^BbtÙâàloxre , !P«fi«Ion' é\ 

LOCUTIONS ET PROV^IRPES 

-•^.r'I Tf-rj '>:!U 'f/rf • , f SLOR.'-' ' "-^^ • J' ''^' !'^'*'''*'- 
-.'.0 v:^ 'i ' -rt H'-'î '■■• . •• , .; »î> jÎh'»;" • j 'f . , »:..!: 

;.U^,Woç.: L^empï()i qM^ï^ fa^saiJi^^(ftQun^paeut d'ojip 
souche de bois pour attacher les priso^i|^9^^\^^d(Hitt 
on faisait passer les pieds par les trous qu'on y avait 
pratiqués , a fait donner à ce mot , pris au figuré , le 
iièûs d^une entrave '.-Hif hiefiisèn' bl6/i àmt htt hêen , 
pôtur : a est ïhàrî& D répond ah ptovèrflié'frâii^ : fetre 
èh'^age, en avoir dans Vaiic. ' ' J '' ;• ^i 

Dans plusieurs villes , nommément à Leeuwarden, la 
prison dvite^t désignée sôus le li<«n'dè i?fo*Aw»^. C'est 
par une ' signification analogue 4^^tiii hlocua est nommé 
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Uokkade ^ et ipnê Uoqaer se traduit par: Eene siad Bioi-^ 

C-est^nocte figorément et pour exprimer qu'on s'at— 
tache opinUlitreinent à untrarail quelconque ^ quW dit 
blaiàen pour : traVailler sans rdâche , sans débrider : €?m 
êénei taal grondig te hennen ^ moet er gebloit werdewzy 
pour approfondir une langue , il faut étudier avec assi- 
duité. Ceat dans te même sens qu'une peraomie qui tra- 
vaille Beaucoup «t sans discontinuer est nommée een, 
blokhr. . 

BLOOT. 

■ 

Ce term<^ qui sert à marquer Ja nudité , est employé 
comme une figure pour signifier être à découvert. Cela 
se voijt dans les locutions : Zich blootgeçen j9^ miàXSxe 
à découvert} — ^i^ichaan vêle oriaangenaamheden y aan 
groote gei^aren^^ b.Içot Ht^Uen y pour : s'exposer à avoir des 
désagrémens , s'exposer à un danger imminent. — C'est 
encore dans ce sens que défiiicher un champ ^ en b\e£ 
les chardons 9 est désigné par le terme blooten y et que 
l'action de tondre les peaux y en ôter la laine^ se nomme 
pareillement : f^ellen blooten (i). — Par une constnio- 
tien propre au génie de notre langue l'on traduit les ex- 
pressions : la tête nuey les pieds nus y par : bloothoofds 
et blootvoeta» 



'» 



BOER. 



Lçs mamàrfss rustiques et la simplicité des paysans, ont 
fiiit ^employer leurs noms dans plusieurs cas où. i\ s'agit 
de marquer la grossièreté delà la. locution : lemand 

Cl) Coft dotio à tort que dans plusieun ditotionnaireB oe^tenoe cftt 
orthographié : plooUn qui est contraire à l'analogie de notre langue. 
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v(H}r bœr houden , se moquer de quelqu'un y se jou^r de 
luk — C'eat par une idée analogue qu'un vent qui Tient 
de l^estomac a le nom de hœr ; delà l'expreâsiiNa popu- 
laire : Boeren laUru 

Parmi une foule de termes çotuposës où Pon voit 

figurer ce nom, nous nolis Ix^netonsà cites ceux-ci : 

JSoerenboonen y pour : de grosses fèves ; — bo0rendaa$f 

pour : danse rustique j — boerenftuU^foar : chalumeauj'— * 

een hœrerdeçeny pour : vie rustiqtie ; — op tiffi io^moA > 

rufltiquement. JTous finirons cet article en préyenant nos 

lecteurs que le terme valet dans le jeu de-cartes est ren^u 

en lu>llandais par hœr , paysan. Il pan^tqoe nos anc6-r 

très 9 à rëpoque qu'ils ont eu l'avantage de recevoir les 

Jeux de cartes de leurs aimnbles voisins 9 île connais^ 

salent pas d'état plus digne de figurer à c^ des- reis 

que celui du laboureur* 



BOL. 



4\ 



Il y dans presque toutes les langues une foule de 
termes 9 dans la forme desquels il existe, pour ainsi 
dire y un rapport physique entre le nom et T objet dé-- 
signé. Plus une langue quelleconque a conservé de sa pre- 
mière originalité^ plus elle possède de ces termes ma^/i^/s. 
Cette particularité tient très étroitement au mécanisme 
du langage humain qui a y pour base première , la peiqr- 
ture de P objet , par des sons analogues à sa nature» Le 
terme bol en fait preuve. En effet , on n'aurait pu mieux 
choisir pour rappeler quelque chose de gros , de gonflé 
et de rond. C'est delà que ce mot primitif sert à dé- 
signer divers objets à qui cette forme est propre y tels 
que : boule, ballon, bulbe. La fantaisie de l'homme 



ne a'eit.ptts fliTAliéii>'l|l i 4a'/fitnti6 d'mr'e^peau, jadis 
ionùy •« 6irfBt>0ttr lufàippl^tiér le 'liiiè jfâè nbm r efe &>/ 
îMiii^i^riBnkoéd'^'^^icÀpëïk^am tèùAbiminvm en Hol- 
lande : een bol broods^ on simplen^i^een boL 
n<;]i^ir<tin^]ge ifoniilier qui' admet de «pt^ërence les 
hf^p^b0le:Ê^^t h^iifig^sêhesy s'eA «iâ^aréiiéte te terme 
^mkl^gm^yàor éé^giiBT la tètd ^HnVh^mnMi; ddià Tex- 
prâttfcmf?l(llly'*î9'0«4^/^> pour : il a dtj la tête ^ delà 
encôM > lé^iBnu^e - de hèhol qui • signifie ' r^ Wi Àonrdi , 
une 'tête éietitési ^-^ La iaèàtè ehoset se ' voit dans beSïe^ 
d) qui' n^est pasHioim popul^nre^ v^Be^ aèkort hem in 
dkmi'bôlj pentr- ; ili à' lil t^. trôulilëe* Cela explique 
MkMepoixrqttoi^tte es^tèoe* de rer^ oonnu soùs le oiom 
dei#«iM7iiAï<qMH V^geniliie'^ tète, et qui cause 

ém twtigiû et iuà cimrvàriJonB ', esd. nommé holtvorm. 
C'est par figure qu'on dit familièrement : Wjheeftden 
bolwonn m den kop^ pour : il a le cerveau malloumé, 
il est quinteux. C'est à peu près dans le même sens, 
ou'o^ dit d'un hompe fréquemment attaqué d'une 
noire mélancolie ; ^^i; boluform ateèkt hem weer^ son ver- 
roqujn le prend encore» Ce terme bol a encore servi à 
former le verbe bolteriy tuer .un bœiif à force de coups 
d^ maillet appliqués sur le devant dç la tête.-C'e6t par dé- 
rîsion qu on dit familièrement d'unliomme fou et incon- 
Sidéré :. Het schort hem dacar waar nf^n de ossen bàlt. 
Cette locution, répond assez à celle en frapjçaM ; il a un 
coup de hache«-^Il nous reste encore à signaler entre au- 
tres l'expression suivante : schuddebollen . qui se dit 
d^ne .personne qui ne fait que branlef^ la tête y soit 
9n sommeillant oii par l'effet d'une maladie. 
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1* Btmj nuôioii. Il exiate en firançais un vieux mot 
qui ressdnible paifaitemest à oelui--ci , Gomme il paraît 
dans : tenir l'audlenoe à hui» clos ^ à huis ourertm II 
signifie à la yéritë porte y mais rien n'empêche qtL'il 
n'ait pas la même origine* 

9? Prùcdj bean« Comme il s'agit ici d'one beauté ex- 
térieure et peu durable y ce terme est plus propre que 
celui de échoon^ qui marque une beauté constante et 
morale* 

3^ MijTij ma; pronom possessif, employé au aingur- 
lier du neutre. 

4* Mi/rij ma. L'on voit qu'au neutre, l'accusa/^ a la 
même forme que le nominalif. 

5?.ifoiM>7itfn, .bAbiter. Verbe r^;ulier : ik &ecvoon, 
j'habite; ik bewoonde , j'habitais; iJk heh hewoondy j'ai 
habité. 

6* Geldechieten op y avancer de l'argent. Verbe irré- 
gulier : iA echiet geîd op y j'avance de l'argent sur ; U 
echoot geld op , j'avançais de l'argent sur; ik heb geld 
geêchoten op y j'ai avancé sur. 

7<^ Bieden voory oSnr pour. Verbe irrégulier : H bied 
voory j'offre pour; ii boodvooryyoSmis pour; U heb 
geboden voory j'ai offert pour. 

8* Bouwen achter y bâtir derrière. Verbe régulier : ik 
bouw achter y je bâtis derrière ; ik bouwde achter y je bâ- 
tissais derrière ; ik heb gebouu^d achter y j'ai bâti derrière. 
9* F'eriinvmeren , restaurer y réparer. Verbe régulier : 
il vertimmery je restaure; ik vertimmerde y je restaurais; 
ik heb vertimmerdyya restauré. 

10^ Myne ou van myny de mon ou de ma ; le pre^ 
mietf' appartient au style élevé y le second s'emploie dans 
le langage et quelquefois dans le style soutenu pour éTÎ- 
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ter la répëtitioii fréquente de ndjns. Du reste , notre 
tableau fait voir que ce n'est qu'avec la première forme 
que V adjectif %t le substantif suiÂssexil un chang^ent. 

11^ Mijnen j ou aan mijn y a mon ou à ma. Même ol>* 
servation à l'égard de leur emploi. 

i3*> Étui^iî^eit; y mùisàh.^Gii volt que le mot hitiê avant 
que de prendre la térraîriàîàdù ordinaire de 'en y change 
la finale ^ en z pour Torméi* son pluriel. La raison en 
est évidente; ces* deux lëtti'es sont foi^mées par le même 
organe de la parole. La seule différence qui existe en- 
tr'ellés , c'est que 1'* qui a un son' plus sifflant* que le 
X est empôjéiî la fin des mots, oi!l par un jeu nlslturel 
de la voix , l'aspiration est toujours plu^ forte qu'au mi^ 
lieu. Là , là • 'voix glisse avec rapidité pour arriver 
plus facilement à la fin du mot y c'est donc là y où le js 
plus doux est plus conforme à la prononciation , et se 
plie mieux sous la chute de la Voix. Nous aûkons plus 
tard l'occasion de faire observer la même particularité à 
l'égard de ffy qui en pareil ^as se change en ^. 

1 3® Fracorye , le seul e sert i la vérité à former 
le pluriel dès adjectifs , mais cette voyelle brève 
est trop faible pour supporter la force de là toixqùî 
conome nous venons de le dire plus haut , s'arrête né- 
cessairement sur là fin des mots où elle éprouve tou- 
jours un certain choc avant que de pouvoir passer ait 
mot suivant. C'est donc pour lui servir d'appui que 
l'euphonie y intercalle Vj consonne. ' 

i4* En comparant le tableau de notre n® "VU qui ex- 
pose les combinaisons du pronom nd/n , étant au'tûa^^ 
culin, l'on verra que ce pronom employé "au nétitre 
pluriel suit la même marche. 
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Quelques observations sur le pronom Dézelre. 

: ' . .. : 

. U n'y a assurëment pas dans notre langue, un point 
fie grammaire plus embarrassant pour les cpmmençans 
que l'emploi de^ ce pronom* Coiçime on ne peut le ren- 
dre par un équivalent en français , il n'est pas surpre- 
nant qu'pii ait de la* peine à en saisir Ja yajeur. et 
qu'on le yoie constamment c<»)fondre arec dezelfde y 
terme qui en a. presque la formé ^ mais qui n^en ap- 
pix>che pas. du tout J[>pur la .signification. 
, ,, Tâchoiw d'ëclair^^.;no9, lecteurs à cet égard par une 
explication, simple .'Çt prépise% j* ; ; ; 

Dezehe n'est autre rcbose qu'un f^rpnom personnel 
qui n;iàrqya,e la troisième pe^ sp^ne tant au inasculm qu'au 
fëniip.iiu, et .qw s^^mj^ojje , d.aii6 c^^i^ cas pour U où 
eUe. I^a ^ule dijp5culté, qVil.puiq9p;)ijL9no 
de bien connaître ces cas« oi^ l'emploi àp ce prénom est 
préférable à celui de hy ou de ; zy^ qui signifient éga- 
Içn^ent U ou eUe. Voici le fait. Souvent il entre dans 
la première partie d'ime phrase, deux substantifs, dont 
l'un est le sujet et l'autre le r^me. Si. dans 1^ seconde 
partie il se trouve un pronom personi^çl, on doîtexa- 
jmner si d'j^près le s^ns de la phrase ce^prox^m désigne 
le sujet ou le régime ^ dans, le premîei: <as vous vous 
servirez de hî/ ou zij\ et dans le. se<^nd^^àe àezeWcj 
par exexuple : Cet homme accompagna mon firère, mais 
jl t()qi^ j^alade en route» Dans le cas oji c'est l'homme 
qui tomba malade qui e^t ici le sujet y l'on se servira 
du pronom hy\, en disant : Deze mon vergezelde mif- 
nen broeder , maar hij tçerd onder weg ziekm Si c'est le 
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frèare (iûb en rëgin^a) qui détint n^alade , on le déngnera 
en employant le |)]Mmoi]i/.<^â30ir0': par ioxemple: Iie$p 
mon verge^ekh nd/nen btoèder^ Étaàrdezehe iverd itei. 
On s'aperçoit qu^il ifavft |xrtfé2er le itnxsk. dézeh^^ quand 
ea.ira11cai8j.-0n aQ aertd^«roedeniier^tiMlai-*^)L 

Void-lipi autre «xenkpk! où il remplace vm^ las m^ 
n2€s mo^fica^onslepnmdniiiii, ce qui fait qu'on Pëorit 
denzehen: Lorsque le chirurgien pansa les blessures du 
général ^ un boulet de canon lui enleva la tête. Dans le cas 
où Vest le Q]|urujrgie^ (jm l^ ^y^y^%}WyWkOÉûmàti£) qui 
eût la tète enlerëe , ox^-.^yM^llQjir^ra le pronom hem^ par 
exemple : Toen de wondheeler de kwetauren des veldr 
kéet»verbà7id'yhcan^iëA kanonskoget HB)f het Tuoofiweg. 
Maiâ dans^ le cas* où Ton' dirait que le général dé] à blessé 
(fci en- régime) eût la tète emportée , l'on Airâ : Toen 

dé ^f4H>fic0ièeUr de kweimren dea veldhèérè'iferbondj nom 

... • • » 

een ^a^vônéHôgel - oenzelvïen het hoqfd àfëg. 

Comme ce prondiû' doit .s'accoirder en gente^ nôiùbl^e y 
6% cas atee 1er sùbstàiitif''attquel'il ser i^pp6rt6/iiot^ 
allootf dorinéï^ ici ses diverses f&rtoés f ^^^:: >t...i;iL 



MAscvLXB. vàaÊXKVK. «bu'trb. ''^''" 

■ *\ 

Nom. DezeZf^tf ) il ^ c!ezeî^e,élle; ' ' ' h&îzèîvè\'n ou elle. 

X^éïïuDmêlfi^àeluiy ^àhtf^lf^sr, d'elf«; .<£r5zë(/^5;de lui ou d'allé. 

Dat. B4HWÎ¥en , toi f denet^er^ lui ; dentiiveu , .iid. 

Ace. Denzeîven ^ le \ dezelvey la ; hettelt^f 1 le ou la. 

. PLUAIEt. 

Nom. I>e%elpe , ils ; dezelve^^ loUes ; deteii^ y ils ou elles. 
Gén, Denelver^ d'enx \ don^U^^ry d'elles ; dea^Lalporjd'oiax ou d'elles. 
I3at. Dentelpen y leur j . derzelper , leur ; denzeltfen ^ leur. 
Ace. î}ezelpe ^ les ; ' dezelve , les , dezelue , les. 

Les détails dan« lesquels nous venons d'entrer ex- 
pliqueront pourquoi les pronoms desselfi et déneiger , 
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^li signifient de lidyi tPelk , ^miie^y et qui en. sont le 
géiiitif ^' pettyGnt«en:paseil>oa8xaF<6Îo^ èignification^ de: 
.$dni êa ou/âe»'{])«: Enr\eff0tvMfa0ception e^ à cou- 
7fonxfe ^ue ks lenfanà qui sonjt ifcoàjÂikrs plus près de la 
nature , à-inoiasure qa^îb sont plvs jeunes , fooft'^» 'dans 
l^W J)ltbil en£uitîa y entendre bien souvent ', le ii^re de 
;)iH » l^tpliune d'elle y au lieu de ^ son livre , sa plume , etc. 
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\Sur le êfyl& m^rtétal 'et 'mè lè-êfyk néertanÂda en 






Eenheid »i de daarmede naausvverwante. ciMide2 î /it- 

^heidt z^ïk gey^if^ o^iTPÛsbare veijç^htenm eU;en welge- 

vonmdén yolzin; ^laar zij ziJTi niet d& . eenige , en er 

woixk nog iets meer vereischt ^ om op het gemoed onaser 

toehoorders oflezers^dienleyendigen indruk te maken, 

,»<>fffe. ^^ I ,*®i.>^?% .??. j»,i) pygrreden. Jk bedœl 
«?ftP si?*iere *»3çA/ ^vûw jç^^ 7an 

uitdrukking , die den geest boeit |^ m^esleept, ea zon- 
der welke^de grootste ^vfraarl^eden dikwerfkoelworden 
aangehoord. 

Ter bevordering , van dft kraçhtige in onze voorstel- 
linig^ is^ in de eerate plaats , «oodig , dat men aile o^er- 
daad van woorden vermijde. Hoe ise^deze o6kdienstig 
kunne zîjn ,' om meerdere ttîtvoérîgheid aan onze rede 
bij te zetten , verzwakt zij ontwijfelbaar den indruk , 
dien wij begeerèn te maken»' ' v. 

Hetis een voomame grondregel, zegt Blaîr, dat elk 
woord y hetwelk geen gewigt aan den zîn der période 

(i) Voyez ce qae noias''att>n8 dit snr l'emploi de ces demie» pro- 
iioim an n* I , pages 20 et ai , «la cette JÙpue. 
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«et y 4àtiéelyen lûndérUjk is y en hij haalt zeer gepast : 
deee les teb Horatius aan: ' • 

fiât hrepiaie opusj ut eurrat êentêntîa^ neu se 
• Impedisi verhiê , lassas ùnerantihu$j •aurês» 

De oùden j wier krâcht Van zeggen wij nog steeds 
bewonderen, hebben ons menigyuldige yoorbeelden dier 
beknopiheîd in hunne voortrefifelijke schriften nagéla- 
ten; en nîet weinig heeft het lakonieke y hetwelk in 
dezelvezoo dikwerf wordt aangetroSen, Lijgedragen ^ 
cm aan bnnne denkbeelden die onwederstaanbare ^acht 
l>ij te zetten, die , door aile eenwen lieen , trefit en over- 
reedt. 

Tacitus heeft hier aan , misschien eên groot deel van 
zijnen roem te danken ;. en nog herhaalt men met ge~ 
noegen het Veniy yidiy Vvd van Cœaar y enzooyele 
andere treffende gezegden van de redenaren der oudheid» 
Wij bekennen het yolgaarne : de* talen , yyaarin zîî 
spraken enschreyen, yv^aren meer geschikt tôt diesnelle 
overgangen en beknopte uitdrukkingen^ dan de heden- 
daagsche talen, yyelke de handdes tîjds ontzenuwd heeft, 
naar mate zij die meer yyilde beschayen« Maar is dit niet 
iaist eene reden te meer om , daar het gebrek nu een- 
maal bestaat, hetzelye door eene yyijze karigheid te ma- 
tigen ; en om, zoo yeel het immer met de duidelijkheid 
hestaanbaar is , dit overdadige te besnoeijea? Gewis, met 
hoe meer strengheid wij hierhij te yyerk gaan , des te 
meer nadruk en kracht zullen onze yoorstellingen yer- 
krijgen j en het is zonder twijfel aan iegelijk aanle- 
raden , om hij het nazien yan hetgeen hij ontworpèn 
of geschreyen heefl, al dat omslagtige en nuttelooze 
wegte laten , hetwelk de loop der denkbeelden er on- 
gemerkt inbrengt* Dit is bijzonder noodig bij het stellen 
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m'oBie iiimd6i.*taal« Zi| is méer ékn de s wiwM y fc lalM 
langsaam in hare wijze van ToorsteUeU^Dît is onafiMheid- 
baar van haren aard en taalkandigen zamenstel> en een 
natumiijk gevolg van de àaàkwî}»9 deu Nederlander 
eigen. Wij hebben dit reeds Yroeger doen opmerken. 
Allen, die naareischindeze taal rerlangente schrijven, 
zij derhalve beknoptheid aangeprezen. Wij spreken hier 
borenal tôt jonga lieden , wiep weelderige verbeeldings- 
kracht hen . dik werf yerleidt tôt een overdadig gebroik 
Tan woorden, en die, hoezeer zij ook het ongepastc 
hier ran gevoelen , echter ongaame eem'ge â'aai-klîn- 
kende woorden, of gewaande rondheid der zinnen willen 
opofferen , Toor de waarlijk meer belangrijke bektiQpt- 
Tuid van voordragt (i), 

Niet bloot ten aanzien van enkele woorden , ook met 

opzigt tôt de deelen van eenen volzin, heeft er opei^Ir- 

Ugheid plaats , wanneer het tweede lid eener période 

niets anders \s > dan de herhaling van lietgeen er reed& 

in het eerste gedeelte is gezegd. Toonen wij dit door 

een voorbeeid aan : AUea in de zigibarc natuur, van 

den koloasalen olifant, toi aan het onhegrypelij'k Ideine 

raderdier^ey wijai ons op een almagtig en goed Op- 

perwezen; en weru^aarta wy onze oogen ookwenden^ 

zien wy talryke bewi/zen van deazelfa grootheiden gœ-- 

dertierenheid» Hier is het tweede lid : « werwaarts wij onze 

» oogen wenden, zien wij, enz* » slechts eene herhaling 

van het reeds geuite denkbeeld, en die den zin merkbaar 

verzwakt. en ontzenuwt* En moge dit nog in zekere 

(i) Verre »ij het vaa ont de welloideiidheid va voUieid der xianeo 
ab ietsnoQdeloos le besoliouwen. ^Dit asoude eea uiterste zijn , betifell 
on zen stijl droog zoade maken. Zoo wel hier, aU in elk ander gérai) 
staat er ^teeds een middénweg open. Med bentœije, miâr laie eem; 
oof ever, bm de vracht te i^deàken en le ov«rMâwd«vei». 
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g/9¥93im'y TiK»al in db powe gehpcHxl wotém: io dm 
amgeboadfn «bijU «ju di0Vgeli|ke hethalingen gewis eea 
gQbrek , betwçlii: behoort Tenned^i te wordw (i). 

MÉLANGES. 

LA ROSE. 

JUto bkMaep rondom xnij faeen^ zie ik yerwel^ 
ken en wegsUrten^ en eehter n^mt mon aUeen mij ; 
l?e. . rowerfedisade çn, ligtifÇjf^ankelijke rooa ! — 
Ondankbare menachen ! Verçcliaft; mijn kortstondig 
aanzijn u geen menigruldig genot ? Zelfs na mijnen 
dood) yerspreid ik yerkwikkende geur over uwe spijssen^ 
en deel ikgeneeskundigé kr^cht aannweartsenijen mede, 
en echter hoor ik u altijd ontevreden uîtroepen î De 
rcuvefwelkende en Ugtvergànleiyke rooe ! Zoo liet kla- 
gend de koningin der bloemen.zich hooren, "v^^gg®** 
sleept dbor het Toorgevoel dat ook hare schoonheid , 
hoezeer thans in yoUen luister prijkende y weldra ge- 
heel uitgedoofd zal zijn* 

Een onschuldig meisje beschouwde juist met stiUe be- 
wondering de fraaije roos en hoorde deze hare klagten : 
«Schoone dochter yan Flora , zeide het beyallige kind^ 
staak deze onregtv aardige klagten; noem niet ondankbaar- 
beîdbetgeen siechts de uitdrukkingyan eene teedere nei- 
ging 9 yan eene faartstogtelîjké liefde is. Aile bloemen 
cm onsheen^zien wij yerweiken en wegsteryen; wij 

(i) Hit is dw beoefeniurea %tf o^d» letterkuiiU« n^ QtiJMFU^t, 
dM 90od4iii^e htrlialiDgeii > meni^viiXdig ip de hebreeuwsche pçwe 
▼oorkomen. Maar men bedeoke ; dat deze meestal bestemd -was y cm 
openbaar gezongen le worden; en dat Itet tweede deel doorgaans 
tot|iv^Wa| dieiide i door ketwèU^ bel vofk-en'Chonts entweordde^ op 
het door den hopgf^rieidiev aapgcbeTfln vert» 
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Uijren bedaarden troosten ons oter het gémis derzèlTe'; 
maftr de schoonste onder de schoonen, u alleen wenflch- 
ten wij 200 gaame omterfelijk te zien en in ons mîdden 
te behouden; en wanneer wij u , die het sinnebeeld yan 
schoonlieid en jeugd z^t, waYineer wij a dan zien yer- 
bleeken en vergaan , dan kunnen wij ons niet weer- 
houden^ van onze eigen vergankelijkheid in deuwe te 
betreuren, en weemoedig uk te roepen : AcM de ra^ 
perwelkende en ligtpergankeKjke rooB ! y^ 
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Chacun parle à sa guise ! 

De man , die regt naar onzen zin spreelct , spreekt 
als een engel (comme un ange.) 

Hij y die ons de gezonde rede, de wijsheid en de zuivere 
wijsbegeerte verkondigt^ spreekt als een Godspraat 
, (cQihme un oracle.) 

De booswicht ije méchant) , die de deugd en den roem 
van anderen aanrandt j^ spreekt meestal uît afgumi 
(par enrie.) 

De onwetende , de zot en de onbezonnene spreken 
over ailes in het honderd om (à tort et à travers.) 

Het is iets zeldzaams, dat in een groot gezelschap ieder 
ap zi/ne beurt spreke (parle à son tour.) 

De dagbladschrijvers spreken gewoonlijk nietanders, 
dan v(m hooren zeggen (par ouï dire.) 

Hoe vêle menschen zîjn 'er niet, die wel spreken 
zonder juist weUprekend te zijn (éloquéns.) 

Hoe vele spreken zonder iets te xeggen (sans rien dire.) 

Niemand spreekt gaame tegen zijne belangen (contre 
sesintërèts)|enmenigeen tegen zifngeiPeienÇsa conscience.) 

Om zich niet bhot te geven (se compromettre) y mreekt 
men nogal over ipindenweêr (du temps.) 
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De geleerde spreekt als eetn boek. 

De rijken sprcfken aseer op hun gemctk (bien à leiir abe) 
OTer de yerachtlng Toor de rijkdommçii (mépris des 
richesses.) 

De mjsgeer^ die aan niets gelicek heeft, 'spreekt dik- 
werf zeer wijsgeèrig (très philosophiquement)', over de 
menschelijke ellende. 

Ook als papeg^ijen (per]?oqyets) en als Idinden oyer 
de kleuren, hoort men dikwi}ls yelen sprekeiî. *' 

De trotacJie (Forgueilleux) spreekt uit de %oogte ( à 
cheval.) 

Men yersmaadt den man , die niet yan zich heeft doen 
spreken , en yeracht de vrouw 9 die y an ztch doet spreken* 

£r zijn gelégenheden , waar de natunr en het bloed 
epreken. 

Het schoonste en misschien minst gehruikelijke spre- 
ken , is openhartig te spreken (à cœnr buyert;)* 

« Niets bederft meer den omgang met ménschen, dan 
het spreken , >> zeide een yerstandig Ëngelschman y bij 
een groot diné te Parijs , en — hij at« 

LE TRAÎTRE A LA PATRIE* 

'I VTas uacht , toeu n ayr moedèr, b^'arde \ 

Een nacht^ zoo swart aU immer ira»} 
Een lieir van helsche geesten waarde; 

't Gevogelt liet een naax gekrasy 
Door 't aaklig woad, toi driemaal^ hooren; 

De zee -werd -woedend, klotste en sloeg, 
Dat zelfy toi in de hemelkooren 9 

Den Englen aciirik in 't harte joeg! 
Uw moeder zag u — ,en het leven 

Ontvlagtte aan heur henepen hart! 
Uw Tàdcr schrikte — stond te beren — 

Zeeg neér — vcrwonnen door de amart^ 
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Waiinaer een tt^in^ gnlijk md doodér, 

Klonk door het hauy dat a oniviDg : 

Dat elk xich raj) dit kiud afzonder !.,... 

» Natnar wrocht hier een' aterltng! 

Zij lieeft liani) tôt een atraf der volken , 

» la '9 henleU griwmigbsid ^ gpl»aiid! 

De anoodste geeat ait 's afgrooda kolken 

9 Zsl hem geleiden op deze aard! 

Hij sal n)ii Yaderland Terraden! 

» De Trifheid tnppen op de bo.rtt! . 

Geen g/omd ^1 oeit'^iin uèi. venaden^ 

» Die ftteeda naar meerder achatten- jdorat! 

Hij sal| kan 't slechts zijny heblust Foeden^ 

» Een Turige slaaf der Yorsten sijn ! 

Waar hij onachnldigèn «iet bloeden, 

» Daar lal sijn vreng4 en wellna t sijn l 

Zijn ganache s|»l sal Talschheid we«en! 

» Ziju mond een kerker vol bedrogl 

Zijn helwhe ziel zal niemand yreezen ; 

» Steeda jnichend da«ken : 'k W9rke nog ! 

G'ij sondt vergeeft sijn werking atoçren! 

» Yergeefs ia hier een forsch geweld! 
» Toi ramp voor 't Yaderland geboreo, 

9 la hij ten vioek des volks gesteld \ 
Yerraderl monater! vToek*der aarde! 

Yemederd achepael der natunr! 
Goda wraaky die n tôt heden apaarde, 

Yerdelge a eêns door 'a hemela' yaar I 

Maar neen 1 — slj doe n alechta beseffen , 

Hoe grnwlijk uwe daden zijn : 
Geen blikaemstraal kan feller trefîen — • 

Geen donder meer yerschriklijk^ zijn! 
Dan sal nw ziel zich krimpen 9 wringen , 

Gevoelen wat haar wezen is ! 
En, in die felle folteringen^ . , 

Grevoelen wat de Godheid is! 
De jongste dag^ die ooit zal dagen j 

Leeit dan nog op uw aaklig graf : 
« Hier ligt de vloek van vrieud en magen ^ 

M Die \ Yaderland den doodsteek guf ! » 
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LB TKAÎTRB A LA PATRIF, 
(2V(id^i# 4u hollaadaia d^ BeUaoïy). 

n était nuit 9 lorsqne ta vins au mondes. 
C'était la nuit la plus profonde ^ 
Qoi jamais des mortels eût voilé le séjour. 
Alors le Dieu du mal quitta son gouffre immonde 9 
Et de Tois^iiQ qui fuit le jour 9 . 
Trois fois « dans les sombres ténèbjres . 
Les cris lugubres et funèbres | 
Firent trembler les forêts d'alentoar. 
La mer s'émut ^ Jes flots mugirent 9 
Et les Saints habitans de l'immortelle Qoar| 
Enx-mémes dans les cienx d'éponrante en frémirent. 
Ta mère 9 en te voyant 9 expira de frayeur j 

Et ton père dans la stupenr. 
Lui-même tont-à-coup renversé sur la terre 9. . 
Se sentit pénétré d'une invincible horreu^;^ , 
Lorsqn'u le voix 9 pareille à la voix du tonnerre , 
Vint par ces mots affreux^ redoubler sa terreur : 
«De cet enfant fuyez tons la présence, 
M La nature, en dépit des Dieux, . 
» Pour le malheur du monde à cet être odieu;^, 
» Dans un jour de colère a donné la naissance, 
» Le plus méchant des esprits infernaui^^ 

» Échappé du fonds de l'abimej 
» A la lueur de ses pâles flambeaux^ . 
» Viendra guider ses pas de crime çn crime. 
» Il vendra son pays ; et de ses noirs complots 9 
B La liberté deviendra la victime. . 
» Altéré d'or 9 sa soif illégitime 
» S'irritera par des désirs nouveaux j 
» Et pour accumuler richesses sur richesses 9 
» Vil esclave de la grandeur 9 
« Dans son insatiable ardeur, 
» Rien ne lui contera 9 ni crimes ni faiblessea. ^ 

V Ses regards avides de sang, 
11 Des tortures de l'innocent. 
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» Se feront nn pUiûir farouche; 
» La fraude dans le cœur j le mensonge à la boucbe , 
M Nul frein ne retiendra ce tigré «frémiMant. 

» Il s'écrira dans sa barbare joie : * 

» Je ne crains- rien ; je sois encor puissant : 

» Tout ce peuple sera ma proie. 
» Les mortels contre lui se ligueront en vain j 
• En rain par des remparts ou d'acier ou d*airain , 
» Ils prétendront arrêter sa furie: 
* II immolera sa patrie j 
» Il sera le fléau de tout le genre humain. 
» Traitre indigne de la lumière^ 
» Monstre en horreur à la nature entière y 
n^ Puisse du moins, puisse le bras des Dieax, 
» Qui tarda trop longtemps à te réduire en poudre y 

» Sous les traits brûlans de la foudre , 
» Venger en f écrasant, et la terre et les cieux! 

» Mais non ; la Suprême justice , 
»» ITa besoin contre toi de foudre ni d^éclairs : 
w L'étemel souvenir de tes crimes divers , 

» Yoili ton plus cruel supplice, 
» Voilà les traits vengeurs do céleste courroux! 
n Tu braverais la foudre en tombant sous ses coups. 
» Mais d'un ver rongeur déchirée , 
» Mais de remords dévorée, 
» Ton ame au désespoir incessamment livrée, 

1* Sur elle-même enfin se repliera : 
p Alors tu sentiras le néant de tori être ; 

» Alors reconnaissant un maître, 
n Sous un plus fort que toi ton orgueil fléchira j 
» Et dans ce jour aux méchaus formidable ^ 
» Ce jour quâ tôt ou tard liiîra, 
» Pour venger l'innocent et punir le coupable f 
» Voici l'épitaphe efiroyable , ' 
» Que sur ton cercueil on lira : 
» Ci-gtt le monstre abominable, impie, 
» Le lâche esclave des tyrans , 
» Qui vendit ses amis > qui livra ses parens , 
a Qui plongea le poignard au sein de sa patrie. 

L. V. R. 
Professeur à V Université de Gond, 
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NEDERLANlJaCHE MATROZENZANG (i). 

• • • • 

VÔOR YÔRST EN YADERLAND. 

If' ^ 

Do vaderlandsdbe leenw rijs.t ttiitig. naar.,{ien l^f^gcs^; 
Daar Tliegl, langs zeil en tpaw^ de blinde 7if,ijxipel^ qp$, \ 
De omhoog geheschen vlag ppeelt on^ d«p jjti^t^ ^|^^ , • 

Terwijl het strand verLleiiit en -wegzinkt uit onze oogen. 

... ' .; . 

YaarwelV ^ dierb're grand j die onze kindschfieid st^eelde i . . , 

Vaarwel) à diérVre grand , die ons het leren gàf^ 

Waar od<^ Jonklteid , bij des Raijtera heldengraf^ 

Op moedérlieftte prât, in moéderarmen spéelde. 

Het noorden'nioge in 't rond zijn ijz'reu -woede sldken ^ 
En , door het fladidrend acbnitn on» sUug'ren Vanhét sttand | 
IVij denken overal ai^^^-'t zalig T^derland» ■ ' 

'WaarTOoreiia harte kiopb en onze boezems blaken. 

Wann^tMT W!? PP.P^scpikîel ytin ;'t midden ^cir.tgd^aiffdn^ 
Met onyerachtokien , ^aft } rp^dswalp^n pre; 't. zçut y 
Dan Toelt ons fier gemoed, door dapperheii Teralovtii -: i. ' 

Zich yrijer dan 't gekiott der klaterande bareu^ .. . '^' 

(i) Nona noua empressons d'iosérer cette pièce qai.,p^s_i|'«été 
communiquée par Tauteur. Ce jeaue littérateur qui s^ distipg^ei'ii 
ayantagensement. par un. noble zèle à propager - notre littérature 
nationale qu'il cultive avec Siuccès , nous a paru méri(er cette pr^ 
dilection sur maintes excellentes productions poétiques^ qui se pré- 
sentent en foule et ani^nelles cet essai doit assurément céder le pas. 
Nous tenons beaucoup à encourager des talens naissahs^ tels que celui 
de M. Yan^^aseltylequely^pé dans les provinces méridionales^ adil 
•nrmontcr bien des difficultés avant .que d'être en. état de composer 
la pièce suivante. Toute critique fût-elle judicieuse 9 serait très 
déplacée ici 9 et nous aimoAs mieux rendre justice aux sentîmens pa- 
trîotiques do ce digne Belge > exprimés avec cbalenr et en des vers 
asses bien foits. Tous les littérateurs de ces provinices qui suivront 
l'exemple de M. Yan Hasselt j et qui voudront nous communiquer 
le fruit de leur travail, nous trouveront toujours disposés à le rendra 
publie par la voie de ce journal y auquel le succès qu'il obtient de 
pins en pins nous permet de donner plus d'étendue. 
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. V«MP ont o «i ee tba> r r ijk b wt aap aorfigTen» noch pate'fn 
Het is zoo uîtgestrekt als 't eindelooze Meer^ 
En <mze'^lfrg-y die gblft «n wappert heen'efi %eéf , 
Zal d'eerbied roor nw' naam in ieders harte malen. 

Wij tarten onverpooKl , ia H rosteloose leven , 
Het klotsebd jçHH^erààr en 't huilend -windgebrom ; 
Yfi) ziogen4if 't geraâr; voor onh is 't' nobrdeu stom« 

En als de dlkA 6ns nàakt, wif zien hem zonder beven. 
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Wel hem> die^ lagchend met het dof jgeloei der baren, 
Het braUend nat doorklieft en roi t. va n top tôt top^ 
Ofy amachtend naar 't gevaar^ met brandend hartgeklop^ 

En onyerbleekt gelaat, den afgrond aan durfl starenl- 

Wel hem 9 die^ zpodev Trees Toor 't onafhaukUi)k leven, 
Getronw aan dengd e^ pUgt) getrenir aan eer en Vont, 
Het onbezweken moed e^ onbeTieesde boi^t, 

Yoor 't heilig vadeiland tiju U>f en bloéd dnrit fwreiu. / 

Hem zal, Inf h nagttlaoht, de stèîu'déir^Banren roein^n; 
Hem achenkt^ faî) 't hftldengraf , lâ)tt lianeef nog een' traaii; 
Voor hem zal H Neériandsch hart met stillen eerbied glBan , 
En 't dankbaar nakroost' bli^ zi;n' naàm met tn^Eachheid nœmèn! 

VTfiè bem/die, blj het libht der vunr'gè blibémsCraïen , 
^eié^j)l de donderr doop het daayWd luchtruîm bruit, 
Op zî^e rânke kîel , dôor tastbren nacht omhuld , 
• Oéii'noàdkréët «laakt en zîch tet harte voelt ventaïenf 

W0e hem , die iriet vernikt de anelle aee hooft loeijen , 
^S^w, deitotend veor den dood, met lafheîd în de KÎel, 
;Vcrbl«dkt, waaneer de golf zioh kronkelt om zijn kiel , 
. En voor het vaderland zijn borst niet voelt ontglodjen J 

Hem sal^ bij 't.nageslaoht, geen stem der Bardeo roemén; 
Hem sohenkt, bij 't schand'lijk graf , geen oog een' enVlen twan; 
Voor hem zal 't JVeérlandsch hart met ^rked nimmer alaaa ^ 

£n 't nakroqst blijft zija,' naam met diepea afschrik ooeHoi! 

A. y AH Hassblt. 
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La langue hollandaise à la portée ^dè/tou^ le rnonàcf 
par une traduction littérale et interlïnéaire conforme 
à la constriiction de la lanrae française , ayec 1 ana- 

quelque difficulté et les deux textes en regard. Par Tabbé 
, Olbwer^ bachelier ès-lettres,, membre de la Société 
de, Littérature de Leyde , in-8® ; cnez Am. Wablen, 
imprimeur, a Bruxelles. 

• • t • . • • « - f 

"d'est soiii èy'titi^ que l'estimable abbé Œmgêt' yi^nt 
d^kû^iiiénlèr lé petit nombre dé i)on» ouvrages iélémen- 
^âîres d4stin& a faciliter rétudé* dé la larigué^iiationale. 
n est iiàdiî£itablé' que toute mêÔiôde^ qui h;éhâ'a exposer 
d^ùne iiian¥4rë pratiqué lès élémiéns dTuné làrigue, pouf 
f'ôrdinaîre assez aibstraitis, mène pfus rapidement à un ré^^ 
stiltat' satisfaisant '9 qu^un long raisonnement diMcué à 
suivre pour les commençans. 

Mettre en» présence la^ langue qu'on se propose d'ap— . 
profondir avec celle qui nous est fapiilière, est sans con- 
t redit le moyen le plus efficace pour coimaître leurs 
rapports et leurs écarts mutuels. C^est ce, ,qu'a. fait 
M* OUager k l'igard de 1^ langue néerlandaise. 9 en 
donnant du Télémaque un^ traduction fidèle, et qui a 
Immérité de suivre de très, près le texte français, à côté 

duquel elle se trouve , sans faire violence au génie de 

..Il -^ 

la langue hollandaise* Outre cela, Fauteur a donné une 
traàuctioninterlinéaire du texte français, enrichie de notes 
explicatives sur les difficultés de langue qui peuvent em- 
barrasser l'élève, méthode généralement reconnue bonne 
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et des plus expéditives pour se familiariser ayec les in- 
versions propres à la syntaxe de notre langue. Ces dou- 
bles points Tue , sous lesquels Tauteur . fait envisager 
le te^tè hollandais, ne peuvent qu'^Sermir les faibles 
pas' d^s commençantes» dans cette route qui paraît ëpi-* 
neuse ; ,et Hàus ne saurions donpei: assez d'éloges à la 
précision é\,k la clarté qui régnent dans les deux versions 
plus difi^cilçs à faire qu'on ne le croirait. 

Nous avions pensé d'abprd que l'auteur a.u lieu de 
ses phrases dans la traduction littérale et fnterlinéafre | 
construire, d'après le génie de la langue françafse , aa-> 
rait mieux fait de suivre la construction de la langue 
hollandaise, afin de mieux faire sentir la différence 
dr^ génie des deux langues , mais nous n'avons pas tardé 
à npus apercevoir que la méthode suivie att^nt 4gsde- 
ment le but, puisqu'il est facile de comparer Ij^- texte 
hollandais ajirec la traduction littérale, et iaterlii^é^îre 
qui est eu regard. Nous osons prédire un plein succès 
à cet ouvrage utile qui mérite d'être entro les mains 
de tous ceux qui désirent faire des progrès r rapides dans 
la langue néerlandaise; nous le recommandons pareil- 
lement à MM. les directeurs de pensionnats français dans 
les provinces septentrionales, où il peut servir utile- 
ment au perfectionnement de leurs élèves dans les deux 
langues. !Dans un n^ prochain nous rendrons compte 
du Dictionnaire-Hollandais-Français et Français Hollan- 
dais du même auteur, dont le zèle et l'activité ont beau- 
coup contribué è faciliter et à répandre l'étude delà 
langîie nationale. 



EXPLICATIVE, 

• DES 

PRINCIPES FONDABÏENTAUX ET DÉS BEAUTÉS 

D£ LA 

LANGUE NEERLANDAISE. 

Du génie de la langue nationale ; de la valeur et de 

la composition des mots. 

( Suite. ) 

Nous nous sommes engagés dans notre N^ II 
à deVelopper successivement tout le système de 
la composition des mots de notre langue. Nous 
tâcherons de tenir parole. Après avoir expliqué 
la ^vXeuv àe particules qui s'adaptent aux diverses 
racines , nous allons passer en reyue ces mêmes 
racines^ en indiquant en même temps la marche 
prescrite par le génie de la langue dans cette par- 
tije intéressante de la grammaire raisonnée. Outre 
l'explication d'un certain nombre de ces racines 
chacun des N^ prochains contiendra lexposé de 
la manière dont elles s'unissent avec les particules 
déjà citées. 

Nous commencerons par faire observer que les 
termes dans notre langue sont de trois espèces , 
savoir : mots primitifs , mots dérivés et mots com- 
posés. Les primitifs qui existent en gr9nd*nombre 
sont comme la source où les autres espèces ont 
été formées^ 
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Il est sans doute digne d'observation que ce sont 
pour l'ordinaire des monosjllabes d'une significa- 
tion iméiuable et(^i letir a etë conservée depuis 
nombre de siècles. 

Une chose curieuse et c{ui ^prouve «n même 
temps leur origine ancienne , c'est que les mono- 
syllabes servent constàmnient à désigner des ob- 
jets physiques et de première nécesdié{i) ; tandis 



CO A commencer par les dénominations du corps humain nous ci- 
terons à Tappni de aotre Assertion. • 



Mensch, bomme 
Kop, ) 
Hoofd^ \ tête. 

Uaary cheveux 
Oor^ oreille. . 



l^lanty plante 
Kruid$ herbage- 
Gras, herbe. 
Struihi arbrisêfitu 
Boor/ij arbre. 
Skxm^ tf6nc. 



Oûg, «il 
Ntus» nez 
Wang y joue. 
Mondy bouche. 
Tong\^ langue. 
Lîp^ lèvre. 



Xeâi^ gosier. 
Borsty poitrine. 
Arm^ bras. 
Bttn^ jambe. 
yœt; pieiî 






Dans le r^ne végétal: 



Tak^ branche. 

Knôpi bouton. 

Blûtm 9 fleur. 

Basty écorce. 

yruchtt fruit. 

-Pi/j noyau. 



Stetl, tige. 
Graany Grain. 
^BooTiy fève. 
Z<2ksi/« semence. 

Hout^ bois. 
Doom^ épine. 



La môme chose se voit dans les noms qui entrent* dans le règne 



• t 



Hondy chien. 
Kat, chat. 
Schaapy brebis 
Lam, agneau. 
Osy bœuf. 
Koe^ vache. 
Oùu chèvre; 
Ettr^ ours. 



ammaU tels sont : 

VxiSy renard. 
W<Àfy loup. 
Haas t lièvre. 
//<«, poule. * 
Etndy canard f 
Zwaan^ cigne 



f^isch, poisson. 
Sehol^ i^e. 
Zalm^ saumon 
'Kreefti écrevisse, 
Aalt angtûlle. 



Viug^ mouche. 
Vorsch% grenouille . | ^n^ araignée. 
Stangy serpent , • 1 Worm % yer. 



Dans le règne Minéral. 

Tutfy tourbe. 
Stttn,^ pierre. 
. ^nd^ sable. 
Kalky chaux. . 
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que les îdëes abstraites et scientifiques ont pour la 

plupart des noms composés. La raison en est évi- 
dente. L'homme, seul auteur de la langue qu'il 
parle, s'était déjà ; familiarisé depuis longtemps 
avec les productions animales et végétales , avec 
les phénomènes de la nature , ayant que de s'oc- 
cuper de Métaphysique. 

Ce ne fiit que longtemps après el^à mesure que 
son esprit se développa , qu'il eut des perceptions 
abstraites et qu'il sut fabriquer les dénomination^ 
propres à les désigner. 

C'est delà que les mots primitifs sont presquç 
toujours les signes représentatifs d'objets yisibles, 
et qu'il n'y en a qu'un petit nombre qui serrent à 
rappeler des qualités , lesquelles étant plus diffi- 
ciles à observer supposent déjà un plus haut degré 
de perfeption. 

Ce sont les dérivés ^ la seconde des trois espè- 
ces qui paraissent être plus particuHèren[>ent affec- 
tés à rappeler des idées abstraites. 



Hemd, cbsmue. 
Hoedf chapeau. 
MutSf bonnet 
Scho&n^ soolier. 
KUed, habit. 
Kous^ bas. 
Das^ cravatte. 
las^ suctout. 



DorVi village. 
Stady ville 
Burg^ bourg. 
Landf pays. 
^oot^ fossé. 
Stroom, fleuve. 



Vêtemens et ustensilest 

Gesp, boucle. 
Laars, botte. 
Broeky culotte. 
Ring^ bague. 
Mes, couteau 
Bijly hache. 
'Prient^ fraiiiée. 
Pijly floche. 



Obiets naturels. 

Meer^ lac. 
Ebi marée 
£f^r^, montagne. 

Lucht^ air. 
f^uur, feu. 
Zon^ soleil. 



I 



» 

B00S9 arc. 
Scmlt boucHer. 
Huty hutte. 
HuiSf maison. . 
Bosch y forée. 
Wouâ y bois 
TeqtfhoogUy hauteur. 



Maan^ lune. 
Star y étoile. 
SnteuWiTiéxge. 
lis , glace. 
Zee, mer. 
Strandy rivage. 
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Aussi leur forme constate une fabrication plus 
récente; ce sont pour Tordinaire des primitifs^ 
auxquels on a adapté certaines terminaisons^ et 
qui en rappelant Fessence d'un objet physique en 
font des adjectifs ou substantifs analogues. (i)Tels 
sont hoofdig^ entêté , formé de hoofd et de la parti- 
cule ig; vruchthaar ^ fertile ou fécond formé de 
la particule vrucht et de la terminaison baar^ ce 
qui produit; Zo^e///^ , louable , formé de lof, 

. louange et de là particule lljk ; moedéloos , abattu , 
découragé, formé de moedj courage, et de h 
terminaison loos ^ privé de, etc. (2) 

On m'objectera peut-être qu'il existe tin assez 
grand nombre d adjectifs monosyllabiques qui loin 
d'être des dérivés sont de vrais primitifs : tels que 
rond^ rond; platj plat; cTi^n, mince; dik ^ gros, 
koud, froid ; heet^ chaud, groo^, grand; klein, pe- 
tit; hoogj haut; diep^ profond, etc. J'en conviens; 

^ mais cette objection même sertd'appui à l'observa- 
tion que nous venons de faire ci-dessus sur la nature 
(les primitifs. Qu'on examine ces adjectifs mono* 
syllabiques; ne rappellent -ils pas tous des quali- 
tés purement physiques el d'une nécessité si ab- 

(0 n est à présumer que tors de Tori^ioe de la formatiou da 
langage il n*y eut pas.de qualité isolément exprimée > maïs qu'elle 
était constamment énoncée à la Ms avec Pobiet à qualifier et encore 
l'attribut ou verbe dans- un seul terme qui indiquait et le substantif et sa 
qualification. Il en reste des vestiges dans les langues Brientales, et 
encore dans les idiomes américains, moins cultivés que ceux d'enrope, 
mais bien plus originaux et conservant encore des indices précieux du 
développement graduel du langage humain. ^ 

(2} 11 parait avéré que ces terminaisons qui servent à former tant 
de dérivés soit substantifs ou adjectifs 9 étaient jadis elles-mêmes Jes 
primitifs qui servaient de noms aux objets physiques. 
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solue dès que riiomme Ht usage de la parole , qu'ils 
ont du être fabrique's à une époque très->recuiëe ? 

Qu'on passe en revue les ëpithêtes qui s'appli-' 
quent aux idées morales ou scientiûques, Ton n'y 
trouvera guères que des dérives ou des composes. 

Cela se voit d'une manière évidente dans les ter- 
mes; deugdzaam^ vertueux; eerzuchtigy ambitieux ; 
wijsgeerig ^ philosophique ; bwennatuurUjk , sur- ' 
iiqXutA\ afgetrokken^ abstrait; onstoffeUjk^ imma- 
tériel; denkbeeldig ^ imaginaire. 

{La suite au N^ prochain. ) 

aperçu sur les termes étrangers gui défigurent 

notre langue nationale. 

Bien qu'un petit msdtre ne soit pas un adversaire 
fort à craindre dans les affaires sérieuses , il ne 
laisse pas d'être un ennemi redoutable pour notre 
belle langue, à la^ pureté de la quelle il fait une 
guerre continuelle, en y faisant entrer une foule 
de termes étrangers. Comment oserait il se mon- 
trer à la toilette des Damés , au bal ou au spectacle 
s'il n'embellissait pas sa spirituelle conversation 
par ces mots charmans. Le pauvre homme! C'est 
là le seul fruit qu'il a retiré de ses voyages ; les 
expressions bigarrées doivent servir de preuve 
qu'il a visité Paris , qu'il y a vu la bonne société. 
Il se croirait perdu, dans l'opinion publique , s'il 
devait changer son wel^geobligeerd y pour le terme 
vulgaire wel-verpligt. Quelle horreur de répudier 
son bien aime : salueren en faveur du terme na- 
tional : groe/e/t. Les mets les. plus recherchés, les 
vins les plus exquis perdraient leur goût pour lui 



( 332 ) 

s'il les eut savoures à un ontbijt^ à un middagmaal 
ou à un avondmaal; ces dénominations sont trop 
bourgeoises pour lui; il lui faut een déjeuné^ em 
diné; d'après son langage : hee/t hij excellent ge- 
soupeerd en exquise Champagne gedronken ; het 
dessert was delicieus. Men hegqf zick veivoîgens 
naar de salon , door een aantal lustres verUcht , 
waar een charmant muziek zich hooren Uet ; hij 
danste polonaises en quadrilles, en regt ge^atigeerd 
zijnde , Uet hij zich in een fauteuil neder, waar een 
der domestieken eene glace à groseilles oiTreerde ! ! \ 

Heureusement que le sol des Pays-Bas ne favo- 
rise pas la propagation de ces êtres amphibies ; sans 
cela , c*eii était fait de notre langue. Néanmoins 
il y en a toujours un nombre assez grand pour 
défigurer la conversation des gens de la haute 
volée.. — Le bon goût des Dames » leur naturel et 
leur attachement aux mœurs nationales les ga- 
rantiraient assurément de cet abus , mais Vexem- 
ple des hommes , la crainte' d*être réputées femmes 
savantes , les font cédçr , et suivre le soi-disant bon 
ton. (i) 

Des antagonistes beaucoup plus formidables 

(i) Soyons récoosaissans^t surtout justes > et avobons baotemeot 
qti9' malgré çela^ ce sont toujours les Dames qui parlent mieux. \^ 
langue oeôrlandaise. C'est dans leurs cercles que la proaoociatioa 
reçoit tout l'adoucissement dont elle est susceptible. Il suBit de repro- 
duire l*éloge qu'en fait Taima, ingt competant en cette matière. 

Ce grand acteur étant à Amsterdam , y vit madame Watiiet » qae 
la mort vient d'enlever i la scène , remplir le rôle à^Elfndt . 3 e c t oyaiS; 
dit-il| quelalanguehollandaise était peu harmonieuse et m&me barbaK 
Mais qu'elle était mon erreur ! J'en comprends à peine quelques motsi 
et en écoutant madame Watticr^ je crus entendre Clairon ou Demcmh 
réc'ter les plus belles tirades de Racine . 
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sont Mess^uf S' ks employés dans les bureaux dès 
diverses admîinstratiotiis. Four tes petifÉ-^màiêtes 
quiconque ne .veut pas le$ ehfeiidire ^ les efnvoye 
promener ; tuais le puriste le plus sévère* n^en fera 
pas autant à ré^rd^dè ces Messieurs. Il faut;bien 
qu'il lise jusqpoi'au bout lés pièces rédigées par eut 
et qui lut sont adrassees p«ir Mr le Direorfeur, 
M. L^inspecteut! ete; il faut bien qu'il digère bon 
grcf malgré tûus lés termes étrangers dont ces piè- 
ces founmllent pour l\)rdinafreé 

N'est-ce pas être oif contradiction avec soi-même 
que de prôner la richesse de la làugue'neêrlsmdaise 
et la couvrir en même temps des haillons les^ plus 
bigarrés ? Gontiment exiger que les fonctionnaires 
Beiges écrivent purement cette langue , tandis que 
ceux qui devaient en dcmner l'exemple font pré- 
cisément le contraire? Lactose serait-elle impïatica-^ 
We ? Nous ne le cixyjrons pas ; ce qui se voit faire 
à cet égard dans les bureaux des hautes adminis^ 
trations prouve que ce défaut nWt pas inliérent â 
notre langue. Les pièces qui en émanent sont pour 
Tordinaire écrites eu style pm* et correct. CVst 
dans les nombreux bureaux inférieurs où le mal 
git et se propage. 

Passons un instant sur le vaste domaine de la 
Jurisprudence. Là une plus belle perspectives'ou- 
vre à nos yeux. Nous voulons parler du nouveau 
code rédigé'en langue nationale. Bien que cet im- 
mense travail laisse encore désirer quelque chose 
pour la précision des termes qui y entrent , au 
moins il n'est pas défiguré par lesjaches que nous 
venons de signaler, et la revision qu on en va faire > 
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y amènera sans doute cette précision tant dësirëe. 

Il est vrai que plus il y aura de clarté dans les 
lois , moins il y aura de pi*ocès. Soit , nous n y per- 
dronspas. Il se peut que jadis on ait crut qu*tia peu 
à'irUntelligibiUté dans les lois et dans les arrêts n'é- 
tait pas tout à fait à rejetter, parce qu^elle arrêtait 
rimpertin^nte curiosité du vulgaire pour lequel 
des mots latins , ou gaUo-neértandais sont autant 
d'oracles qui de tous. temps ont commandé le res- 
pect et facilité la soumission. Mais ils sont passés 
ces jours de ténèbres ! Nous vivons sous un gou- 
vernement éclairé et équitable , et dont le chef n a 
en vue que le bonheur et la prospérité de ses peu- 
ples. Des lois précises et claires, qui laissent le 
moins de prise possible à la chicane et à la cupidité 
en sont évidemment un garant sûr. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur cet 
abus , trop ridicule pour le combattre avec d'au- 
tres armes que celles dont nous venons de nous 
servir. Déjà des écrivains distingués (i) en ont si^ 
gnalé toute Tinconséquence et le ridicule , en dé- 
montrant que notre langue pouvait très -bien se 
passer de ces emprunts onéreux , et que rien n'é- 
tait plus facile que de rendre chaque idée par un 
terme ^national qui presque toujours est plus intel- 
ligible, et plus expressif que le mot «étranger qui le 
remplace. 

Nous nous flattons de trop bien connaître le goût 
épuré de nos frères Belges , pour ne pas être per- 
suadés que tous ceux d'entr'eux qui par état se sei^- 

(i) Voj^ez entr'aiures VopascuU^ publié par M. Lulofs profes- 
seur à l'université de Groninguc, sur ce sujet. 
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de la langue Néerlandaise , ne désapprouvent 
la. manie du gallo-ne^rlandàis et ne préfèrent Vë- 
oi^ire purement ; c'est pour leur en montrer la pos- ' 
sibilitë que nous nous empresserpns de donner 
consécutivement requivalent néerlandais des ter- 

latinisés ou francises qui sont le plus en vogue. 



Lijst van meest in gebruik zi/nde bastaardwoorden. , 



Abbreviatie, verkorûng ' 
Abbrevieren* verkorun. 
Absent, afwe\ig. 
Absentîe , afwtiightii. 
Absolut, volstreku 
Absurd, ongerijmdé 
AbuiSj misslag 
Akademie» hoogeschool. 
Accent j toonteeken 
Accepteren, aamumen. 
Accident s toeval, 
Accorderen, overeenkomtn 
Accuraat, Tutauwkeujig» 

Accnseren, beschuldigcn. 

Actif, werk{àam, 

Actnni) gtdaan, 

Adderen« ^mentdlen. 

Additie , lanuntelUng, 

Admiraal, vlootvoogd. 

Adrés , . opschnft. 

Adressèrent ytrvoegen. 

Advenant j evenredîgheid 

Advextertn, ùekendmaken • 

Adrertissement , bekendmo' 

kîng. 

Advis, berigL 

Adv'iseren, oordttUn, 

Advocaat > pltUbt\OTger. 

Affaire ^ îiandel. 

hStct,surkesiemoedJsbeweging. 

Affront, hoon. 



Affronteren ^ honen. 
Agent , \aakgelasdgdt. 
Algebra, stelkunft. 
Allée , laan met boomen. 
Allégorie, linnebèeldige Ttdt. 
Alliantiej verbond* 
Almanak > ûjdwîj{er. 
Alteratie, ontsteltenis. 
Amalgame, yermengîng. 
Ambassadeur, afge{ant. 
Ambitie« eeriucht 
Ammunitie> krijgsbehoefun. 
Amnestie ,- ver^fftnts, 
Ampei , ruim. 

Analogie^ geUjkvormightid. 
Anatomie, omUedkande. 
Animeren, aanmocdigen. 
Annez, verbonden. 
Antl€hamber> {ij^kamer, 
Antiek, oudcrwttsch. 
Antiqniteitcn , oudhcden. 
Apart 9 af{ohderiijk 
Apologie , yerdedigingsschtift. 
Apotbeek , artsenijwinkel. 
Apparent , waarscbijnlijk, 
Apparentie , waarschijtdijkhâd . 
Appelleren, beroepen, 
Appetijt i cedust 
Applîcatie , toepassîng. 
Appliceren, toepassen, 
Approbatie , goedkmring. 
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Appsobexen f gotdkeurcn. 
Architecte bouwmeester 
Arcbivéô « oudt staatsstakkèn, 
Antbnitticaj rekiokunst. 
Argameat « btwijsredca. 
Aristocratie^ adelregermff 



Arm^e, léger, 

Arrestéreo, in hechunis nenun. 

Arsenaal, wapenhuis. 

Artikel» stuk, 

Artillerij, geschiu. 

Assîsteren, bijstaan. 



Diverses acceptions du verbe begeven. 

Ce verbe est compose de geven donner et de 
la préposition inséparable be dont la force déter- 
minative a été' expliquée a la page 74decetterev£i€. 

Ce verbe a une foule d^acceptions qui peuvent 
embarrasser les commepçans. Nous allons citer 
les plus usitées. 

Zich begeven repond d^abord tant pour la forme 
que pour la signification au verbe français s*a- 
donner: zich tôt de studie begeven , s*a.donner à Té- 
tude. . 

Begeven se dit de même pour : s^eogager, s'en- 
rôler ;z/cA in de krijgsdienst begeven^ s'enrôler 
se faire soldat; — zich in de zeedienst be^wn. 
. Begeven a pareillement Facception de se mettre^ 
dans ce sens : zich in zee begeven , se mettre en 
mer; zich op den weg begeven , se mettre en route 
en voyage; zich te yelde begeven^ se mettre en 
campagne. 

Begeven signifie aussi prendre^ comme dam 
cet exemple : zich op de vlugt begeven , prendre 
la fuite. 

Begeven signifie encore se retirer^ retourner, par 
exemple: zich naar zijne woning begeven^ retourner 
à sa demeure ; — zich in huis begeven , se retirer 
daus sa maison. 
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Begeyen s'emploie de même >pOur dire , se ma- 
rier : hij heeft zieh tindelijk in den echt begeven^ il 
s'est enfin marié. 

^egeven a encore la signification de aller se re- 
poser , se metb*e au lit : hij heeft %ieh reedê ter rust 
fcegcwtt, il-s'ést déjà Tcouch^- * 

"Regeven est pareillement- d usage dams le sèng 
de zich in een klooster Begeven^ pour: se j^tter 
dans un couvent, prendre le fi*oe ou. le voile. 

Hegeven est reçu pour signifier : disposer d'une 
charge, la conférer : hij hèe/t' deze plaàis te hegeven 
c*est: à lui qu'il apparâenit de dispoéer de*i;6lte 
place , de la donner. 

Par une ancienne' acception , jadis propre à la 
particule /&e, ce verbe a la signification assez sin- 
gulière de y abandonner ^délaisser ; mijne krachten 
begeven mij ; mes forcjes m'abandonnent, -^^de 
moed begaf hem , il perdit courage. C est dans ce 
sens de délaisser que \Spandaw l'emploie en par- 
lant des illustres princes d'Orailge *> , ' ■ 

Wilhelmns van Nâssauwen 
Was oa2er vadercn lied : ' 
Op' beni rust ons vertrouwén ; . 
. En hij begttft ons ntet. 

Toen het wreed geweld van Spanje, 
Het moordzwaard baîi gewet ; 
WaàU Wllteni van Qranjé, 
Die bel vaderland beeft gered. 
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LOCUTIONS ET PROVERBES. 

I j 

BAL. 

Les observations que nous avons faites sur l'e- 
tymologîe au terme bol^ s'appliquent au mot bal 
qui se rapporte a tout corps de forme ronde. De 
là les noms de kaatsbalj pour:èteuf; — kolfbal; 
balle dont on se sert dans le jeu dëbquie; sheeuw- 
bal^ boule de neige , — zeepbal^ savonette ; — bal 
van den vœt^ la plante dû pied. Dans la significa- 
tion ordinaire de bal^ balle, ce terme entre dans 
quelques locutions empruntées aux divers jeux où 
Ton se sert d une balle ou houle: den bal misslaan , 
littéralement , manquer la balle pour : ne pas ren- 
contrisr , se tromper ; — hij zàl dien bal wd kee- 
jfen 9 il saura repousser la balle , pour : il saura parer 
le coup qu'on lui porte , il saura eViter le danger 
qui le menace; — een baUetje opwerpen ; jetter une 
petite balle, pour: commencer à parler avec pré- 
caution d'une chose délicate; c'est du reste un 
proverbe très-usité de dire : die kaatst moet den 
bal verwachten , littéralement , au jeu de boule il 
faut s^attendre à ce que la balle soit rejete'e, c'est 
à dire : quiconque aime à plaisanter doit s'atten- 
dre à ce qu'on riposte de la même manière. 

BANK. 

Bamk. Au figuré ce terme sert à désignet \oul 
endroit qui s'élève au-*dessu$ de ce qui Tenvironne 
c'est de là qu'un tribunal a le nom de regtbank; 
— een ioonbank^ un état ou comptoir; c'est dans 
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le même sens que le mont de piété est désigné. par 

de bank van leeningi -^ eene zandbank^ banc de 

sable » éjcueii. 

Ce terme figure. dans quelques locutions que 
-voici ihij steeH.ket ondcK' geen stoelen o/ banken^ 
c(ui répond à celle en français; il n'en fait pas de 
mystère , il le. dit tout net; — r iets achter de bank 
Tver/76/2., littéralement, îetter quelque chose der- 
rière le ];>anc , pour : mettre quelque chose de côté , 
s'en défaire ; — door de bank , se dit assez généra- 
lement en fait de commerce ,. pour : Tun portant 
Fautre. 

C*est par un rapport analogue qu'on en a formé 
le verbe banken^ qui s'employe familièrement dans 
le sens de demeurer , rester dans un lieu : hij zal 
daar met lang banken , il ne fera pas long séjour 
ici , il décampera bientôt. . 

Il nous reste eneore a signaler entr'autres , deux 
expressions qui en dérivent, ce sont batikeroet^ 
et banken , la première est visiblement, formée du 
terme friançais ou italien banqueroute; et bien 
qu'il soit d'uii usage assez général , nous lui pré- 
férons le terme national bankbreuk , qui a servi à 
former Vvià\ec\AÎbankbreukig^ failli ; bankert,se dit 
surtout dans la province de Gueldre d'un bâtard, 
en faisant allusion à l'endroit où de pareils enfans 
reçoivent souvent l'existence. 



BONT. 



Ce. terme signifie bigarré, tacheté ^ marqueté; 
comme la diversité de couleurs dans le même objet 
le fait facilement reconnaître , on dit proverbia- 



( 33o ) 
lement d'un indivîdq qui aifaît beaucoup parler de 
lui : hij4s eoobekend^als dé bonté kondj liltërale- 
ment il est connu comme le chien tacheté , îl est 
connu comme le loup bUiic; c'est encore de là 
quûD dit: lemand bont en blaauu^ slaan^ rauer 
cfuelqu*un de coups , le battre comme plAfre. — H 
est auâsi'Dscu de dire : bij maakt hetalte bont, 
pour : il passe lésbomes ; il est trop libertin. 

C'est par oneBigoifioation auàtogure que de la 
fourrure est desigtiee par le terme bonû; de la pel- 
letëriei bantwerk;:\m peHc*ier, een bontwerkeretc. 



600G. 



Ce terme qui. panait dériver du^^erbe buîgen, 
courber , au passe , bo^m » /sert à daigner plusieurs 
obj)^ d'une foçme reaourbjée. Il sert de nom à un 
arc ou arbalète, een schietboQgf ou simplement 
boog;. e'est'de. la signification • primitive de ce mot 
que ïarcke. ou arcade d'un pont est désignée par 
e^n bùog <van eene* brug; — un arc de triomphe , 
eene ecrrf'oflg'; ■— arcreii-sciel , regenboog; — een 
gnat^lboog. Ce terme baog y 'pris dans le sens de 
arbalète entre dans quelques ipi?overi»es très-usi-> 
tés i^eelsnarer} aan zijnen boog kebben , qui répond 
à avoir plusieurs cordes à son arc, pour dire: 
avoir pluS' d un anojôn pour.atteindre son but; — 
de boogkan altijd niet gespannen zijn , lare oe doit 
pas toujours être tendu , il faut prendre de temps 
ù temps quelque relâche. — Boogs\\fijze^ est une 
expressioiï adverbiale qui signifie en arcade, en 
forme darc. -' ^ 

Il tions reste a signaler un autre terme très ex- 



(881) 
pressif et dun usage très , fréquent surtout dans 
la poésie; c'est le verbe bogen, se reposer entiè- 
renie ûtl sur quelqu'un, (t) 

. ao^w. 

Bord, d'un nàvîre. Nous avohs déjà fait obser- 
ver qu'une foule d'expresçîoris, propres a la mari- 
ne , soiit passées dans le langage pu ils servent de 
figurés polir exprimer des idées analogues! Le mot 
hoordj est à^- ce nônibre , de là aan boorà gaan , 
se dît pour s'enibarquer ; — aan hooger boord zijn , 
littéralement être assis au baut bord, pour : être à 
son aise, avoir du bien ; — ùch aan hoàgér boord 
houden , tenir le haut' bord pôui»: être du pafli où 
il y a le plus à gagner; — iemaiid aan boord ko- 
men, littéralement, venir au bord de quelqu'un, 
pour : aborder ou attaquer quelqu'un , cette der- 
nière expression est familière ; — iemand bidten 
boord ou over bodrd smijien , jetter quelqu'un hors 
du bord, pour : déposer quelqu'un de s^ charge; 
cette locution n'est pas admissible dans le style 
soutenu , — daar is veel over boord ^ pour il y a 
beaucoup de perdu. Finissons cet article en rap- 
pelant une expression chère aux adorateurs de 
Bacchus c'est een boorde^-vol glas , un rouge-bord. 



( I } Noàsne coxKevons pas pourquoi quelques Grammairiens s^efifor- 
cent de vottloir prouver que cette belle expression soit formée de 
je ne sais quel terme vieilli Boo^, qui dans lé temps> aurait signifié 
gioire , orguàl, iûxt , n'est-it pas plus naturel de penser que bogen , 
se reposer sur quelqu'un tire son origine dô boog, arche. La figure que 
comprend ce terme ne laisse rien à désirer pour 1? énergie et la pré- 
cision. ^ 
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BOKREL. 

A propos de buveurs qu'on nomme plaisam- 
ment en langue nationale de natte gemeente , nous 
nous arrêterons un instant à lexplication du terme 
populaire borrdt qui présente une imitation da 
son que fait entendré^la liqueur en s'echappant 
de la bouteille. C'est de là qu'une petite bouteille 
remplie d'eau de vie et dont se munissent les chas- 
seurs ou les voyageurs, à le nom de : borrelflesje, 
en français biberon. Il n*en a pas fallu davantage aux 
amateurs pour appliquer le même terme de borrel 
(ou borreltje qui est plus mignon encore) an verre 
rempli de genièvre qui fait les délices du bas peu- 
ple en Hollande , tout comme le faro dans les pro- 
vinces méridionales. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE 

Indiquant Us diverses combinaisons £?'«/t substantif r/tf^^nr; masculin j 
employé avec le pronom possessif^ zijti , et mis en rapport avec 
l'adjectif y les prépositions etles verbes qui peuvent s* y joindre pour 
former plusieurs phrases. 

SINGULIER. 

(verbes.) (régime ) (pronom.) (adject.) (subst.) 

(Nom.)3)aljo|2)schrander-e/ 1) raadsman. 



5) Vcrwitiigen. . . 

^) Hooren naarl 

7) Raadplegen nietUAcc.)4)a'incn] 

8 ) Kennis geven . . . aan l ou 

9) Afspreken. . . . meti *>jn* 

(Gen.)io)iiînsl 
ou \ 

vanzijnM 



en 



en 



en 



•s 



Dat^iOaSjnenl 

on [ 

aanzijn'j 



en 



Pluriel. 
(Noni^i3^zijne | scbrander 



-— e/ raadslieden 



5^Volgen 

6^ Hooren naarl 

7 j) Raadplegen. » . .met K Ace. J zijne' 
8^ Kennis geven. . . aan 
9^ Afspreken. . . . met 

fGen.J zijner 
ou 

van zijne 1 

(Dat^i4^zijneni 

ou > 

aan zijne 1 



en 

e 



-lieden 



lleden 

Itedén 

lieden 
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i« Raadsman. Ce mot compose qui signifie à la 
lettre : homme de conseil^ n^a d^autre équivalent en 
français que celui de C&nseiUer^ dans le sens peu 
usité , qui donne des conseils. Dès qu'il s^agit d'un 
Conseiller d^une Cour de Justice , c'est le terme de 
Raadsiieer qui est en usage ; tandis qu'un Con-- 
sçiller d'é^t a le nom de Staatsraad. 

29 Schrander , habile , sage. 

Z^Zijn^ son. Pronom possessif absolu pour mar- 
quer la 3^^ personne au masculin singulier. 

4® Zijnen ou zijn*. Même pronom employé à 
laccusatif. La terminaison en qui sert a Vindiquer 
est ordinaiirement retranchée , dès que le pronom 
est suivi d'un adjectif qui se termine de la même 
manière;toutefois il fi^utTindiquer par l'apostrophe. 

5® Venvittigen , prévenir. Verbe régulier : ik 
verwittig^ je préviei^^; ik, verwittigde^ \e préve- 
nais; ik hfib vtrwitiiçd^ j'ai prévenu. 

6p Hooren naar , écouter. Verbe régulier ; ik 
hoor naar y j'écoute; ik hoorde naar^ j'écoutais; 
ik heb gehoord naar^ j'ai écouté. 

7*> Raadplegen metj conférer avec. Verbe régu- 
lier : ik raadpleeg m^t^ je confère avec; ik raad^ 
pleegde met^ je confeVais avec { ik heb geraadpleegd 
met^ j'ai conféré av^. 

8° Afspreken\ se concerter. Verbe îrrégulier: 

ik spreek pf^ je me concerte; ik sprak afy je me 
concertais; ik hebajgtsproken , je me suis concerté* 
9° Kentiis geven ahn\ donner avis à. Verbe ir- 
régjulier :./Ar geefkerfnis aan^j je donne avis à; ik 
gafkenni^ aan , je donnais avis à ; ik heb ,kennis 
gegeven aan , j'ai donfié avis à. 
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I o^Zijns ou van zijrC , {zijnen) de son.Le premier 
appartient au style élevé; le second s'emploie dans 
le langage familier et quelque fois' dans lé style 
soutenu. pour enfer la répétition de zijns. ^^On 
voit que ce n'est qu'avec la premâère forme qu'on 
ajoute r s au subs)anti£ . : } . 

1 1*' Zijnen ouaan zijn* :{z^nen) h ^on,Mêm6 ok* 
servation à Tégard de leur emploi. 

12^ Maadsliedené L'usage a voulu, qme les sub^ 
stantifs composés, formés du mot mon ^fissientpour 
l'ordinaire leur pluriel en y subaiituant lieden qui 
répond au terme français gensf cela se valteBùcorë 
dans krijgsmaUf guerrier qui fait k^ijgsiiedàh ; 
koopman^ marchand dont le. pluriel est JcoapUe'' 
den. Il y a pourtant dés exceptions à. cette règle 
en sorte que les noms ïies. nations Jtl quelques :aut 
très, ne suivent pas cette.; marche. De là qub - 
Franschman^ Français^ fait Enanischen:; Noormaa:^ 
Normand , fait Noùrmannen;^ Zeentnan » Yassal ^ 
fait Leenmàmien ^ etc. ; 

i3** JSijn^j ses. On voit que c'est toujours k 
lettrée, qui sert a indiquer la forme plurielle dei 
adjectifs. Ita i^ai&on en à été ^ expliquée dans les 
n« prëccdens. : . , . 

i^^ Zijnen ou aan zijne^ a ses. Il est essentiel de 
faire observer que ce n'est <(u'avec la première 
forme die ce datif que lac^eotif prend au pluriel 
U syllabe en. Nous reviendrons êur cette forme^e 
datif cfiJki étant plus noble que la première, change 
tout-à*fatt lâ construction de la phrase où elle 
entre. 
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*■ . ' — 

Quelques observations sur V emploi du prétérit défiai 
et prétérit indéfiDi des verbes hollandais. 

. QiK>iQUE le mécanisme des langues modernes 
soit à peu près le même dans toutes, il n'en est 
pas ainsi de leur génie; la parole ou le moyen d e- 
nôncer ses'idées est trop étroitement lié à la fa- 
çon de penser des hommes qui en ont formé 
leur langage , pour que chacune d'elle nVit pas 
adopté des formes toutes particulières. li faut con- 
naître ces formes ' qui présentent assez sourent 
des écarts considérablesi pour s^exprimer avec pré- 
cision et élégance. 

• On en. voit un exemple frappant dans Temploi 
diss temps mentionnés ci-*dessus , qu'on ne saurait 
jamais rendre littéralement du français en hollan- 
dais et vice-versà , sans pêclier contre le génie de 
l'une ou Tautre de ces langues : ceux qui ont com- 
posé des Grammaires écrites en français ont 
eu ce défaut en faisant correspondre les prétérits 
défini et indéfini hollandais avec les mêmes temps 
français. Gela ne peut qu'induire en erreur les 
cdmmençans sur leur valeur respective , ils croyent 
en voir la signification correspondante, tandis qu^en 
effet ils ne voyent npUixa contre sens. 

La vérité de cette observation sera plus palpable 
par les développemens qui suivent: personne n'i^ 
^ore que le prétérit défini en français est spécia- 
lement afiecté à rappeler un temps définitivement 
passée dont il ne reste plus rien , ordinairement 
accompagné des adverbes hier^ la semaine^ le mois, 
l'année dernière ou de un jour^ ou d autres termes 
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exprimes oit sous - entendus qui marquent Të- 

coulement entier du temps , dans lequel Vaction 

désignée a eu lieu. L'on sait encore que le prétérit 

indëjQni sert à marquer im temps du quel il reste 

encore une partie | à écouler, et dont on se sert 

quand il est question d^^aujo^rdhui ^ de la semaine, 

ou du mois, ou de tannée ^ OU de telle espace de 

temps., dont il reste encore^ une partie à écouler. 

Il en résulte que quiconque a toujours pâfle le 

français, est porte' à attacher les mêmes notions au 

texte hollandais d*atttant plus qu'il lui est oflert 

sous le même titré et qu'il le voit placé en regard 

du français : 



Prêtent défini. 
Je parlai , îk sprak. 
Tu pajrlas , gij spraakt 
II parla , hij sprak. etc. 

J e vis , ik {ag. 
Tus vis , gij {oage. 
Il vit, hij {ag ^tc. 



Prétérit indéfini. 
J'ai parlé, ik hêb gesproken. 
Tu as parlé , gij hebt gesproken 
Il a parlé, hij heeft gesproken. 

J*àl vu, ik htb geiien 
Tu as vu , gij hebt geiien 
lia vu. fàj heeft geiien 



Il s ensuit encore qu'en se servant (ieces deux 
temps, rélève continue toujours à suivre la route 
tracée, sans se douter qu'en cela, il fait notoire- 
ment le contraire de ce qu'il doit faire. Comment 
devînera-t-îl que le prétérit défini français répond 
pour le sens , absolument au pre'térit indéfini hol- 
landais , et que le prétérit indéfini en français a la 
même signification que le prétérit défini hollan- 
dais ? D'où saura-t-il que je parlai hier^ doit se ren- 
dre par: ik heb gisteren gesproken , (j'ai parlé) ; que 
je vis un jour , litéralement ik zag eens , doit de ri- 
gueur se traduire par : ik heb eens gezien , ( /W i'w)? 
— II tombe dans la même erreur u l'égard du se* 



\ 
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coud temps Cfte\ en traduisant le prétérit indéfini 
f ai parlée fai vu aujourd'hui^ par likhehhedenge- 
zien 9 dont la vraie yersion est ik spreek heden , ik zeg 
hedeuy^wct que c^est là le prétérit indéfini hollandais. 
Ces détails suffiront pour les personnes déjk un 
peu avancées ddns Fétude de notre langue, ce nesX 
€[ue pour la facilité des commençans que nous re* 
produirons ces deux temps avec leur version hol- 
landaise , dans Tordre naturel et tel que nous dé- 
sirerions qu*ils fassent exposés dans les grammai- 
res. Lès voici..... 

Défini vûimaakt voorUdtn ûjd, Inàé^tiXonvoImaaJttyooiiâden ûjâ. 



Je parlai , ik htb gesproken, 
TU tHirlas» g'ij hebt f^sproken. 
U parla > hij Jueft gesproken 
' l^o\is^^x\%mt%,wijhebbengesp. 
Vous parlâtes, gîj hebt gesp. 
Ils parlèrent , {Ij hebbtn gesp. 



J*at parlé, ik s^rak. 

Tu as parlé, gij spraakt 

U à parlé, hi) sprak 

Nous avons parlé , wij tpraken. 

Vous avea parlé , gtj spraakt 

Ils ont parlé, {ij spraken. 



je vis, it heb ge{ien. 

Tu vis , j(ij Mt g^lién, 

ï\ vit, hij heefi geiien . 

Noos vîmes, wi; hebben geiten. 

Vous vîtes, gij heb tge{iea. 

Us virent, {ij. hebben geiien. 



J*ai vu , ik {ag. 

Tu a vu, gij \aagi. 

Il a vu, hij {ag. 

Nous avons vu, wij hebben ge{ien . 

Vous ave» vu * gij heefi gâ{i€n. 

Ils ont vu, {ij hebben ge{iea. 



Les dénominations appropriées à ces deux temps 
en langue nationale peuvent encore servir d'indi- 
ces que c'est là Tordre naturel et le seul bon, qu'on 
devrait suivre. En effet volmaakt voorleden iijd^ 
dit à la lettre : temps parfaitement passé; ce qui 
répond au tenue français, prétérit défini; tandis 
que oiwolmaakt voorleden tljd^ temps imparfaite- 
ment passé, revient à ce qui s'énonce en français 
pRV : prétérit indéJinL (i) 

(i) N^ous révienJrons plus tard à la Concordance des antres 
icmps qu*é?tpose In conjugaison des verbes dans les deux tangoes 
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Sur le stfle en général et sur le stjrle Néerlandais 

en particulier. 

(suite). 

Het besnoeijen van overtoUigheden is — wîj 
vermeenen dit in ons Torig N® te hebben aange* 
toond — het zekerste xniddel , om onzen stijl be-^ 
knoptheidhi] te zetten. Maar ook de kvendigheid 
van uitdrukking kan hiertoe veel bijdragen. Deze 
toch vfW dat losse en ongekunstelde , hetwelk steeds 
behaagt en de aandacht van den hoorder of lezer op- 
wekt. Zij heeftdezeuitweiJLingzelfs opden ongeoe- 
fende, en vrordt bij dezen nog levendiger gevoeld, 
danbij dendoorbeschaving verfiiDdenmensch(i). 

( I } Wi] zien bierih een overtnix«nd bewijs , dat het gevoel> bet 
we)k wij smaàk noemea en dat dit loss« ea natuurlijke zoozeer 
vcrkiest, der menschelijke nature aïs ingescbapcn zij 1 Rteds bij 
kmdcren^ \egtdt kunstregur Blair, openbaren {ich,d'u eersu wer^ 
kingen van den ftnaak in ontelbare gevalUn , als :in hun bthagen 
€uinregtimadge ofblinkende ligchamen^ trek naar teekeninseie, btel" 
dtn en aiUdei fii^uren » weUu naboouingen dernaiuuri(jijns De on^ 
kundigste boer vindi een {iker vermaakinliederenenverttUingen^ 
bijionderwanneer dit in eentn levendigen en tiatuuràjken toon ge^ 
stemd {ijn. Zelfs in ^merika « waar de menschelijke natuur \ich in 
haren ruufsten staat vertoont, hebben de wilden hunne bij{ondere.sie^ 
raden en opscfûk , hunne krijgdiedcren enfeestiangen » hunne redô^ 
voeringen en redenaren Jf 

Men lette siecbts op het levendige en scbilderachtige» hetwelk door- 
stra^lt in eeneredevoering vaneen kanadiscb opperboof J, uitgesproken 
bij gelegenbeîd vmi het slmten van dep vrede met de Engetochen : 
JFijverblijdenons ^ dat wij deroode, {oovaak metlietbloedonier 
broederen geverfde bijlonder de aarde begravên {uUen, Hier begra- 
ven v^ij die bijl$enplanten den boom des vredes Mogt niets\ijnen 
wasdom hinderen ; mogt hij tan wederrijden ons iandmet {ijne b/a*^ 
deren overschaduwen ! eni Dit is zeker de taal piet yan onze heden- 
daagsche redenaren, maar zij ii die der natuar; zij is ievendigi beeldrijk 
en treffend. 
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Onze taal is meer dan vêle andere , door liare 
vrije en ongedwongene woordschikking, voor dit 
levendige m de uitdrukking gescliikt. Hoezeer ook, 
gelijkde meeste nieuwere talen,doorzekere welten 
aan eene eigene woordsckikking gekluisterd , heeft 
zij echter veel vanhare natuurlijke vrijlieid behou- 
den.Gedwee plooit zij zichnaarden indruk, welken 
het een of ander tretfend denkbeeld op het gevoel 
van den redenaar keeft gemaakt^ en dien liij in het 
gemoed zi jner hoorderen wil overstorten. Gewil- 
lig veroorlooft zij hem het wdoixl , hetwelk dit 
denkbeeld moet opwekken , voor ell ander te noe- 
men , hoezeer dit ook niet met de gewone wîfze 
van uitdrukking overeenkome. Van daar, datbiîna 
elk deel eens volzins zijne gewone plaats kan ver- 
laten , om zich aan het hoofd deszelven le plaatseD. 

Meerdere voorbeelden hiervan vindt men in de 
volgende schilderij , die de welsprekende Vïlkem 
van het naderen eens onweders ophàngt. ce Hoe 
• donker wordt ginds de gezigteinder ! Hoe ver- 
» zamelen zich de wolken ! Hoe spoedig bedekken 
» zij den Hemel! Hier en daar is nog hetbiaauw 
)> azuurgewelf zigtbaar, maar geheel de luchl is 
» meest met zwarle wolken bedekt ; zij pakken zich 
» statelijk opeen en bedekken de aarde met eeo 
» donker floers. Hoe stil is nu de wind! Zi/nen 
» laatsten adem scbijnt hij nu uit te blazen. De 
o^gansche natuur is in verwachteiide aandacht 
» verzonken. — Maar nu doorkruist de gloeV^ende 
» bliksemstraal reeds den Hemel.... Daar rommeit 
» reeds de donder! — JNieuwe vuurstralen ver- 
» spreiden zich. — Hoe loeit van verre de wind! 
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» — Reeds buigt hi) de toppen der boomen ; reeds 
» kromt hij de stammen ; reeds rukt hij die uit den 
» grond. God! welk een yerschîjnsel ! — Zult gîj 
» de aarde verdelgen? » — Uilkens beschrijft niet 
het onweder; hij stelt hel ons voor oogen, door 
zîjne levendige wijze van voorstellen. 

Ziet hier een niet minder schoon voorbeeld van 
vrije woordschikking , onzer taie eigen , en het- 
welk de hoogst verdienstelijke , maar door den 
dood te vroeg ontrukten Koopmans ^ ons in eene 
zijner redevoeringen aanbiedt. 

€< De dagen des menschén zijn meestal dagen 
» van onrust. Onyolkomenheid en kyrelling ver- 
» gezellen hem van de wieg tôt aan het graf. Wee- 
)> nen is de eerste taal zijnerkindschheid. Veel 
» zwakker dan het dier in dien staat^ wordt hij 
» terstond omringd door een heerleger van kwa- 
» len. Het kind groeit op, bloôtgesteld aan tal- 
» looze gevaren en toevallen. Door zinnehjke aan- 
» aandoenlngen geheel behéerscht, vindt het elk 
» opgenblik bronnen van ongeneugte ili (Inizen- 
» dèriei teleursleîhngen en onbevredigde' begeer- 
» ten. Met verdriet onderwerpt zich de dart'ele 
» knaap aan de tucht ran ouders en méesters. Van 
» dezen ontslagen , wordt de jongeling aan zich 
» zelven overgelaten; doch nu vermeeslerd door 
» het geweld van opbruisende driften, bezuurt 
» hij op eene verschrikkelijke wijze' de jeugdige 
» iiitsporigheden. Hoop en vrees , blijdstihap en 
» droefheid, eerzucht, toorn en naijvèr^; marle- 
» len hem bem^telings. Niet zelden wo^rdt hij het 
» slagtoffer van den sterkten aller hartstogten. 
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» Met den mannelijken o.ud^çrdom grbeîjen de 
» zm^gen. Nieuwe verbindtenîssen ça betrekkin- 
» gçM gçyen nieuwe bes^wai^en, Nu is hij onver- 
» mogçnd , o^n de nijpende armoede uit zijn huis 
», te wçeren, dan onlbreçkt het hem a^xi kracht, 
»> om verval in zijne zakeo te vocakomen. Na 
p gntv^^art hij bel mo:ei)elijke van .de ,opvoeding 
». zijucrkindçvcn,daqUetgewigtTaneeàbetamelijk 
» bestum;* di^r huishouding. Ku ondervipdt hij het 
9 iasiige yan op^roppen^ bezigheden , dan het 
» verdrietige van den tegenstand aan geliefkoo^de 
» neigingea. Hier berooft nien hem van zùjnen 
» tijd, daar van zijne beziuingen. Hier zîel hij 
» zijne /vveloieenende pogingen veri\deld , daar 
x> zijnç werkzaamheid ten algemeen beste tegenge- 
\\ Averk|. Hier vindt hij^ zijnen goedew naam gelas- 
», terd , daar zijnen ijvei: met ondauk beloond. 
» Gevoclt hij ziph gezon4 ©n opgerUjinad onder de 
» veryulling, van zijjn bçrpep ; onyoQX'ziens slellen 
» zi^kten of k,walen he^mib^iten staat, hetzelve 
'^ met lust çn getrouwhejd 1;e vervuU^n. Smaakt 
» hij vK)or korten tijd hçt,?;oet des huisselijken 
» vredes; waant hij zichten toppunte van geluk 
» .gestegen j.treuvige toevalleij., die zijne rust ver- 
» storen, ^jjn zahgst gepoegen verbijteren^ wer- 
>3 peu hem van die hoogte ter neder; terAvijl bel 
» ;U|den yajn geliefde bloçdvcrwanten zijn hart 
)).door pijnigenden aiagst foltert, of het verlies 
» van hetgcen voor hem op àarde het dierbaarste 
» waSybem in den diep3ten rouw dompelt. En zoo 
» khi^men zijne jaren, onder eene aaneeoscha- 
))f kehng van koramer ep rampSpoed; zoo kruipen 
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)î îEij traaglijk voort, wanneer de uren" der sniar- 

n ten hem dageri, de weken van onrust hem jaren 

» schijnén, tôt dat de gebreken des oiiderdôms 

>î zijn verdrîet vermcerdei^en. Als het morgen ik 

» reikhalsl hi j reeds ilaar den avond. Zîjrre zrn- 

» luigèn weîgeren hem de getvone diensteii; zijne 

» leden verstrammen; berende waggeltliij voort 

» op^den vahd des grafs , leeft zich zel^èn en an- 

» deren tôt last , en wenscht nu nîet^ vurîget , dàn 

» aftetreden Van het tooneel , waarop hij toù réel 

» onrust en lotwissei, zoo veel verdriet en we- 

» dcFwaardigheden , moest ohdervinden. 
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EXTRAIT LITTÉRAIRE. 

On aurait de la peine à trouver dans les an- 
nales de toutes les nations un exemple de dé- 
vouement à la patrie tel que celui de Hllustre 
famille de Nassau. Des quatras frères, grands par 
leur naissance, par leurs vertus et par leur hé- 
roïsme, on en voit tomber trois sur le champ 
d'honneur et le quatrième sous le fer d'un assas-* 
sin salarié. Ces héros ont cimenté de leur sang la 
liberté des Pays-Bas; est-il surprenant que même 
après les siècles écoulés depuis, la nation veuille 
encore manifester sa reconnaissance à leurs libé- 
rateurs en perpétuant leur souvenir sur les lieux 
mêmes, où les Nassau ont payé de leur vie les vic- 
toires remportées sur les oppresseurs de la patrie? 
Certes le sol qui a été imbibé de ce noble sang 
et de celui de tant de victimes nationales me'rite 
d'être paré d'un monument qui nourrisse , même 
dans les siècles à venir, les sentimens d'admira- 
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tion et de réconnaissance. Nous applaudissons 
donc hautement à Fidée d'ëriger à Heilgerlee un 
monument en Thonneur à* Adolphe de Nassau ^ 
qiTÎ après une victoire signalée sur les Espagnols 
y trouva la mort. Nous applaudissons pareille- 
ment à la manière dont cet acte vraiment na- 
tional a été exécute'. Spandaw , le digne Spandaw , 
le chantre de la liberté en a réhaussé 1 éclat par 
ses vers sublimes qu'il a recités à cette solemnité 
et qui sont dignes et du sujet et de son talent. 
Qu'on en juge par lanalyse succincte que nous al- 
lons en donner. 

Le poëte adressant la parole à Tendroit qui fut 
le théâtre du combat , dit : 

Hier, Heilgerlee ! in ui^e velden , 
Hier sireed in vroeger eeuw de bloem van Nassau** hélden 
Yoor Neêrlands vrijheid , door den Spanjaard aangerand. 
Dit plekje gronds hecft hooge waarde ; 
Wij staan hier thans op heilige aarde , 
Hier stroomde Nassau's bloed voor God en H vaderland. 

Après cet court exorde , le poëte dépeint en 
vers aussi harmonieux qu'énergiques les tyrannies 
qu exerça le cruel Philippe II, sur ces provinces. 
Mille cris de détresse s élèvent vers le ciel, un 
ange tutélaire est envoyé ; c'est Nassau , c'est 
Tillustre Guillaume I«'. 

Hij koml, .,. Oranje komt. Gevoelt de held, bij 'l lot 
"\'an H vecge vadcrland, Icn redder zich geschapen? 
Hij aarzelt ... hoorl een' slem, hij grijpt hetblinkend wapen 

£u wcrpt de schode weg : het is de stem van God. 
Zijn hooge rpeping straalt yoor hem in licht en klaarheid \ 
Hij neenit , met vastberaden moed , 

Tolcdo's liandschoen op , gedoopt in Egmouds bloed , 
Dal stroomde op Hmoordschavot. Voo vrijheid , fegt en iraarhcid 
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Oatrolt hxj xijn* banier. AVat bukken mogt of week , 

Hij is de held , die in den nood 

Âan ban en bloedraad vreérstand bood , 

De wreker werd van Egmonds dood , 
En pal bleef staan en nooit beziweek.; 
Die , als een eenzame eik , met opgeheyen scbedel 

En vastgeworteld in den grand , 

Het woeden yan d' orkaau weérstond , 

Die met zijne eeuw xijn' naam verbond y 
En , allijd groot en altijd edel , 
Al wat bem dierbaar was , ûcb-zely* , zijn goed, zijn bloed , 

Zijn' zoon , zijn' broeders , zijn geslacbt , 

Ten offer aan de vrijbetd bragt y 

En die Kasiielje'a reuzenmagt 
Verplette door zijn' 'wit , standvastigbeid en moed. 

Le poète continue à chanter les exploits des 
quatre Nassau, victimes de leur héroïque de'- 
vouement, et s'arrête à la glorieuse fin du plus 
jeune A'entr'eux, Adolphe ^ en l'honneur duquel 
le monument s'élève. 

Hierblonk de moed en trouw 

Van Adolf j bier beeflt bij zijn jeugdig, bloeijend leveu . 

Yoor rpem en vrijbeid, voor de scboonste zaak, gegeven. 
Geene eerzuil werd bem opgeiigt. 

Maar H geen yoor bem de liefde in barten bad gesticbt , 
Dat -werd niet door den tijd versleten. 

Wat ook zijn tand vemieP , wat zinke in stof en puin , 

De liefde blijft, bet bail is sterker dan arduin, 
En nooit vordt Adol& zege en hddendood vergeten : 

Hij stierf voor H yaderland, bij leeft bij 't nageslacbt. 

Tandis que plusieurs jeunes filles jonchent le 
sol de fleurs , d'autres enlèvent le voile qui jus- 
qu'alors dérobait le monument à la vue. Tou- 
tes se réunissent pour chanter les couplets sui- 
vans : 

Ook Adolf van Nassouwe 

Zij bart en lied govijdl 
Of blonk zijn moed en trou\rc 

Nict heerlijk in den strijd ? 



% 
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Vcrccuingd werd lijn' glorie ; 

Hier^ -v^aar de Spaiijaard vlood. 
Hier hceft hij zijn' viktorie 
* Bczegeld met ujn' dood. 

Wij •wecncn om ïijii sterven, 

Maar juichen oni zijn' moed ^ 
Hij mogl een^ kroon yerwerven 

Van zuivren hemelgloed. 
Kort vras zijn bloeijimd leven ; 

Hij heefl het , m den nood , 
Aau 't vaderland gegeven , 

En stierf den schoansten dood. 

Hier 9 Addf I is gebld(.en 

Uw^ heldendeugt en krackt ; 
U vrijdt dit praaUoos teeken 

Een dankbaar nageslacht : 
'VVij , broze stervelingen , 

"Wij Btaamleu , u ter ccr. . . 
O î zie uit hooger kringen 

Op ons in liefde neôr ! 

Wie ooit betreed' deez' vcldcn , 

Hij denk', bij dit geslichl , 
Dat wij aan Nassau^s beldcn 

De vrijbeid zijn verpUgt. 
Dat niets ms van hen scheide ! 

Neen , eerlang rijze en prijk' 
Ook op de Mokerfaeide 

Een^ zuil voor Lodewijk l 

C'était uneidée heureusede celebrercette fêle na- 
tionale au jour anniversaire de la naissancede notre 
auguste roi, noble rejeton de ces mêmes îiassau. 

Le poêle, après avoir exprimé par les vers 
les plus touchans, les sentimens d'amour et d*ad- 
miration, dont les Belges du midi et du nord 
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sont également pénétrés pour le meilleur des rois, 
continue en faisant le plus bel éloge qui puisse 
honorer un prince. 

Voici ces beaux vers qui devraient être écrits en 
lettre dor, si les sentimens qu'ils exprinient no- 
taient pasdéjà graves dans tous nos coeurs. 

'VçrliçUtiàg,,.(içiigd en irouw 

Ziju vau Qranje's troon de hechte steunpilaren. 
Men wet om dezen troon , bij 't dreigen van gevaren , 
Als om cen heiligdom zich de onderdanen scharen, 
En op de zuil der vret rust heel het staalsgebouw. 
Hel volk béschennt den troon j het troonregt is er veilig ; 
De vorst waakt voor het volk^ de -wet is allen heilig , 

Het suoer , dat allen bmdt ( wec, die 't verbreken dorst ! ) 
De liefde zal dat snoer gestadig ,vaster knoopeû : 
. De toegang tôt den troon staat allen burgr^ open , 

En aller burgren hart is open voor den yorst. 

C'est une vérité non moins frappante qu'annonce 
le sage Spandaw^ aux nations dé l'Europe, quand 
il s'écrie: 

Gelukkig, die zijn' wieg in 'i vrije Neèrland vond!* 
De vreemdling staat ve^rbaasd. Hij hccA; het oog geslagen 
Op d' edlen koning , met ontzag en welbehagen ; 

Hij groet dit gastyrij land en zcgcnt onzcn grond. 
£en vadcrlandsch gevoel doe nog zijn' boczem zwellcn , 
En ait zijn oog eeu^ traan ran stillen weemoed wellen , 

Als bij den eersten voet op Yreemden bodem zet ; 
Die bodem schijn^ hem ruw , hem , zoon van zuidcr landen , 
Hij yindt hetgcen hij zoekt aau onze noordsche stranden : 

G«"wetensvnjheid en bescherming van de wet. 
Heil ans ! de aloude yeete en rampen zijn vorgeten ; 

In Neèrland rijpt de vrucht , die ge ons, ô vrijheid! schenkt : 
Wat ook schijnheiligheid en dweepzucht zich vermeten, 
£lk dient er zijnen God naar de inspraak van U geweten , 

En denkt er wat hij vril en zegl er wat hij denkt. 
Een -wijze is op den troon. De domheid -woclc in 't duister, 
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Yerlichting straalt met zachten luuter- 
y erdraagzaamheid kweekt broedennm ; 
Zij suoert met heilgen band het luidcn aan het noorden ; 
Mcn ûet van Sambre en Maas tôt Hunse- en DaUaards boorden, 

Één groot, gf^ukkig huisgeiin, 

Nous tous qui avons le bonheur de voir au mi- 
lieu de nous ce bon roi , qui se dit le compatriote 
de ses sujets, tandis quHl en est le père, unissons 
notre voix à celte de nos frères du nord et répétons 
avec Spandaw : 

Bloei\ bloeî^ dit jeugdig rljk! leey\ leev^ de beste koning ! 
En sroaak' zijn radèrhart de streelendste belooning : 
De vrije liefde van zijn volk ! 

Wiihelrmis van Nassowfen . . . 

Dit blijvc Neérlands lied. 
ô God van ons verirou'wen, 

Begeef den koning niet ! 
Die in het spoor der glorie 

Van d^eersten "Willem treedt , 
De later schandhistorie 

Met eigen^ ramp v«rgeet ; 

Die , tôt den troon verheven , 

Zijn^ majesteit en magt 
^ • Door zijn eenroudig leven 

En burgerdeugd verzacht; 
Wien ijdle praalvertooning 

Noch slavcnstoet omgeeft, 
Die d^edlen rang van koning 

En 'tfaart eens vaders heeft ; 

Die leed en grieven lenigt y 
De t^reedragt nedervelt, 

De harten heef^ vereenigd 
\i\i\ vaderland hersteld: 

Op hem rusl ons^vertrouwen ; 
ù God ! begeef hem niet ! 

Wilhehnus çan Nassousven . . . 
' Zij aller bra yen lied! 



MELANGES 



MUSÉE DES SCIENCES ET DES LETTRES 



ÉTABLI A BRUXELLES. 



La munificence royale vient de rendre un nou- 
veau service aux sciences et aux lettres , par Téta- 
tablissement des cours publics au Musée. Nous 
croyons faire une chose agréable à nos lecteurs et 
surtout à ceux qui nliabitent pas cette capitale, en 
donnant dans chaque N^ de cette revue , un resumf 
de Tun ou de lautre des cours suivans qui s'y don- 
nent. 

Histoire des Pajrs-Bas^ Prof. M. Dewez. 
Histoire de la Philosophie^ — — Van de Weijer. 
Littérature générale , — - 



Littérature nationale^ 
Histoire générale , 
Zoologie^ 

Histoire des sciences , 
Chimie générales , 
Botanique , 
Construction , 



— Baron. 

— Lauts. 

— Lesbroussart. 

— VanderLinden. 
quetelet. 

— Drapiez. 

— KiCKX. 

— Roger. 



^ous commencerons par rendre compte du cours 
^Vhistolre des Pavs-Bas, comme étant d'un intérêt 
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plus gênerai ;f»our toud les jiabitans de ce royau- 
me, (i) 

Cours public de V Histoire des Pays-Bas ^ 

par M. Dewez. 

Dans la première séance teD^ele 5 mars le pro- 
fesseur a prononcé,son discours d'ouverture. Il y a 
fait connaître le plan qu'il s'est propose' de suivre 
dans Tordre de ses leçons, en divisant son cours 
]3ar époques; les 2.^^ et 3"^® séances ont entièrement 
été consacrées à faire connaître Torigine des. Bei- 
ges , leur situation topographique , leur état poli- 
tique 1 leurs. mœurs et leurs usages. La plupart 
des Belges étant issus des Germains , le Professeur 
a pri& pour guide Tacite , à^nns son admirable ou- 
yz^age de la Germanie. 

A la 4*"* séance il est entré dans tous les détails 

» 

relatifs à la religion tant des Germains que des 
Gaulois , parceque les Belges étant issus de ces 
deux peuples , participaient à la religion de l'un et 
de lautre. Il a donné ensuite le tableau de leur 

(i) c'est ici le cas de regretter qu'il n'y ait pas une communîca- 
tidn pins iminte eiure les sarans des provinces septeatrionales et ceux, 
des proyioces nigriaionales. Ce rapport ne pourrait que toaraer au 
prof.t des sciences Mon but en ajoutant un supplément à ceiozircal, 
est de tacher d'^étabîir ou plutôt de resferrer cette coraniunication , 
en rendant cor.ipte des progrès que font les sciences « les lettres dans 
ces provinces. J'en ferai de .oiâme pour les pro rinces septentrio- 
nales, et j'espère que mes compatriotes du n0rd> voudront bien me 
couMuuniquer syr ce sujet tous 1^$ renseigoeniensquepar ma position Je 
ne pourrais obtenir aussi parfaitement que ceux qui regardent la mar 
elle des sciences et de In liuérature en Belgique. 
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ancien gouvernement, tel (jn'il existait dans leur 
ëtat primitif. 

Après ces préliminaires que le Professeur a con- 
sidères connue une introduction nécessaire , il a 
entrepris la première époque ( les Belges soumis 
aux Romains ) , et il a rapporté, les commentaires 
à la main^ la conquête de César, partagée en six 
campagnes. Il a examiné soigneusement, par les 
raisons les plus probables , quelle peut avoir été 
la situation des difTérens endroits de Tancienne 
Belgique, où se sont passés les événements mé- 
morables de cette fameuse conquête. Puis il a pré- 
senté le tableau de l'administration de la Belgique 
sous Auguste qui la divisa en quatre provinces : 
( 5™*^ ,. 6"*® et 7™c séances ). 

Comme ce cours embrasse non-seulement This- 
toire générale de la Belgique , mais de tous les 
Pays-Bas ^ le Professeur a présenté, comme il a 
fait pour les anciens Belles , l'état oés Frisons , des 
Bataves et des Caninejates ; les mœurs , les usages 
de ces anciens peuples, ainsi que les principaux 
traits de leur histoire ancienne , surtout de la fa- 
meuse conspiration de Civilis. 

Ayant ainsi parcouru la première époque, il a 
entamé la seconde par une question fort intéres- 
sante, telle que celle-ci : la conquête des Bomains att- 
elle été plus funeste qu^ avantageuse pour les Belges 

Nous en donnerons la discussion dans un JN^ 
chain ainsi que le résumé des séances qui o.. 
suivies. Nous finirons cet article en donnant un 
extrait de ce qu'à dit le professeur sur les moeurs 
cl usages des anciens Belges. Le voici ^: 
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]i a fait observer qunn grand nombre d^anciens 
usages des Germains a ëtë conservé dans la Bel- 
gique. Les Germains n*avaient pas de villes, pas 
d'habitations réunies. Ils ressemblaient sous ce rap- 
port aux sauvages de TAmérique ou aux. nations 
errantes de la Grande-Tartarie. Ils regardaient fes 
villes comme des prisons. Les députés de Tench- 
très, envoyés aux Ubiens, pour renouveler leur 
alliance, s^expriment a\ns\: <iSed ut amicitia socie- 
» tasque nostra in œternum rata sint^ postulamus a 
» vobis miiros coloniœ^ muniménta servUii^ detra- 
» hatis. Etiam fera animalia , si clausa teneas , 
» virtutis obliviscuntur. » Tacit. hist l\h. 4 » 
cap. 64. 

Ces mœurs sauvages se conservèrent long-temps. 
Ammien Marcellîn (lib. 16, cap :i) rapporte que 
les Allemands s'éSant emparés de sept villes sur le 
Rbin, n^en occupèrent que les dehors, parceque, 
dit-il, ils craignaient lé séjour des villes, qu^ils re- 
gardaient comme des tombeaux. Semblables au.t 
anciens Germains, les Eburons, les Liégeois n'a- 
vaient point de villes. Répandus dans les campa- 
gnes ou dans Tenceinte des forêts , ils demeuraient 
dans des habitations isolées ou dans de vastes 
bourgades, environnées de terreins spacieux, où 
ils pouvaient commodément nouirir leur nom- 
breux bétail. 

Dion Cassius ( lib. 89 ) dit paiement àes Méoa- 
piens et des Morins ( les Flamands qullsn'habilaieDt 
point de villes, mais des chaumières épar8es.)iV{y7 
in urbibus^ sed in tuguriis habitabant; et quand en 
efret César pénétra dans leur pays, il dit que les 
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habltans se retirèrent derrière leurs boîs et leurs 
marais. Morini , Menapiique continentes sïlvas ac 
paludes habitant] eo se suaque omnia contulerunt 
(lib.3, cap. 28.) ' 

Les Belges étaient donc, pour ainsi dire , à peu 
près' comme les Tartares , sans habitations fixes , 
sans communications» sans routes. La plus grande 
partie de leur pays était couverte de broussailles 
et de marécages, et ils ne se donnaient aucun soin 
pour lembellir, peu même pour le défricher et le 
dessécher. 

Le professeur a pris un soin particulier de je- 
cueilliri Tacite à là main, les traits qui ont un rap- 
port plus direct avec les mœurs des Belges , et dont 
on retrouve des traces dans la législation ou dans 
les coutumes des temps postérieurs. Il a même 
prouvé que plusieurs lois modernes avaient pour 
fondement les usages des Germains. 

La compositi<>n , qui était une espèce de trans- 
action, par laquelle celui qui se trouvait lésé ou 
oflTensédans ses biens ou dans sa personne, accep- 
tait pour dédommagement une compensation ou 
satisfaction pécuniaire, était en usage chez toutes 
les nations du Nord, L'homicide chez les Ger- 
mains était racheté par une certaine (|uantité de 
gros et de petit bétail. Cest sans-doute cet usage 
qui a donnée Fidée des compositions établies par 
les Chartres du Hainaut (loi du comte Bnudouin , 
art. 4 et 5 ) et la joyeuse entrée du Brabant ( art. 30 
21 ) , par lesquelles les parens du meurlrier fugitif 
étaient tenus d'entrer en composition avec les pa- 
rens du mort, sous peine d^exil ou conliscation de 
biens. 
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Les mariages avaient aussi beaucoup de traits de 

ressemblances. Le mariage chez les Germains était 
un véritable marche. Celui qui désirerait obtenir la 
main d'une fille, convenait du prix avec les parens; 
la fille était promise et le jour des noces fixe. Les 
parens et les amis intervenaient au marché et ap- 
prouvaient la dot et le mariage. Les traces de cet 
usage ont longtemps subsisté en Flandre, comme 
on le voit'par les expressions usitées à ce sujet :(fe 
bruid eischen , demander la fille ; c'étaient les pa- 
rens et les amis qui fesaient cette proposition aux 
parens de la future ; een bruid verloven marchander 
une fille, La loi des Saxons porte emere Jiliam. 
Celle des Bourguignons appelle fvix nuptial^ le 
présent de noces, et les Flamands , biwd-stuk , la 
pièce de la mariée. 

Cours de V Histoire des Sciences^ par M. Qoetelet, 
Professeur à t Athénée ro/ale de Bruxelles, (i) 

Avant rétablissement du Musée des sciences et 
des lettres à Tandenne CouTj des leçons publiques 
et gratuites de physique expérimentale et d'astro- 
nomie y étaient données, depuis plusieurs années ^ 

( 1 ) Ce jeune professeur , au$si modeste qu^instralt , travaille avec 
le zèle le plus vif à la propagaiioo <Ies sciences txacus Qa*oaja^c 
cfe sa louable nctivité par les nombreux ouvrages dont il a déjà enr/c M 
cette intéressante partie des connaissances'humains» ouvrages géaé- 
rHlement estimés^ mais trop peu répandus dans les Proviacet Septen- 
trionales du Royaume, où par un fatal préjugé , le mérite des savans 
en Belgique , n*est pas encore a5sez reconnu. 

Asvronomit élémentaire par A. Quetelet,in*3S> i Parls^cbez Malber 
etcomp. iSsdiprixfr 4-35. 

Dissertanodtquibusdamlùci^geometricis niC'-non de curvafocali. 
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par le professeur Quetelet. Ces leçons qviiserat- 
tachent phis parlîculierement à cejOies de lathér 
nëe royal, sont aujourd'hui mises en harmonie 
avec celles du nouveau Musée, sans cependant en 
taire partie. : „ , t .. 

Les leçons de physique expérimeatale se don- 
nent pendant tout le cours de Tannée et deux, foj^ 
par semaine. Les personnes qui désireront prendre 
connaissance de la marche qqi y est suivie, pour- 
ront consulter les positions de physique que IJil.^Que- 
telet a rédigées en forme de résuma des leçons qu'il 
donne. Le prenâier volume in-32 a paru a Bruxelles , 
chez M. Tarlier ( ^5 cents). Ce résume' qui porte le 
même litre qu'un ouvrage pulïlié en 1782 par le 
respectable professeur VanSwinden, n'est cepen- 
dant pas composé sur le même plan. 

Auct. A Qu9t«let. ,Gandavi «]^a4. J H. Uoudio.ii&ip^iiiM^eii»*^^ 

Mémoire s,ur une formule généra/t pour déterminer la surface d*un 
polygone for rné sur une iphètepàt de grands ou de petits^ cercles 
disposés entre eux d^ une manière quehonque'^TX ifl. QuÀeVe'kUOsd. 
iii-4*. même de 1* Académie de Bruxelles • toni a. 

Mémoire sur une nouveUe théorie des sections coniques considéré e^ 
dans le solide , par le même. 1 82oiii-4'^ Bruxelle^ chez De Mat. * 

Reiadowê^un voyage fan à ta 'grotte dé Han^ au mcÊP d*^à^ res2 
par MM, KIckx et Qiietelet, inr4'' et ifi-8^ Bruxelles, M i^qa. .;, 

Sur une noitvelle manière de considérer les causti^es prqduiteji 
soit par réflexion soit par réfraction i l^a^ A. Quetelet, în-4* Bruxelles, 

Mémoires sur quelques construçnonsgraféiques-disQrhï(e^ph(i<h 
M/>tfj ,• par le même jm-4^ Bruxelles j id |825. 

Mémoire sur les lois des naissances et de la mortalité à Bruxelia y 
parle môme, in-4*»^axel!es»id. 1^26. •. ' 

Correspondance physique et mathématiques recnelV .péliç4iqop 
( prix 7 florins par an ) 1 par MM. Garnier et Quetelet. Bruxeile.*/. il. 
2 voipmes ont paru ; M. Quetelet dirige aciuellemeni seul Wi.n te en- 
treprise qu'il continne ^ BrtrccHes ; le coitmienceriient dti'smc volume 
vient de paraître. , 
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Les leçons d'astronomie, n'ont lieu qu'une fois 
par semaine ; elles ont éié également rédigées et pu- 
bliées à Paris. Le professeur a Iliabitude de faire 
précéder le cours d'une série de leçons sur le cal- 
cul des probabilités qui forment , pour ainsi dire , 
une introduction à Tétude de la philosophie natu- 
relle. 

Lidépendamment' de ces cours, M. Quetelet 
donnait gratuitement un cours de mathématiques 
supérieures. L'année précédente , ' il s'était oc- 
cupé du calcul différentiel et intégral , cette année, 
il a donné un côârs de géométrie descripùVe et les 
élémens de la mécanique, pour suppléer au cours 
de mécanique industrielle qui vient de s^élablir de- 
puis peu , grâce au désintéressement de trois \eunes 
géomètres ( i ) t anciens élèves de l'athénée de 
Bruxelles , qui se sont réunis pour donner des le- 
çons préparatoires au cours dit Musée et qui em- 
brassent, dAPS leur enseignement public et gra- 
tuit, les différentes branches des mathématiques 
pures. 

L^s leçons des sciences dans le nouveau Musée 
sont données par MM. Drapiez , Quetelet, Roger, 
Kickx et Yandêrlinden. 

Nous aurons occasion de parler plus tard de 
counB d'histoire naturelle de MM. Kickx et Yan- 
dêrlinden ; nous ne parlerons pour le moment que 
de ceux qui se rattachent plus particulièrement 
aux mathématiques . 

M. Roger, ancien élève de l'école polytechnique, 
actuellement architecte de la Régence de Bruxelles, 

( I ) MM. Kerenburger , Kiadt et Verhuist 
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donné le cours de consiructiou , une fois par se- 
maine ; et pour compléter soti enseignement , il y a 
réuni depuis, un cours de charpente et decoupedes 
pierres , fésant suîfe à celui de géométrie descrip- 
tive qui vient de finir. Afoùverturè dix cours de 
construction , M. Roger a pt*ononcë un discours , 
dans lequel il a comparé le caractère de rarcfaitec- 
ture chez les anciens et les modernes, il a étcJ)1i 
ensuite, quels sont les diflPërens genres d^archijfec-^ 
ture et il a développe' le plan qu'il se proposait dfe 
suivre. Comme on nous fait espérer que ce Ais^ 
cours qui a réuni les suffrages de tous les cônnbfis'- 
seurs, ne tardera, pas a être rendu public, noud 
nous empresserons d'en oiFrlr une analyse à nos 
lecteurs dès qu'il aura paru. 

M. Drapiez, avantageusement connu dans les 
scicaices par la publication de plusieurs ouvrages 
importans, (t) donné D|ie foiis par semaine des le- 
çons de chimie géniale. Il est à désirer que le 
discours d'introduction , où^ M; ï)ràpiez ci dépeint 
rapidement la marché de la Chimie ancienne et 
les progrès et la pi»issaàcel de la Chimie mddento , 
soit bientôt livré à Fimpression.' Lés teçôtis qui 

CO DicÙQftAaiM portatif de, Chimie et de miniiraii^,v^yt«'X'^^T 
cbes par M 'Drapiez,^ i gros vol. tiw8'. ^^ éd. Bruxellss^ De Mat. 
1825. 

MInéra/ogit usuelle ou exposition fiiccinete et mtoodiqtie 4t9 mU 
néraiix; par le même « in-i2 Paris, Malberet^omp 182^. fr 4*50. 

Tableat^ analytique dei minéraux^ par le même, petH in-folio, 
Bruxelles, De Mat. 6 francs. 

Coup^œil nùnéralogique etgiolàpque sur la province du Hiânaut. 
par le même, in*4** fig. Bruxelles, iJ. 5 francs. 

Annales générales des sciences physiques par MM. Bory , Drapiez 
et Van Mons 8 vol. in-a**. fig. col. Bruxelles , iiî 60 francs. 
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ont ëtë données depuis , concernaient les principes 
de la science ; elles ont eu principalement pour 
objet les propriétés des corps impondérables, et 
ce qui se rapporte aux propriétés de roxygêoe, 
de rbydrogene et des autres fluides aériformes 
simples. On espère que la régence fera bientôt con- 
struire un laboratoire digne de rétablissement qui 
▼ient d'être crée ; jusqu'à présent Ton n*a pas noa 
plus nommé des aides, préparateurs qui seront ce- 
pendant indispensables dans des cours de physique 
et de Chimie. On doit savoir gré à M. Drapiez des ex- 
périences intéressantes qu'il a répétées devant ses 
auditeurs , malgré le peu de moyens qu^il avait â 
sa disposition. 

M. Quetelet est chargé du cours d^lpglMràre des 
sçiçnces mathématiques et physiques. De sembla- 
bles leçons qui dnt pour objet d'indiquer la mar- 
che et les progrès de Fesprit humain, s'alliaient 
nécessairement aux cours dliistoire générale, de 
littérature générale et dliistoire de la philosophie. 
Un pareil cours supposait des auditeurs déjà très 
versés dans les sciences ; et n auraient par consé- 
quent été qu'à la portée de peu de monde. M. Que- 
telet, dans Tintérêt général , a senti le besoin de se 
borner a exposer les résultats auxquels les sciences 
sont parvenues en indiquant la marche qui a été 
suivie depuis les temps les plus reculés mais suc- 
cinctement sans se livrer à des considérations de 
calcul. Il serait diflicile dans une courte notice de 
donner une idée bien précise de la marche suivie 
dans ce cours qui nous a paru du reste devoir 
donner le goût des sciences mathématiques , en 
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présentant le tableau des grandes découTertes aux- 
cjuelles elles ont pu atteindre. Mous ne pourrons y 
suppléer par l'analyse du discours d^introduction 
c{ui a ëtë improvisé comme les autres leçons du 
ràême professeur. 
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OVER MEDERLANDSCHE SPRÂAKKUNST , STUL EN L.BTTEK- 

« 

KENNIS , ALS TOOR^EREIDING VOOR DE REDEKDNST Of 
WEIiSPREKBNDHEIDSLEER , IN DERZEl^VER HOOGERE 
BETBEKENIS. DOOR M''B.H. LULOFS, HOOGLEEBAAR 
AAN 's RUKS HOOGESCHOOL TE GrONINGEN. 



De la Grammaire , du stjle et de la littérature de 
la langue Hollandaise^ comme introduction à la 
Rhétorique ou à Vart de bien dire^ pris dans 
toute son acception. Par Mr. B. H: LU LOFS y 
Professeur à tuniy^ersité de Groningue . 



Cet excellent ouvrage est du petit nombre de 
ceux que Ton reprend souvent et que Ton relit tou- 
jours avec plaisir, bien que le pli^isir ne se ren- 
contre guère dans les règles fastidieuses d^une lan- 
gue. L'auteur a su exposer ses définitions avec tant 
de clarté, avec tant d'intérêt et de charme que le 
lecteur le plus mal partagé eu fait d'appétence s y 
attache insensiblement. Il serait à désirer que tou- 
tes les grammaires et même les grammaires élé- 
mentaires, présentassent comme celle qui nous 
occupe de jolies piècçs en vers ou en prose , des 
épigrammes etc. , prises des meilleurs auteurs, à 
Tappui des explications. Les élèves n'éprouveraient 
pas le dégoût qu'inspirent les premières études 
gi*nmniaticales , lorsqu'elles ne leur offrent que la 
répétition ennuyeuse de l'accord d'un adjectif 
avec son substantif, d'un verbe avec son sujet, etc. 
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M. liulofs est un professeur laborieuse et instruit. 
Ses nombreux ouvrages prouvent (ju-il est versé 
dans la plupart des langues vivantes, et tous, sans 
en excepter les poésies , font ressortir les beautés 
de la langue hollandaise ^t la font mieux apprécier. 
1 1 ne sera pas hors de propos de reproduire ici un 
passage du discours préliminaire, où M. Lulofs 
émet un vœu que nous formons aussi : 

a II est certain que la Hollande fut ancienne* 

» ment une des contrées les |ilus éclairées de 

7> TEurope, et que mille astres d'érudition et de 

» génie y brillaient, quand la Germanie et plu-* 

» sieurs autres pays étoient encore presque en 

» entier plongés dans la nuit de la Barbarie; Ces 

» considérations , sans doute , doivent inspirer aux 

» habitans des Pays-Bas un sentiment de douleur 

» et ils ne peuvent voir qu'avec peii)e que leq^^ 

» langue et leur littérature soient si peu connues 

» chez les Français , les Allemands et d autres 

» peuples, qui tous, doivent tant à notre partie, 

» jadis le centre des arts et de la civilisation. No- 

» tre réunion aux provinces méridionales des 

» Pays-Bas peut fajre beaucoup pour parer à ce 

M mal et a déjà fait quelque bien. Elle donne lieu 

» à écrire en français sur notre lilterft tare ; et où 

» ne lirait - on. pas ce, qui est écrit en français? 

» Peut-être sera-t-il donpé a notre aimable rivale 

» gauloise d'introduire nos orateurs et liôs poètes 

» chez l'étranger, et . elle . pourra ainsi réparer 

» plus ou moins les torts qu-elle a faits-ù la lan- 

» gue hollandaise depuis des années et des sie- 

» clés. — Nous désirons qu'il en soit ainsi! 
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On voit que M. Luiofs est un homme très-zéle 

pom* la gloire littéraire de son pays , et si dans \e 

cours de sa grammaire on rencontre deux ou trois 

sorties au moins injustes contre la langue française 

( entre autres les vers de Bilderdyk page lo ), lI est 

aise' de découvrir que Thumeur n y est entrée pour 

rien. 
Quiconque veut connaître le génie de la langue 

hollandaise, ses étymologies, son style simple et 
son style poétique , ne consultera pas sans fruit le 
livre qui a fait le sujet de cet article. Nous le ter- 
minerons par ta traduction en prose et en vers que 
donne M. Luiofs de quelques vers d* Alphonse De 
la Martine, (i) 

<c Dat een ander u antwoorde , ô \vijzen der 
s> aarde ; wat mij betreft , ik heb u we dwaling ge- 
» vloekt; ik bemin, ik moet dus hopen. Onze 
» zwakke rede raakt verward en verbijsterd; maar 

( 1 ) Voici ces vers : 
Qti*un antte vous répon'fe , 6 sages de la terre l 
j'aimandit voue erreur : raioieilfaatqaej'esp.ère ; 
Notre faible raison se trouble et se coaroad : 
, Oui , la raison se tait , maisPinttinct vous répond. 
Potir moi , quand je virais dans lei célestes plaines 
Les astres s* écartant die lencs rentes certaines « 
Haas les champs de l*Etber « l'un par l*gntre henrt es , 
Parcourir au hazard les cleax épouvantés ; 
Qnand j'entendrais gémir et se briser la terre^ 
(^nand je verrais son glq^e > errant, ej sofiitaTe , 
Flottant loin des soleils^ pleurant l'iiomme «ié'.rait. 
Se perdre dans les champs de4' éternelle nirii ; 
Bt quand , dernier témoin de ces scène» funèbres , 
Entouré d u cbaos , de la mort , des ténèbres , 
• Seul je serais debout ; seul , malgré mon effroi , 
Etre infaillible et bon , j'espérerais en toi , 
Et, certain dn retour de l'ëiefnelle aurore s " ' 

Sur les mondes détruitsjei'aueiîdrais encore ! 
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)) schoon ook de rede zwijge , het hartsgevoel 
» wederlegt u. Yoor mij , al zag ik ook in de vlak- 
» ten des liemels de gestarnten uit hunne vaste 
)> loopbanen wijkeD , in de Aetherische velden te- 
» gen elkander horten^ en blindelings door de sid- 
» derende hemelen stuiven ; al hoorde ik ook de 
» aarde krakend tôt gruizelen spatten; al zag ik 
» haar ook eenzaam dolend , en over de vernieti- 
» ging der menschen jammerend, ver van aile 
» zonnen, omdobberen, en zich in de gewesten 
n des eeuwigen nachts verliezei%al bleef ik ook , 
» als laatste getuigen van die rouwtooneelen , en 
» omringd van Bajert , dood en dûistemis , alleen 
» in de schepping overig , toch , in weêrwil mijner 
» siddering , zoude ik op u , ô goed en onfeilbaai^ ' 
» wezen bliîven'hopen, en, van den terugkeer 
» des eeuvrigen moi^enroods mij verzekerd hou- 
» dende , op het puin der werel4en u geloovîg 

)) verbeiden ! 

•* 

O wijzen dezer aarde » een ander itraffe uw logen ! 

Ik Tloek nw dwalinf i «-> 'Kniîn i.— • Zoa ik niet bopen nogen ? 

De zwakke rede suft , en raakt in 't spoor verward , 

Maar ^ schooo 't verstand ook zwiige j u vederlegt ons hart. 

Neen , zag 'k in d'Aetber ook , doorbnlderd van orkanen » 

Der starren goaden beir wegsling'ren uit benr banen » 

£n scbokken tegen een , beroofd van licbt en gloor^ 

En bollen blindelings de ontroerde HeeiuMen door ; 

Zook ook deze aarde in puin , moesc ailes op haar sterven , 

Zag ik haar * bol , aan *teind der schepping, eenzaam zwerven , 

Nooit door een zonbestraald i->kloAk daar in d'eeuw'gen nacbt, 

Om haar vernietigd kioost bcur doodscbe iammerklagt ; 

Bleef ik van Bajert , Graf en Da'sternls omgeven , 

Het allerlaatste dan van H scheps^leobeer in leven , 

loch in die woestenij , ô wezen , groot en goed , 

ZouJt gij bet anker zijn van hoop voor Diija gemoed ! 

Dp 't puin van wereldeu zou *k nog op u venrouwen > 

En 11 ope cens b»j u weér t* cîuwig licbt te aaoschouwen ! 
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Après avoir recouim la bouté de la grammaire 
de M. Lulofs, nous uoits permetirons de loi dire 
que des vers indécents tels que ceux-ci : 

Al bedt een boe^ een scbooti gesicbi 
*1 is eea lanterae sonder licht (a) 

sont au moins très^deplacés. Nous osons croire 
que dans une prodiaine édition ces vers ne dépa- 
reront plus son ouvrage. 

M 



(tf ) Ces deu:i vers iie soùi y-Ai il« nature a justifier I épitbète de trif- 
fetijkt Cats^ qo*enn>!oie IVi. Lutols , surtout eu disant qu'ils sont V^'{.- 
graphe d^mc picce de vers miiiulée : Lfron de morale. 
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EXPLICATIVE j 

DES 

« 

PRINCIPES FONDAMENTAUX ET DES BEAUTÉS 

DE LA. 

LANGUE NEERLANDAISE. 

Du génie de la langue nationale ; de la valeur et de 

la composition des mots. 

(SbiTE.) 

L'esprit humain ne s est pas arrête à ces notions 
premières : peu à peu il se développa; mille nou- 
veaux objets cpi'il découvrit ou qu'il inventa; ou 
plutôt dont il changea les formes, nécessitèrent la 
création d'une foule de nouveaux termes. L'homme 
jBt ce qu'il pouvait faire de mieux et de plus fa- 
cile. Le domaine de la parole s^ëtendit. Gomme il 
existait déjà un grand nombre de noms primitifs 
connus et dont la valeur était fîxëe « il s'en servit , 
mais en enjoignant plusieurs ensemble , pour desi- 
gner avec précision la nature du nouvel objet qu'il 
fallut dénommer; c'est de là qu'ayant découvert 
la machine pjieumatique, il rapprocha les idées de 
lucht , air et de pomp , pompe ; on la nomma eene 
luchtpomp. On s'était aperçu il y a longtemps que 
Tambre, lorsqu'il était allumé, donnait une flamme 
vive , on joignit cette quahte au nom de steen , 
dont il présentait la forme et on le nomma barn- 
steen qui ne dit autre chose que brandsteen , pierre 
qui brûle. 



( 366 ) 

On s'aperçut que le yif argent ou une liqueur 
quelconque, renfermée dan^ un tuyau de verre|£u- 
sait voir la dilatation ou la compression de Fair et 
pouvait servir d'indicateur des variations du temps, 
aussitôt on fbrmale terme compose' Wéêrglas^ veire 
du temps » Baromètre. . 

Les Mongolfiers inventent les arostats , ou bal- 
lons, remplis d*un air plus léger que Patmosplière. 
Loin de recourir a un nouveau terme emprunte au 
Grec 9 on a rapproché dans notre langue les idées 
de lucht air et ^e bal^ ballon; e( Von en a fait le 
terme composé hichibql; il ep est de même de mille 
autres. Nous n'en citerons pas daivant^e , et nous 
nous bornerons plutôt à faire quelques observa- 
tions sur leur nature et sur Içur emploi. 

Le savant Lulofs , fait l'observation très-îu4î- 
cieuse que la faculté de composer toutes sortes àt 
termes, parait être plus adhérente auz idiômçs 
Germaniques^ qu'à ceux dit Romantiques^^ tels que 
le Français^ V Italien , V Espagnol , et le Portugais ^ 
formés de la fusion de Fancien celtique et des Ion' 
gués du nord Rvec le latin ^ lors de l'invasion des 
peuples du nord dans le midi de l'Europe. 

n ajoute même que le latin doit en cela céder 
le pa^ à ces idiomes de la Germanie ^ lesquels ont 
tous une concordance si frappante avec le Grec^ 
qu'on est porté à croire . que ces divers peupies 
ont jadis été très-rapprochés , s'ils n'ont pas eu la 
même origine. 

Nous ne pouvons nous empêcher de reproduire 
ici les vers que cet habile Grammairien cite au su- 
jet des belles et énergiques compositions , écrites 
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dans notre langue. C'est le sublime Behners qui 
chante les grâces et les malheurs de la belle iii^ 
dienne Adeka. 

ScbooA U d9 ceedre Adeka > rn s levens /enteèiaei i 

Rank aïs de kakosbwm ia -oitbedwoQgea irotl % 

ZvLcht \s haar teeder bart « dac ateeds ht% weldatn streelde ; r 

En mild » gelijk de grond in morgenlandschû lyeelde ; 

Betoov'rend U Adeks > aai^allig is haar lach 

Bçmiaa'l^ haar gtlaat « gerijk een Uniedag;^ 

Haar zfel îs «niver, als dé reine {onnestraUn ,* 

Haar stem aandoeneliji, aïs bet lied der nacbtegalen. ^ 

Dans ces t^:s nous voyons des 8i]J>stantifs joints 
à d'autres dans les termes composes : Lentebloei , 
les fleurs des printemps; kokosboom^ le cocotier; 
lentedag , jour du printemps ; zannestralen , rayons 
du soleil, etc. On y voit pareillement Tàdverbe sV 
dapter au verbe dans le terme weldoen; le sub- 
stantif à Tadjectif dans morgenlandsch ; la prépo- 
sition à Fadjeetif dans àanvàlUg et àandomlijk. 

Cest encore onè chose assez curieuse d^ob- 
server la marche , que prescrit le génie de notre 
langue, dans la formation des termes composes de 
deux substantifs. En français l'idée principale s'é- 
nonce ayant l'idée accessoit*e; elle se Ke à celle-ci 
par une préposition coîume il parait dans les ter- 
mes : Hidel de ville ^ maisoh dé campagne^ tour 
d^ÉgUse , fusiX de chasse , etc. 

liC contraire a lieu dans les équivalens Néerlan- 
dais. Là c est constamment Faccessoirè qui mar- 
che en tête, en s'adaptant à l'idée principale sans se 
servir d'ancienne préposition , en sorte que les 
termes cités se rendent par : Stadhuis , buitenplaats^ 
kerktoren , jagtgeweer. 
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Il en résulte deux choses essentielles à connaître. 
\^ Qu'à mesure que lun ou l'autre des deux mots 
précède ou suit, le terme compose change de si- 
gniâcation ; c'est de là que bloemveld^ signifie un 
champ couvert de fleurs, tandis que veldbioem^ 
sert à désigner une fleur des champs ; — bouwland^ 
terre labourable et landbouw , agriculture. — Il en 
est de même de wijnglas , verre à vin et de glas 
wi/n^ verre de vin; — bierton^ tonneau à bierre 
et ton bier^ tonneau de bierre, etc. 

2^ Que le genre de pareils termes composés est 
constamment fixé par le dernier substantif gui ex- 
prime l'idée principale , de manière que blœmveld 
est du neiittre^ bien qaeblœm soit du genre féminin, 
et que veldblœtn est du féminin malgré le 
genre neutre propre au mot veld^ et ainsi du 
reste. 

Il nous reste à signaler ici une autre particula- 
rité fort intéressante pour la juste prononciation 
des termes composés, c'est que, dans les termes 
composés de deux substantifs , taccent prosodique 
pèse sur la première partie, tandis que dans les 
adjectifs composés, c'est constamment sur la der- 
nière pai'tie que s'arrête la force de la voix. 

INou^ ne nous étendrons pas ici sur l'intercala^ 
tion de la lettré e ou x entre les deux parties de 
plusieurs termes composés : Teuphonie et lusage , 
plutôt. que des règles en décident ; et nous aurons 
plus tard l'occasion de faire remarquer les termes 
dans lesquels l'une ou 1 a^itre de ces lettres, est de 
rigueur. 

Nous finirons cet article en citant encore quel- 
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ques belles composrtions de termes qui se prati- 
quent à Faide des diverses parties du discours. 

Een hùriverrukkend tooneeh une scène qui ravit 
Tame. 

Een oogbetooverend schouwspel , un specfâcle 
qui charme les yeux. 

Een veelbelovend jongeling , un jeune homme 
qui donne de grandes espérances : ' 

Wellustademende tafereèleri , des tableaux res- 
pirant la volupté. » ' 

Ces compositions qui se pratiquent à 1 aide de 
presque toutes les espèces de mots, vont à rfnfint; 
elles contribuent puissamment à Tënergie et à la 
richesse de la langue qui devient par cela même 
inépuisable en termes succincts et propres à efxpri- 
mer les idées les plus compliquées. 

HOMONYMES. 

, * * • • • 

UITVEILEN. — UlTVULEtr. 

Nos ancêtres étaient Inen plus scrupuleux à 
regard de la prononciation que ne le sont leurs 
successeurs. Ils distinguaient dWe manière assez 
sensible à Foreille les sons analogues parmi les 
voyMles. Celte précieuse distinction s'est , nous 
Tavouons , conservée dans quelques prov'inces 
éloignées, mais elle est de plus en plus négligée 
de nos jours, et se perdra peul-être entièrement, 
plutôt qu on ne pense. Déjà il y a lorl peu de 
personnes qui prononcent diiièremment des ter- 
mes comme ceux àe uiiçeilen et uits^ijkn , bien 
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qu*ik diffèrent es8eii:tiellemeift et pour la forme 
et pour la valeur. Il est d^autant plus nécessaire 
de les diatihguWy <]ue toud les deux sont des ver- 
bes , sans qu'il y ait la moindre affinité entre leur 
signification. 

Le premier signifie mettre en vente » ou plutôt 
à Tencan ; deze ij^rwartn zullen mùrgsn uUge^eili 
worden , ces marchandises en fer seront vendues 
demain ; dcrire mtges^ijU^ ce senitdire que ces ob- 
jets en fer seront creuses à coups de lime» ce qui 
' estJaOc0,ptioja du. verbe mis^jleny dont la racine 
est a>/;7 » HoM^ 

ERKENNEN. — HERKENMEN. 

> i 

: • * " 

Ces deux, verbes qui se ressemblent assez par h 
forme, ont une signification tant soit peu différente 
pour la valeur et peuvent être un sujet d^erreurpour 
les élèves peu avances. Il sera facile de les fiiire 
distinguer par leurs équivalens en franc^ais. Le 
premier répond au verbe avouer : erkennen ivc/, 
dat de onverdraagzaarhheid in Godsdiensiige gevoe- 
lenSi steeds de pest der ma^iisçhappij is geweesty en 
dat\z$lfs he% veeWiddig beiigen van het woord ver- 
drodf^^amheid y iets skeeronuerdraagzaams be^at, 
avouons que rinto^rance religieuse a été de tout 
teinps le fléau du genre humain , et que le terme 
tolc^ance y employé avec ostentation ^ i^enfenne 
«une idée fort intolérante. 

fierkennen répond au verbe réconnintre dans le 
sens littéral , se rappeler un objet connu : o/- 
schoon ik hem in geen twintig jaren ge-^ien had, 
herkende ik hem dadelijk , je le reconnus de suite. 
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quoique je ne l'eusse pas vu depuis vingt ans. — 

Hij n)lugUe in een vermomd gewaad, maar werd 

echter herkend en aangehoudcn; il prit la fuite , fut 

recoBou, maigre son déguisement, et aiTetë. 

GEMOfiDJ — GEMOET, 

Ce n'est que par la dernière lettre que ditfêrent 
ces deux termes. Il n'en est pas de même à l'e'gard 
de leur signification respectîfe qui ne présente 
sûrement pas la moindre analogie. 

Gemœd sert à rappeler ce sentiment intérieur 
qui paraît résider dans le cœur , et qui p^r figure 
est souvent nommé la cœur^ Vame : opregt van 
gemœd zifn , avoir le cœur droit ; hij is in zi/'n 
gemoed verbitterd , il a le cœur 'ulcéré ; in gemoede 
handelen\ agir consciencieusement. 

Gemoet est un adverbe qui précédé de la pré- 
position tCj signifie, à la rencontre, au devant de: 
iemand te gemoet garni , aller au devant de quel- 
qu'un )te gemoet voeren , répondre , répartir; /e- 
mands zwakfieid te gemoet komen , s accommoder 
à la faiblesse de quelqu un. 

AS. — ASCH. 

Bien que ees termes se distinguent assez à la 
vue , il- n'en .est pas ainsi à Tégard de la manière 
rapprochante dont même des nationaux les pro- 
noncent Y et qui peut induire en erreur ceux qui 
ont toujours parlé le firançais. Il suffira de dire 
que le premier sert à désigner lessieu d un char 
een wagenas ^ ou bien la ligne qui est supposée 
traverser la terre ou toute autre globe du nord 
au si.id> : de là ^ient le -mot composé : noorder^of 
zuider aspunt. ». 
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Le second répond au terme français des cen- 
dres : volgens defabd zoiuie de Pheniks, na zick 
op eene houtmijt verbrand te hebben , weder uU 
zijne asch verrijzen^ d après la Êd>le le Phénix 
se brûle sur un bûcher , qu'il se prépare , pour re- 
naître de ses cendres. 

N^oublions pas de &ire observer que ce terme 
asch est un de ceux qui n*admettent jamais de 
pluriel , étant ainsi en opposition avec sou équi- 
valent français. 

I 

Diverses acceptions du verbe betrekken. 

Ce verbe composé de la particule déterminative 
be et du verbe régulier trekken tirer , a plusieurs 
acceptions que nous ne croyons pas inutile de 
signaler. 

Betrekken se dit d abord pour entrer dans une 
maison , pour y loger : ik zal dit huis in de maand 
Mei gaan betrekken ; — hij heeft zijn nieuw landgoed 
betrokkenj il a déjà pris possession de sa nouvelle 
campagne. 

Betrekken se dît dans le même sens pour pren- 
dre les quartiers dliiver : na den vijand tôt den 
terugtogt genoodzaakt te hebben , betrokken onze 
tlappere benden dé winterlegeringen , après avoir 
forcé Tennemi à se relh*er , nos vaillantes trou- 
pes prirent leurs quartiers d'hiver. 

Betrekken se dit pareillement pour engager quel- 
qu'un dans une affaire quelconque , ou plutôt len- 
traîner dans une méchante affaire : het is zijne 
schuld, datikin deze schurftige zaak betivkken ben^ 
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il est cause que je suis embarqué dans cette vi- 
laine affaire. 

Betrekken se dit. assez souvent pour : duper , 
tromper quelqu'un, le tricher : hij heeft zich scfian- 
deli/k betrokken. 

Betrekken s'emploie de même dan^ le sens de 
citer quelqu'un par devant le juge, intenter un 
procès contre lui. Ik zal hem in regten betrekken , 
je me pourvoirai en justice contre lui. 

Betrekken a encore Tacception de se rapport 
ter y se référer à une chose : mij op mijn^ jong- 
sien van den la®" dezer betrekkende^ heb ik de eer 
UEd. te berigten dat^ enz., me référant à ma dernière 
du 1:2 courant , j ai Thonneur de vous prévenir , 
que etc. Il est assez en usage de se servir dans le 
style épistolaire du tem|e français :m£/ ré/ererende 
op etc. 

Il nous restç à faire observer qu'en parlant du 
temps qu'il fait, on dit assez bien : de lucht begint 
te betrekken^ le temps se couvre, le ciel s'obscurcit. 

»i I ■■ ■ I— ^1— ^ ' " - 

LOCUTIONS ET PROVERBES. 

BREED. 

Ce terme qui signifie large , est d'un usage fré- 
quent au figuré dans le sens d'ample ou ample- 
ment. De là les locutions : gerucht^ dat zich wijd 
en breed verspreidt^ des bruits qui se répandent en 
tous lieux , de tous côtés ; — eene zaak in het breede 
behandelen^ traiter une affaire tout au long; — 
ergens breed in uitwijden , s'étendre sur quelque 
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matière ; breed van iets opge^n , prôoer , exagérer 
amplîGer une chose. C'est à peu près dans te meoie 
sens qu'on dît familièrement : Idj keeft ket niet te 
breedy il n*est pas dans une position trop favot^Ie, 
il est gêné dans ses affaires. — On dit aussi pro- 
verbialement : die het breed heejt , laat het breed 
hangen , pour : quiconque est au large , peut faire 
beaucoup de dépenses. — Il est encore un pro* 
verbe très usité : dot is %oo breed als het long is , 
pour : cela revient au même , Tun vaut 1 autre. Il 
en est de même de celui-^ci i^ens met de breede 
bijl in hakken , pour : n'user d'aucun ménm^menX^ 
prendre des mesures rigoureuses. N'oublions pas 
de rappeler que breede raad-^ est une expression 
consacrée pour désigner : un grand conseil con- 
voqué pour des affaires d'état. 

Brèche. Ce terme qui rappelle Tidée de défendre 
atec autant de courage qiie de péril, est une ûgvùre 
assez expressive dans les locutions suivantes :zîcA 
voor iemand in de brex stellen^ pour : protéger 
quelqu'un , défendre sa cause. On dit encore dans 
le même sens : voor iemand in de bres springen. 

BRIL. 

Formé à ce qu'on présume du l^tin ^r//I/ii^ dans 
le sens de cristal ou verre. Il signifie lunettes, (i) 
On dit familièrement :îe/»anâf een' bril op den neus 

■ 

(j) Ce terme ne s^emploie qu'au singulier, bien qu^U soit dans 
ce sens du pluriel en français II ne sera pas mal à propos de citer 
ici un de ces mots qui se rapporte à un événement fart Intéressant de 
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zetten , iemand brillen verkoopen , pour : mener , 

quelqu'un , faire échouer ses desseins. 

Il e&tste un yet*be dont 11 n'y a pas d'équivalent 

en fraxi^is^ celui de brtllen , pour : porter des 

lunette^, par eiiemple : ïk-zie met '^rwondering ^ 

dat gif nog zoo fong zîjhdé, reèds brilt^ je voi^ avec 

surprise que vous portez déjà dés kit^etté^ à un 

âge aussi peu avance'. 



BROK. 



Dérive du verbe breken^i briser, xasser, signifie 
communénajent un morcenu , une partie détachée 
d*uii tcmt quelconquCt II entre dans quelques lo- 
Gistions qu' il ne faut pas igporer, telles sont: bij 
stukhen-en brokk&i betakn^^àyw petit à petit ., à 
diverses reprises ; — dat is een vetie brok , pour : 
c'est une place lucrative ; *— hij kreeg er ook een 
brok van , pour: il en eut aussi quelque bribe , il 
en reçut aussi sa part ;^-r-een galgenbrok est une ex- 
. pression populaire pour désigner un scelerut qui 
«finira par.être pendu, dp gibier de. potence. Ci^ 
rtotns encore le verbe krokken , rompre du pain par 
morceau , parce qu'il figure dans un proverbe &« 
milier ) mais très. usité'» c'^^t: nieis hebben om in de 
melk te brokken , qui répond a celui en français : n'a- 
voir ni pain ni pâte , n'avoir rien à perdre. 

• * 

notfe histoire, celui de la ;>rise de la ville de BriclU^ ( en hollandais» 
den brîei) par les Gueux marins, événement qui jetia les foademens 
de notre liberté eC qui contraria beaucoup l'orgueilteuJt A11»e dans 
ses funestes desseins ; c'est : 

Dp den cersten april> 
Verloor Alb« 2ijn* bril. 
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BROOD. 

Pain , figure comnpie nomd*Qii objet de première 
nécessité, dans quelques expressions familières 
que nous allons citer : :Ujn brood hebben^ pour, 
avoir de quoi vivre ; — zijn brood winnen , gagner 
sa vie ; ^--iemand aan een stuk brood helpen , pro- 
curer à quelqu'un des moyens d'existence. 

On dit encore adverbialement : dit heb ik aile da- 
gen op het brood, pour : on me reprodie cela conti- 
nuellement ; — nien sluit^ùoor vrienden geen brood 
weg^ pour dire: tout est commun entre amis; — 
kleine o/zœte broodjes bakken est une expression 
familière et très usitée, pour dire: baisser le ton, 
quitter par nécessité le ton d arrogance pour en 
prendre un plus doux. 

Signalons encore deux expressions assez singu- 
fières et parfois embarassantes pour les étrangers; 
c'est : brooddronken qui se dit d'une personoe, 
vivant dans T abondance, s' adonnant à toutes 
sortes d'extravagances, et broodrot, nom qu'on 
applique à un pauvre écolier qui a une bourse 
dans un collège: un boursier; cette dernière 
expression ne se dit que par dérision. 

BE0I. 

Ce terme, qui. dans de langage populaire signiEe 
tm coup de poing, figure assez ambiguement dans 
les locutions ; et den brut van hebben , se moquer 
de quelque chose , ne pas en vouloir ; — daar hebt 
gij al den bruiy voilà tout , voici toute la sainte bou- 
tique. — Il en est de même de celles-ci: iemand 
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in het xvater bruijen y le jeter dans Teau; -^ brui 

heen , va-t-en , relire toi ! 



BUI. 



Bourrasque , se dit au figuré pour de Thu- 
meur tant en bonne qu en mauvaise part; eene 
buij une quinte; hij hee/t eene goede bui^ il est de 
bonne humeur; — zif had eene zeer kwade bui^ 
elle avjait un mauvais moment ; — die biti zal wel 
overgaan^ssL colère passera bientôt. 

BUIK. 

Nom qui sert à designer le ventre. Comme les 
-gens qui manifestent de Torgueil, font ressortir 
cette partie du corps en se promenant dans les 
rues y on dit familièrement : den buik voorùit steken^ 
pour : se carrer , marcher d^un air fier et superbe. 
— Twee handen op eenen buik , est un proverbe 
qui répond à : deux têtes sous un bonnet, deux 
personnes qui ont absolument lès mêmes inclina- 
tions, la même manière défaiire.— £e/2 hongérige 
buik heeft geene ooren ressemble parfaitement 
et pour la forme et pour le sehs , au proverbe 
français : ventre afiamé n*a point d'oreilles. — 
Buikdienaar est un terme assez original pour dé- 
signer: un gourmand qui fait de son ventre son 
Dieu, et buikspreker répond au terme français 
ventriloque. 

BUITEN. 

Ce terme qui signifie Aorirfe entre dans une foule 
de locutions dont il sera essentiel de faire remar- 
quer les plus usitées. Telles sont: buiten kennis 
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%ijn^ |tre sans connaissance; -— daâ is buUtn mij 
pour : c'est une affaire qui ne me regarde pas da 
tout; — laat dit buiten mij omgaan^ que cela se 
fasse sans m* y mêler; — ik ga metgaame buiten 
de gewoontey^ je n'aime pas mécwter de la route 
ordinaire; — dot komt buiten verwachtîng^ cela rient 
inopinément; — dit is buiten mijnweten geschiedt^ 
cela s* est fait à mon insçu; — een buiten^ une 
maison de campagne ; — ik ben gaame buiten ^ je 
me plais beaucoup à la campagne; — iets t^an bui- 
ten leeren , apprendre qudque chose par cœur; — 
zich te buiten gaan^ commettre queiq^ues excès ^ 
passer les bornes ; — een buitenkansje hebben , se 
dit assez souvent pour : avoir des profits casuels , 
des tours de bâton. 

BUS. 

Ce terme a les diverses acceptions de boite ou 
buse. Dans la première acception il entre dans le 
proverbe : in de bus blazen , qui revient à celui 
ci j cracher au bassin , contribuer volontairement 
ou par obligation à une dépense quelconque; il est 
fiimiiier. Il en est de même de : dot sluit als eene 

6^5 , cela ferme comme une boite, parfisiitement 
bien. 

Dans sa seconde signification , il désignait aa- 
cienem^nt : le canon d une arme à feu. Delà Tel- 
pression bus'kruid, pour : poudre à canon : — een 
bus-sùhieter y un arquebusier. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE. 

lHiiifii0MiUidit^rses€0màuuisoMsd'iinsnhitMnt){dii genre fémiain» 
entfloyi avec leptùnom possessif j bare, et mis en rapport €t¥ic 
l^adQectif » Us prépositions et les yerbes qui peuvent s*y joindre pour 
former pUuieurs phrases, 

SINGULIER. 
CvinBif.) fftéGtMB ) (p&o«.t»06a.} C^DiftCT.) (subitJ 

(No«.}s)baar|a)geCroiiw-t/i) bcdicnde. 

5)Volgen 

d}Zteb^erlateii. . . . op[ 
7jZicbb«lu>intteren.o«>(Ac€.)4)baren) — ^ — «n 

o)ToevlugtnemeD.. tot| 
9}Arsprckeii. . . . met 



Çca . ) lo ) baars \ ■— «a 

* Ott \ 

▼anhareni tn 



X>%i)u)h%ttn\ 

QM I s en 

aan baren ) 



PLURIEL. 

(Non.)x3)bare| getrouw— e7is}bedAendem 

5)yolf en. 

Ô^Zkth veriaten. . . . opj 

7}Zicbbekonimeren.om>(Acc.) httt^ '■ >' ' e| — - n 

8)To€vlpf t nemen. . cot f 
9)Afsprcken. . . . met 

(Gen.^ harer 

0U \ , il,, , e I . ■■ > n 
van bare 

CDat.) barenj ■■ enj *■ • » 

ou *> 

aatibare\ ■■■ ■■ ■ e\ ti 
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I* Bediende^ domestique. Ce terme ne doit pat 
être confondu avec dienstbode ^ qui s^applique aux 
gens de la maison , chargés des travaux domesti- 
ques. Le premier de'signe plutôt un domestique 
attaché au service personnel de ses maîtres. 

:i^ Getrouw , fidèle. 

3^ Haar. JSTotre langue a l'avantage de posséder 
un pronom personnel d'une forme particulière 
pour rappeler une personne ou un objet du genre 
fe'minin. C'est le mot haar. On sait qu*en français 
c'est constamment le pronom son qui est em- 
ployé' pour l'un et pour l'autre genre, ce qui fait, 
que les comménçans' sont fort sujets à se mé- 
prendre à cet égard «. en se servant de zi\n au lieu 
de haar. Voyez ce qui a été dit à ce sujet au tiP i 
de cette Revue. 

4^ Ha rein , son. La marche ^es déclinaisons est 
des plus régulières dans notre langue. Mêmes va- 
riations, même changement à la fin des articles 
et des pronoms de quelque nature qu'ils soient. 
Il suiEt de les avoir bien saisies dans l'un, pour 
les connaître dans tous les autres. Cela s*est déjà 
fait voir de la manière la plus claire dans tous les 
tableaux qui ont précédé , où la finale en est con- 
stamment le signe de l'accusatif, étant un mas- 
culin singuFier. Il en est de même ici , où kaar^ 
change en haren. 

5° Folgen , suivre. Verbe régulier : ik volg , je 
suis; ik volgde^ je suivais; ik heb geçolgd^ j'ai 
suivi. 

. 6° Zick verlaten op^ se fier à. Verbe irrégulier: 
ik verlaat mij op , je me fie à ; ik verliet mij op , je 
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me fiais à ; ik heb mij verlafen op , je me suis 
fie à. * 

7® Zich bekommeren om , s'inquie'ter de. Verbe 
régulier : ik bekommer mij om , je m'inquicte de; 
ik bekommerde mij om , je m*inquiétais de ; ik heb 
mij bekommerd om ; je me suis inquiété de. 

8<^ Toes^lugt nemen tôt y ayoir recours à. Verbe 
irrégulier: ik neem tœçlugt tot^ jai recours â; ik 
nam tœvlugt tôt ^ j'avais recours à ; ik heb toevîugt 
genomen tot^ j'ai eu recours à. 

9® Afspreken^ met , se concerler avec. Verbe ir- 
régulier: ik spreek afmetj je me concerte avec; 
ik sprak afmet^ je me concertais avec; ik heb 
qfgesproken met^ je me suis cotircèrte avec. . 

10** Haars , ou rban haten , de son. Le premier 
appartient au style soutenu ; le second est employé 
dans le langage familier et quelquefois dans le style 
élevé , pour éviter la répétition trop fréquente de 
haars, 

ii<* Haren^ ou aan haren. Même observation 
à regard de leur emploi. 

I a® Bediende^n , domestique. La seule lettre n^ 
sert ici à former le. pluriel. La Vaison en est évi- 
dente : comme ce mot se termine déjà au singulier 
par un e , il suffit d y ajouter la lettré n , poiir avoir 
la finale en , conformément à la règle générale. 

i3° Har-e y ses. Nous avons déjà fait obsei*ver 
que les pronoms possessifs absolus étant une es- 
pèce d'adjectifs, il est de toute précision de leur 
ajouter la lettre e , qui sert constamment à désigner 
la forme plurielle des adjectifs; on en voit la preuve 
dans le terme getrûmv-e qui suit. 
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Quelques observations sur V emploi des mots guLàen , 
Jlorins ^ pond, Hyre , {mpoids)^ voet^^iW, etc. 

Faut-il écrire vij/iig gulém ou viîftig gtddcnsl 
— Honderd pond ou honderd ponden ? -~ Duijoend 
vœt ou duixend voetenî — H(^< û ocA^ uur ou oc^ 
uren ? Bien des personnes , même des nationaux 
s'y trompent , et choisissent Fun ou Fantre mode 
au hasard, »Le Êiit est que les deux manières sont 
bonnes, mais seulconent dans certains cas qu^il est 
essentiel de connaître. Tftdions de les indiquer. 
S*il s*agitde marquer le poids ou la somme , pria en 
totalité , c'est le premier mode qui est de rigueur, 
et Ton dira d'un ballot qui pèse cinquante livres : 
dezc baal weegL wj/t^ pond; de marne d'un sac 
qui contient la valeur de cent florins en quelqu'es- 
pèce que ce soit : deze zak bevat honderd gulden. 
Il n'en est pas ainsi s'il s'agit d'énoncer qu'il 7 a 
cent livres séparément pesées, ou cent pièces 
d'un florin chacune ; c'est alors qu'il £iut leur 
donner un pluriel , par exemple : zendmif vijftig 
ponden chocolade ; — in dezen zak zijn , behaWe het 
goudgeldj nog honderd enkele guldens. 

Pour ce qui concerne le voet^ pi^i il est con- 
stant que cette foime est la seule bonne, et qu'il 
est de rigueur de dire : deze muur is 4o *voet îangj 
en 1 5 voet ( non pas voeten ) hoçg. 

Pour ce qui est du terme uur , heure ,. il paradt 
que les opinions sont assez partagées ; faut*il dire : 
het is acht uur ou bien acht uren ? 
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Nous croyons par de bonnes raisons que la 
seconde forme est à préférer dans ce cas |a. En 
effet il ne s'agit ici que de préciser la quantième 
heure depuis midi ou minuit; cest comme si 
Ton disait I c'est la huitième. Une preuve plus 
forte encore c*est que malgré le nou^bre des 
heures écoutées , le verbe reste toujours au sin- 
gulier , et qu*ion dit het is acht uur^ et que per- 
sonne ne sWisera jlimais de dire dans ce sens : 
het zijn achi uren. 
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Sur le stjrle en général et sur le sûjrle néerlandais 

en particulier. 

(Suite.) 

In vêle gevallen kan de >veglating van het zoo 
gebruikelijke voegwoord en mede bi jdragen , om 
den stijl levendigheid en nadruk bijtezetten. Dit 
heêft bijzonder dan plaats , wanneer meerdere 
handelingen , als sneliijk op elkander voigeode en 
tôt dezelfde hoofil^erking leidende,moeten voor- 
gestelcT worden ; het vreglaten van dit en toont als* 
dan die snelheid van handelen aan, en verspreidt 
eene zekere levendigbeid over onze rede , bi jzon^ 
der wanneer de handeling, hoezeer ôok verleden ; 
in den tegenwoordigen tijd wordt voorgesteld. ( i ) 

Aldus is het gelegen met de volgende beschri j ving» 

(x) De oorzaak daarvaa^ zegtdevroesergenoemde knnsrregter, 
schijnt bierin te zija gelegen « d«c inbet opgemeld geval^ de ziel zoo 
saeUijk over deze spoedige opvolging vnn handelingen heqen loopt , 
dat zij geenen tijd heefc om het verband der7.e1ve aantewijzen ; zij laat 
in deze snetle vaart de voegwoorden weg > enstelt deganschereeks 
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uit César 's gedenkschriften ontleend en door Blair 
aangehaald : « De onzen hunne werpschlchten ver- 
» schoten hebbende , vallen aan met de zwaardeu; 
» eensklaps verschijnt van achteren de ruiterij; 
» nog aiidere benden komen àanrukken: de vijand 
» keert ons den rug toe; de ruiterij stuit hem in 
» de vlugt : er voigt een verscbriklijk bloedbad , 
w enz. » Ook die woordschikking, bij de redekun- 
digen Climax genoemd, en die de leden eens za- 
mengestelden voizios steeds doet klimmen en in 
gewigt toenemen, kan deszelfs nadruk zeer yer«- 
meerderen. Daar deze echter yeeleer onder de 
spraakfiguren , dan wel tôt het zamenstel der zin- 
nen behoort, zuUen wij hiervan slechts als ter 
]oops gewagen , en ons vergenoegen met als voor- 
beeld aantehalen, debekendé plaats uit Cicero's 
pleitredeDen, die zoodanige opklimmingbehelsl:Ae< 
is eene misdaad een^ romeinschen burger te binden; 
fiet ïs een gruwelstuk hem te geeselen en bijna eenen 
vadermoord hem te dooden. Wat nacun mœt het 
hebben , wanneer men hem kriusigt. — Ook dan 
wànneer er van zoodanige spraakfîguur, die niet 
vobr aile soorten van stijl past , geen gebruik 
wordt gemaakt , moet men steeds zorg dragen , 
van nimmer eene zwakkere uitdrukking op eene 
sterkere te laten volgen. 

van handelingen zoo nevens elkander, alsof aij slechts éénc enkele 
daad uildrukien. Wanneer wij inlegendeel eene optelling van meerdere 
zaken docn , met oogmerk cm bij elke derzelve «en weîntg stil te stsan, 
srbtjnt de ziel dadelijk eenen langzamer' en statiger'tred aan tenemen; 
hetkunstnjatige zamenvoegen doorhec woordeken en doetalsdaazleo, 
dHt de ondcrwcrpen schoon onderling verbonden, noguns op zich 
aelven staan ; dat zij geen gehee!, maar eene veelhfeM uitmabea 
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Yan niet minder belang is liet , om Tan eenen 
tweeledigen vokin , bij voorkeur , het langste ge- 
deelte aan het einde te plaatsen ; .de aldus ver- 
décide perioden laten zicli , gelijk Blair met regt 
aanmerkt, gemakkelijker uitspreken; lerwijl ook 
het kortste gedeelte vooraan geplaaUt , bij den 
overgang tôt het tweede, beter in gedachten ge- 
houden, en het verband van beiden duidelijker 
gezien wordt. 

Datde tegenstelling oî antithésis den nadriik zeer 
bevordert , çn eene zekere levendigheid aan de uit- 
drukking mede bijzet, is overbekend. Daardeze 
echtertotdefiguurlijketaalbehoortY zulien wij van 
dezelve , hier ter plaatse , niet meerder gewag ma- 
ken dan noodig is om d'en invloed te doen zien , 
iTvelkendeze spraakfiguur op de schikking der woor- 
den heefi:. Deze schikking is zopdahig, dat er in de 
bewoordingen , welke de tegenstelling schilderen , 
eene zekere geslijkheid van vorm en' gang gezien 
i;vordt^ die niet weinig bijdràagt omhet onderscheid 
der gedachten des te beter te doen uitkomen. Ken- 
nelijk is zulksin de yergelljkiDg) die Pope tusschen 
Homerus en VirgiUus maakt : « Homerus zegt bij , 
7) was gwoter geest ; Virgilius bekwamer kuns- 

' » tenaar ; in genen bewonderen wij den man^ in 
» dezen het werk. Homerus giet zijnen os^ervloed 
» uitgelijkde Nijlbij eeneplotselijke overstrooming; 

■" » Virgilius gelijk eene breede rivier^die met eenen 

» gestadigen stroom binnen hare oevers blijft. » 

Zoodanige perioden , op eene gepaste wijze en 

\. niettedikwijisgebezigd, zettenden stijl vêle leven- 
digheidbi j en verwekken den aangenaamsten indruk 
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Veel laat ztch orer dit gedeelte des stijls « orer 
de kracht en ievendigheid deszelTen ^ zeggen;eii 
zouden wij hier meerdere voorsckrîftea ter beror* 
deringdaarvan, doordekunstregters aan debanà 
gegeren , kunnen aanhalen. Wij yeimeenen echter 
nuttigcr en onzen lezeren aangenamer te tijo^ bun 
deze zelfde Toorschriften, toegepast op àen neder- 
landschen sti jWoor oogente atellen .£a waar «ouden 
^ij dan beter en gepaster kunnen te gaat gaan, dan 
bi j den kieschen en onnavolgbaren viffiderPalmàxe 
orer alles,>/vatuitzijnejyruclitbarepen Woeît, eenen 
gloed, lerendi^eid en nadruk weef te leggen, aie 
roert , treft en onwederstaanbaar medesleept. 

Wij nemen ten dîen eiiide zijne karakterschets 
van Napoléon : 

Napoléon buonafaiite was zijne Terheffing nog 
meer aan zijnkarakter, dan aan eijnetalentenrer* 
schuldigd. Zonder schitterende bekwaanabeden 
nogtans , enkel c^ de âchoudera van ânderen ge- 
dragen , of door een blind fortuîn begunsti^ , 
speelt men geen* roi gelijk de zijne. Hij besit mis- 
schien geene zeldzame hœdaniglieden , waarin 
hij nie! door anderen , nu of eertîjds, geëvenaard, 
of overtrofTen werd ; maar zi j Tormen in hem een 
geheel, zoo volkomeu, zoo harmonifich^ indien 
dit woord hierdoor niet ontheiligd wordt, dat men 
er bezwaarlijk de wedergà van zal aantrefien. Zijne 
talenten , geaardheid en ontembare kracht ran ml, 
boden steeds elkander de hand op eene wijze , in 
eenen toon en sterkte van uitdrukking, die eenig 
in hem waren. Wie had, gelijk hij, de gaaf, om 
OTer den ^il van anderen te heerschen, om zich on- 
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begrensdte doengehoorzàmen? Wie verstond, aïs 
hij , de kunst 6m groote gedabhten van 2ich te ver- 
^ekken , moed en verhrouwen op zich in te boe- 
zemenP EGj ontving van de natùur die strenge te- 
rughotnling , die veel meer van zich vermoeden 
doet, dan zij volbrengen kan , en onuitputtelijk 
schijnt, waar zij slecbts rijk is in hulpmiddelen. 
Aan beleedigende stuuf*schheid wist faij den îndruk 
te geveni als of nietnand zijne gitnst verdiende. 
Hij geledi eene Godheid , die men verzoenen mdest , 
hetkostte wat het wilde^ wier ongenade de hoogste 
rioek was. Hij deelde weldaden uit , niet als uit 
zijn hart, maar als tiit zijne onbégrensde magt 
vioeijende; hooge titels , landgoédererï , roof der 
overwonnenen , duizenden waren te gering , schat- 
ten 9 mrllioènén ! maar geene geuegenheid , geene 
vertrou-weKjkheid , die een denkbeeld van gelijk- 
faeid had kunnen opwekkèn/ » ........,;. 

. . . . a .'. « Zîjne ontwerpen waï-en minder 

groot dan bùitensporig *; maar zij scbitterden , 
en hscdden een'z^eem tan het bovenmehschelijke. 
Niemand kon volvôereiï wat hij volvoerde , die de 
drie vetmogendste drîjfveeren van der menschen 
*Wîtten en handelen, inr ëën punt , had weten te veree- 
ingentvreeSy'hebzucht en ijdelheid. En ook dit 
was niet genoeg, om dien ailes vermogenden, 
dien verscbrikkelijken invlôed te doen ontstâàti , 
die zijn bestuur kentoerkte.Voortvarend, rustelo'os, 
stout en vurig^ was ailes, wat hij in het openbaar 
deed of sprak , geschikt om geestdrifk; te ontvlam- 
men : geestdrift die , gelijk een electrike schok , 
zich mededeelde tôt aan de uiterste grenzen der 
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lijn, die met hem in aanraking was. Zoo had eeo 
gansche krijgsmagt, vanden eersten BeTclhebber 
tôt dea laatsten soldaat , geen anderen wil dan den 
zljnen. En welk eene krijgsmagt! de bloem der jon- 
gelingschap eener dappere natie , opgegroeid in 
het midden der gevaren , gehard in het stri^den , 
gewoon te overwinnen : Soldaten vlammende op 
huit en eereteekenen , BeveUiebbers verrijkt met 
den roof van Europa , onverzadelijk door steeds 
ontvlamde begeerlijkhetd ! met zulk een gevaarte, 
door eenen wil bewogen , verpletterde hij 
ailes ! — £r ontbreekt slechts ëéne Irak aan onze 
beschrijying. Hinderpalen der Eedelijkheid ston- 
ben hem nooit in den weg : geen mededoogen 
drong in zijne i jzeren borst ; het kostte hem niets « 
door stroomen menscbenbloed te vraden lot 
zijn doel. De wetten van eer en trouw achtte 
hij Toor allen, behalve voor zich te zijn; hij 
eischte hare volbrenging met grooter gestreng- 
heid yan anderen af , naar mate hij ze zelf schaam- 
teloozer vertrad. Leugen en veinzerij nam hij te 
baat , somtijds uit geyoel van zwakbeid , maar 
doorgaans uit praal en ijdelheid , of aangeboren 
verraderschen inborst. Hij beloofde aan de vol- 
ken voorspoed, ter zelfder tijd dat hij bevelen 
gaf , om hunne welvaart op het hart te trappea ; 
en terwijl hij hen in tranen en wanhoop dompel- 
de» wilde hij als hun weldoener geprezen zijo. 
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PARTIE LITTÉRAIRE. 
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Entrait d^un discours sur Vorigine et Information 
des langues ^prononcé dans une société littéraire^ 

par M. , . . 

Natuur en wijsbegeerte schijnen ons met redcr 
nen en bewijs te zeggen , dat het ontstaan eener 
YoIIdtige menscjbelijke taie , niet eensklaps en aïs 
op ëénen dag, kan geschiedt zijn ; want, ware de 
eerste mensch, toen hij uit de stofTe te voorschijn 
trad , begaafd geweest met eene recds gevormde 
spraak, zoo aïs hij toen begaafd was met het vol- 
komen gehoor, het gezigt, gevoel, den smaak 
en de reuk , dan zoude de taal, even als deze zin- 
tuigen en aïs' ingeschapen Termogen, met zijne 
afstammelingen geboren worden ; dan zoude het 
jonggeboren kind, hetwelk dadelijk ziet, gevoélt, 
hoort , smaakt en ruikt even zeer en even spoedig , 
zonder vreemde hulp, spfeken. Dat dit in geenen 
deele het geval is, maar , dat het kind-mensch moet 
leeren spreken, en dat, wanneer men verzulmt 
aan hetzelveklanken en woorden voor te zeggen , 
het alsdan nimmer zal spreken, dit behoeft voor- 
zeker geen betoog. Een afdoend bewijs hiervan 
vindt men in de bijzonderheid , dat wanneer een 
kind é/oo/* geboren YTordt, schoon overigens des- 
zelfs spraakorganen zonder eenig gebrek en wel- 
gevormd zijn , dit kind nimmer spreken , maar steeds 
stom zal blijven. 
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Ware ook eene gevormdè taal met den mensch 
Yoortgekomen , en bing ket wezen dier taal dus 
af van zijn innertijk wezen ^ dan moesten nood- 
wendig al de uit hem voortgesproten menschen 
eene en dezelfde taal spreken. Daar dit m gee- 
nen deele het geval îs, «laar met de Yermenig- 
voldiging en verpreidingder menschen , er zoo rele 
onderscheidene talen ontstonden , ab er ^erschiU- 
lende natiën zi}Q ontsta^an , zoo blijkt het hieruit 
evenzeer, dat de vorming dier talen het eigen werk 
àes menschen i$ geweest. Immers, waren dezelve 
een gewrocht der natuur , zij zouden niet, 
gelijk velen dier volken, weder verloren geraakt, 
maar volgens de ceuwige wetlen dier zelfde 
natnur , duurzaam in stand zijn geUeven. 

Wil men nog andere , ook afdoeude bewîjzen 
voor deze stelling hebben , men vindt die în 
de bijzonderheid , d$it menschen , gelijk eenzeker 
Engeisch zeevarende metname Johan Selkirk , op 
een onbewoond eiland geworpen,en daargedu- 
rende slechts een zeker getal jaren beroofd van 
de gelegendheid, om te kunnen spreken , bunne 
moederlaal, die zij van kindsbeen af gesproken 
liadden y geheellijk hadden vergeten. 

Men vindt dit zelfdc bewljs in zeker kind , bet- 
welk în de bosschcn van Polen verloren en onder 
de beeren opgegroeid zijnde, naderhand» toen 
het reeds deu ouderdom van tien jqi*en had hereikt , 
door jagers gevangen werd ; dat dit kind geen 
auder geluid wist voorttebrengen, dan dal der bee- 
ren, wicr gebrom nuzijne taal was gewoi'den. Een 
dergeiijk gcval liceft, nog maar voor weinigejarcn 
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inhetnaburigFraukrijkplaatsgehad, uvaar eenmeis- 
je, Tennoedelijk zeer jong inliet gebergteyerlaten, 
xneteene dierlijke led^jze» ook, eiexie dîerlijke taal 
hadaaDgenonieii,die eij eerstn^ verloop raxieenîge 
jareB yoor eene meBSchelijJke taal ieerde verwisselen 

Uit dit bene en andera moge het nu overtui- 
gend kunnen bli jken , dat de tajen , zpo i^k die 
thans bestaan , slechts bist wçrk der nabootsing en 
oefenîng zijn. . * . 

Dit sluit éditer niet uit» d^t er een algemeen 
natuurli jk beginsel aanwezig zij « l^et welk aïs de 
grondslag der mensçbelijke taal kan bescbouwd 
AYorden, en waaruit dezeWe^ volgens vaste Natuurr 
wetten , door den vernuftigen , maar vooral naboot- 
senden menscb is gevorind. Dit natuurlijk beginsel 
nu , is geen ai^der dan de toonen door de gemoeds- 
drifién geuit. Zelfs thans, nadat wij reeds vroorden 
bezitten , om deze gemoedsdriften aan te duiden , 
ontglippen ons nog bij hevige vrees , schrikySmart^ 
"verbaùng en vreugde , zekere toonen , die de taal 
der natuur , {les cris de la nature) en even onver- 
anderlijk als deze zijn. 

Deze , en geene andere , is vermoedeli jk de oor- 
spronkelijke taal, of liever is de eerste spraak der 
menschen geweest ; zij is eigen aan den Leeuw , * 
die bruit; aan den Stier, die loeit; aan de slang 
die sist en aan de nachtegaal die kweelt. Oo]^ aile 
die dieren wijzigen deze hunne spraak naar de 
driften, welkehen beheerschen ; de door hen geuit- 
wordende toonen rijzen of dalen , zijn zacht of 
scherp , schel of dof , naar mate schrik en vrees , 
Smart of blijdschap hen bevangen. Wien is het on- 



(393) 
bewuàt , dat hetlCapitolium , en daarmede de Ro- 
meinsche staat gered werd, door de zichin hetzeWe 
Irèvindeiide ganzen, die betér dan de uîtgezette 
schîMwàchten.dooreen angstigschreeuweD , dena- 
dermgeensatoslûipeilden vijandskenbaar maakten. 
Niet minder bekend is bet, dat de wachfhou- 
dende apen, bij* het bemerken van eenîg onraad, 
eenèn schréeuw weten te uiten , zoo verstaanbaar 
voor de bende, welke bezig is met de vrucblboo- 
men te bestelen, dat dezezich ophethooren daarvan, 
ijling^ 6p de vlùgt begeéft. De scliraûdere natuui- 
oiidei*zoeker Uilkens levert ons te dezen aanzien 
mede eene belangrîjke 'bijdrage. « Ik ben cor- en 
ooggetuige geweest, zegt hîj/dat een wijfjes-eend- 
vôgel , zich dwars over eenen dijk in een water- 
poel begevendé, waar zij naar het scheen, een' 
ruiinen voori*aad van waterinsecten aantrof, 
door een' schellen schreeUw van dezen gelukkigen 
yond$t kennis gaf aan hare jongen , die zich aan de 
andere zijde, beneden aan den voet des dijks bevon- 
den, en die gerôepen door deze voor hen ver- 
staanbare vreugdekreet , zich ijlings derwaarts 
wilden begeven ; mijne nadering had echler der 
bezorgde moeder wantrouwen en vrees ingeboe- 
zemd; een andere schréeuw, scheller en door- 
dringender dan de eersle, werd nu door haar 
geui^, en diende den jongen ter waarschuwîng voor 
het nakende gevaar ; deze stonden dan ook <lade- 
lijk slil, en bleven staan tôt dat ik mij verwijderd 
had, nîet zonder tcn sterkste getroffen te zijn, over 
de krachl voile beteekenis en de verstaanbaai^heid 
dezer dierlijke taal.» — Ik heb deze bijzondei'hedeû 
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alleenlijk medegedeeld , om de mogelijkheid aan 
te toonen, dat deeerste menschen zonder nogeene 
gevormde taal te bezitten , door middel dier natuur • 
lijkespraak,zeer wel in staat konden zijn geweest , 
om zich onderling hunne gewaarwordingen en ge- 
dachten mede te deelen ; en te gereeder zal men 
de mogelijkheid daarvan kunnen inzien, naar- 
mate men overweegt, dat de eerste menschen, 
in den ruwsten natuurstaat levende , vooraisnog 
weinige begrîppen, en bîj gevolg weinîge denk- 
beelden ter mededeeling hadden en eene leefwijze 
Iddden, welke die der dieren, zeer nabij moet 
zijngekomen. 

£r bestaan dus natuurkuhdige en ^ijsgeerig'e 
gronden , om te mogen veronderstellen , dat de taal 
der eerste menschen niet veel rijker was, dan die 
der dieren ; dat de mensch aanvankelijk nietsmeer 
van de natuur had ontvangen, dan een zeker \er- 
mogen om klanken, te kunnen voortbrengen ; 
waarbij men echter kan aannemen , dathij begaafd 
zijnde geworden met beter gevormde spraakorga- 
nen , in staat was gesteld om meer afwisselende en 
beterluidendekIankenvoortebrengen;--datwijders 
de mensch , bezield door een' redelijken of liever 
Goddelijken geest, aangedreven door eene zucht 
tôt volmaking en geleid door een instinct van na- 
bootsing, dat dezehooger bestemde mensch, zijn 
aanvankeiijk beperkte en bijna dierlijke spraak, 
heeft weten te volmakén en uittebreîden tôt eene 
rijke en sierlijketaal, naar gelang en naarmate, 
dat hij meerdere voorwerpen kennen leerde en 
zijne denkbeelden zich vermeerderden. — 

Het vers^olg hierna. 



(394) 

1£ GLADUTEUR MOURANT. 



(ode.) 



Vain et sangUiit joœt de la fureur ramaine ^ 
Le fier gladiateur cède et tombe expirant i 
Par sou glaire trahi, sur l^midde arène 
n repose calme et moanmt. 

Il ramasse en son cœur sa force réunie , 
Se penche» et se recueille appuyé sur sa main ; 
n consent à la mort, maid domptant Pagonie, 
n brave encore le Romain. 

n languit par degrés, et sa tête sVbaisse, 
n se sent défaillir. Les gouttes de son sang, 
Qu^il regarde couler sans crainte et sans fiûblesse. 
Tombent plus lentes de son^^anc. 

Bientôt la pâle mort sur son firent se déploie : 
Il meurt ; mai? sans laisser s^affiiiblir son grand cœur , 
11 meurt, en entendant tous ces longs cris de joie, 
que l'on prodigue à son vainqueur. 

n écoute ces cris avec indifférence : 
La o«uronn0 duciique à ses yeux est sans prix, 
Et le don de la vie accordé sans vengeance 
N'exciterait que ses mépris. 

, Sa pensée est hi(Bn loin de ce théâtre hcxTible! 
li songe à son vieux pare accablé par les ans ; 
Il revoit le Danube, et sous son toit paisible 
Q a raeonun ses enfans. 

n voit se» jeunes fils jouer près de leur mère : 

Et lui, pourtant, acteur d'un spectacle inhumain, 

Expire.sur le sol d^une rive étrangère 

Pour Pamusement d^un Romain. 

O forfait l à ce point l'hom oie ose outrager Phommc , 
- Leve2-vous ! accourez , fiers barbares du Nord l 
De vos fUs, égorgés pour ha plaisirs de Rome, 
Venez tenger Tindigne mort î 

M. CH. (le CsKSEDOLhé. 
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DE STERVENDE ZWAARDVECHTER. 
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Daar stort hij bloedend iieér, Toor Bornes schimpende oogcn, 
En duizelt op den grond met afgematte leen, 
En rolt nog stcrvend op zijn lemmer neêrgebogen , 
Zijn scheemrende oogen om zich heen. 

Hij yat nog al zijn kracht te zamen in zijn harte , 
En beurt van uit het zand zijn hoofd nog eentnaal op. 
En beeft niet yoor den dood, maar , lagchend met zijn smarte, 
Bîedt hij den Romer nog den kop. 

Allengskens zi}gt-hij op het bloedig strijdperk neder^ 
En 't langzaam zwijmend hoofd buigt magtloos naar den grond ; 
Ilij wankeH en valt neér, verheft het hoofd niet veder 
En H bloed druipt stollend uit zijn wond. 

En nu reeds breekt het doodlijk flocrs zijn fonklendc oogen ; 
Hij zîeltoogt ; maar ook nu bcgecft zijn moed hem niet ; 
Nog hoort hij 't vieagdgeschreeuw opstijgend naar den hoogen , 
Dat Rome den verwînnaar biedt. 

Hij hoort dit lang gejuich met onverschillige oorcn , 
Staart op den zegekrans , dien hij in 't eind versmaadt y 
En achthetleven niet; maar t-weemaalia 't verloren, 
Daar 't zonder wraak verloren gaat. 

Ver van dit moordtodieel gaan zijn gedachten'dwolcn , 
Hii ziet zijn' vader , houdt het oog op hem gewend ; 
Hij ziet hem sterven , en , aan 's Donaus stille dalen , 
Heeft hij zijn kinderen herkend, 

Hij ziet aan '9 moeders borst die overdierbrc panden , 
Dat kroost, dat, om zgn lang gémis, in tranen smooii i 
Nu sterft de held .... een prooi van Romes dvtingelanden , 
En tôt hun -wreed vermaak vermoord. 

Zoo moordt de mensch den mensch : op ! kinderen van U noorden! 
Ontwaakt Barbaren, op ! Barbaren, op ter wraak ! 
Hier bloed vergoten , voor het bloed op deze boorden 

Gestort, tôt Romes Trreed vermoak! 
[naar het fransck,) 

A. Yàh Hasselt. 



A MOH SATAKT AMI A. R. FAIXK , 

Sur sa demande: 

* 

Pourquoi Je ne composais pas de poètne séculaire ? 



Le siècle allait finir : une tempête tonne ; 
Du vaisseau de TKtat elle brise les lianes j 
lia foudre ^vAde et roule, aux clameurs de Bellcme, 
. Et tnoi j^éleverais mes chants ? 

J^exalterais ce siècle au bout do sa carrière, 
Lui , qui de pleurs , de sang a marqué fous ses pan ! 
Cherchons de ses bienfaits la mm^son noarririére ! 
Je cherche, et ne la trouve pas.- 

De grands hommes saiis doute il enrichit la terre : 
A Boerhave salut , salut à Washington ! 
Toujours m^enflammera la muse de Voltaire ; 
Je chante avec Pope : Albion ! 

Du Pline des Français j^admire le gënie. 
Que j'aime de Gibbon le style séducteur ! ■ 
Avec un noble orgueil longtemps la Germanie 
D'Oberon nommera Fauteur. 

Mais la sainte yertn , la paisible sagesse 
Virent-elles aussi plus fumer leurs autels ! 
Que me fait d'Apollon la lyre enchanteresse, 
Si j'entends gémir les mortels? 

Aux mains du Fanatisme on ravît la puissance, 
Mais sur son trône alors s'assit l'Impiété ; 
Et de maux plus affreux sa trompeuse insolence 
Hélas ! frappa l'hnnianité. 
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AaN M1J2(BV K.UKSTVR1EKD A. R. FAI-CK. 
Op de vraïag : 
Waarovi i!i geenen eeunzany i'eivaardigdc ? 



Et-n Niaj;aia slort met buldrÊiidc onv/eéi-îîvlagen , 

Bij 't eiiid^ dcr achtliende eeu">v, op het vr»k vau H \ adu il 
£ii ^k %.ou , bij 't forsch geknal van Mavors douderslageii , 
Mijn citer grijpeii van dcn vrand ? 

'k Zou de eciiw, die ons outvliigt, in wee outvlugt, bcziugen :* 

Haar huldigcn , die ous een' dolk in H liarle sliel ? 
AVal beil heeft ze aungeLragl? waar zijn liaar zegenhigen ? 
Waar zljn ze ? ik zoek ; maar vind ze nlel. 

Ja , groote maunen heeft dezc eeuw aan de aard' geschonkcnj 

Boei'liave juicli ik toc ; u eer Ik, Washington î 
Voltaires iiclilcntaal zal steeds mijn' geest ontvonken , 
En 'k zing met Pope , o Albion î 

De Humes, IloberLsons , de Gibbons zal ik roemen; 

Uw tooverslijl , Buflbn î vermecsiert niijn Vcrsland : 
Germanje zal ziju' (ih;ini, zijn' Gôlhe en AVieland noentcn, 
Met Sulzer, Garve, Fiehte en Kant. 

Maur ach î is \vi']\aarl, rust en orde, deugd en zedcn , 
!\l<-iT (hin in voii:,'c r«iiw op 'l veivMrond verspreid ? 
WmI liiuii mij \sûirJa, rs iaal, dus vijsi^ecrâ kuiulljïhedvu , 
Als 'l >i(uu-ren(ie ineuselidoiiî :,< Ureil ? 

'k îiikfiî, net P>iJ;.eliH)£* zaï,' zijnen schcptcr breken ; 

iJocîi M Ongelool' îieeft zich op zijnen troou gevest : 
AVal L^tuwlcn 't Bijrrlcwf bij 't menschdoui aan moog' kvreekcn , 
lift on;;:-l()pr i^; grooler pest. 
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Regarde: tu la vois, et pâle et sanglottante , 
En baissant les regards, fuir devant le trépas ; 
Et ma Muse pourrait , courlisanne impudente, 
Vouer son luth aux Attilas ? 

Que jamais à ce point die ne soit flétrie; 
Pour vous elle est muette , ô Imrbares héros ! 
nivaux, des destructeurs de Tantique Italie, 

Que vomit le nord à grands flots. 

L^hymne quelle vous doit , est le cri de vengeance. 
CV'st un traître, ebnemi des hommes et des dieux ( 
A Yutrc autel sanglant quiconque vous encense 
Et vante vos crimes heureux. 

Qui vante aussi PËtna , quand , en grondant , s^ allume 
La tempête en fureur qui dans son sein frémit, 
Quand coule, à flots pressés, la lave, ardent bitume, 
Et que la Sicile gémit. 

Qu*importe à mes regrets, si Je vois disparaître 
Sous le sol entr^ouvert, Toljet cher à mon cœur, 
Qu^unc double moisson un jour sera peut-être 
Promise aux vœux du laboureur. 

P. VasDutse. 
Etud^* à Vunif. de Louram, 
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Europa staat in vlam ! met neérgeslageu blikken 

Vlagt thana de menschlijkhcid , en ducht haar' ondergang ; 
En ik zou de AtUla^s, îk zou de Genserîkken 
Verachtlijk roemen in mijn' zang ? 

'k Ontlieilig nooit mijn lier door gniweldaân te loven ! 

Il Juich geen Wandalen toe , meer voest dan t yoorgeslacht ,- 
Dat, uit zijn bosschen , uit den nacht van *t Noord, gestov'cn , 
Italie eens heeft ten val gd>ragt. 

Neen, *k zal geen offerxTÎjn voor zulke helden plengen : 
Hij haat de menschlijkheid die dees Wandalen roemt , 
Een schaudelijk wierook op hun bloedaltaar durft brengen , 
Hun gruweldaden deugden noemt. 

Wie juicht ook de Etna toe , 'wanneer hi) alaat aan H brandcn , 

En uit zijn' zvarten schoot een zee van Lava braakt , 
En bosch en steden stort in gloeijende ingevranden, 
Terwijl 't beangst Sicielje kraakt ? 

Wat baat het mij , ab ik , door Etna's voeste vlagen , 

Âan mijn beminnend hart een gade zie ontroofd , 
Dat de uitgeworpen glocd , miâscbien , in later dagcn, 
Ben landmau dubblen oogst belooft ? 

HCLXERS , 

(juigelaten gedichten.) 
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A UN ENFANT AVEUGLE 5 

IMITÉ DE BlLDERDUK. 



Aimable enfant, la sagesse des dieux, 
De la clarlé priva tes jeunes yeux ; 

Ne Vaccu^e pas d'injustice : 
Le ciel te fît aussi beau que Pamour, 
Mais sa bonté te refusa le jour 
Pour le garder du malheur de Narcisse. 



A. ^Aîî Hasselt. 



LE DÉFAUT DE MA CHLORIS. 



IMITÉ DE BbLLAMT. 



La nature à ma jeune amante 
Prodigua ses plus doux présens ; 
Bouche de rase, voix charmante, 
Sourire qui charme les sens , 
Regards pleins de mélancolie , 
Esprit , grâces , divins appas , ^ 
Tout embellit ma jeune amie ; 
]Mais nVsl-ce pas dommap^c ? hélas î 
Klise ne Tiguore pas. 

A. A'a>' IIasselt. 
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OP EEN BLINDGEBOREN , MAAR UTTSTEKEND 



scHooir KiHD. 



Onthield u 't lot, bevallig wicht! 
Bij zoo veel schoons het zonnelicht , 
H Was niet liit vrok., maar medelijden ^' 
Het maakte u, als Cupido, blind ; 
Maar 't wilde, 6 albekorend kind, 
XTvoor Narcissus ramp bevrijden, 



BUdetdijK Mengelpoeiij , liadz, aa i* deel. 



HET GEBREK MIJNER CHLORIS. 



Nataur gaf aaa mijn Chloris. 
Heure allerschoonste gaven. 
Zij gaf haar schoone leden , 
Zij gaf baar tintlende oogjes 
En bloBJes op de wangen; 
Zij gaf haar , trots de mannen , 
En ylttg vemuft , en oordeel -, 
. In H kort, zij gaf haar ailes, 
Wat maagden kan yersieren. 
Maar jammer is 't — zij weet het ! 

Bellamij. 
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BONHEim DE L'HOMBŒ VERTUEUX; MALHEUR DU MÉCHANT. 



' k BAcn , hdt kùTiiieùà oog der dwaze stervelingen 
Ziet vaak, dat goud en magt de boosheid hier omnngen , • 
Terwjl de rtille deugd verlaten , eenzaani iverft , 
Hier van gebrek vergaat , daar op een steenkHp sterft. 
Maarkan de rijkdom «taâg den nood van Hharte heelcn . 
Moet aanàen , moel gexag , altijd gcnocgen tedcn ? 
Is't vorsUijk dons gedekt voor slapeloos verdriet . 
Boort xelfe de wroeging door de wacht cens konings nict ? 
' k heb vaak het Misdrijf in den schoot der pracht gevoiiden , 
Maar nimmer vas 't geluk aan al dien praal vcrbonden. 
Het vliegen4 oog verried de diep verhulde Smart , 

ft. zag haar knagen aan een heilloos ledig hart. 
Te midden van den glans , die duixenden verrakle , 
was hem het aanzijn lot een last , die duldloos drukte i 
Die Ueve lente kvram , die lieve lente vlood , 
Hij vloekte 'tlevenenhij beefde voor den dood. 
Ik heb de onschuld menigwcrf van rampcn zien omgeven , 
Blaar immer bleef haar nist bij al die rampen leven -, 
'k Heb vaak de siille deugd in diepen druk aanschouwd, 
. Maar altijd vas haar hart met haren God vertrou¥?d ; 
Ik zag haar weenen , maar geen traan ontvid hare oogenç 
Die niet haar zaligheid en add moest verhoogen, 
Zoo druipt een kostbre dauw van 't halfverachroeide kruid, 
Dat , door dit vocht gcsterkt , inet nienwe kracht ontspruit ; 
Zoo vlokt een dichle sneeuw op H grocnend korcn nedcr , 
Maar geeft het groener aan de vruchtbre lente weder. 
De lieve lente kwam , de lieve lente vlood , 
Zij smaakte 't leven , en zij juichte bij den dood. 
Gods almagt schonk de Deugd hier haar' verborgen zcgen ; 
Zij werkt, met nacht omhuld , den vrensch der boozen tegen i 
Het mbdrijf op den troou torscht een rampzalig hart ; 
De deugd aémt vrij en kalm te midden van haar smarl, 
't Gevoel dat ze in den nood gerust tôt God kan naken» 
Zou op een houdrrtgl-zeîf haar zaligheid vorlmaken ! 

Fhth. 
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■I. ' 'f ■ ' .-^ ' '■'■' *— — TT! 

PARTIE CRITIQUE. 



KeUR via REIÀRLÀIIBSCAE L£TTBREM ;' EEf^T^ ^TOKSt. 

AusTEiDAia BU M. Westermait, 1827. m-ia^ 

7a BLADZ. . ) 

I 

Choia: de morceaux de littérctiure Néerlandaise ; 
première lii^taisfon , <i Amsterdam , c'Âex . 4f . 
Westeeuan, i8a7.in-«ia<». '^ a pages. . . 

Fidèle à notre pi^omesse de mettre les littérateurs 
Belges au courant de ce qui se fait d^intëressant 
dans les provinces septentrionales piar rapport à 
notre littérature , nous nous empressons de leur 
faire connaître une entreprise littéraire ^ qui, bien 
dirigée, sera d'un grand secours à ceux qui aiment 
à connaître les meilleures productions de ce genre. 
On connait les répertoires dramatiques qui se pu- 
blient à Bruxelles , et où Ton reproduit à un prix 
modiqpe les meilleures pièces de théâtre. M. Wes- 
terman , homme de goût et de talent , a saisi cette 
bonne idée et Ta appliquée à la propagation de notre 
littérature. Il se propose de donner liebdomadaire- 
meht une petite livraison , qui contiendra les meil- 
leures productions des auteurs classiques Néerlan- 
dais. Il s^attachera à n^y faire entrer que des mor- 
ceaux de choix, en supprimant ce qui poiu*rait être 
moins conforme au goût et aux mœurs de nos 
jours. C'est là ce qu'il promet dans le Prospectus, 
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publié à cette fin. L*engagement qu'il prend enren 
le public méritip d'autant plus 4e coi|fîance , qu'il 
montre efficacement rintention de le remplir; on 
en Voit la preure daaa la fNPemière liyraison de ce 
choix de littérature , qui vient de paraître. Cette 
Ifrraison contiènl le» poésies 'de M"^ Elisabeth 
SoolaarCned Hooftaan, auteur trop peu connue. 
Qu*on juge de son talent par 1 extrait suivant qui 
fait partie d*une pièce intitulée : Théâtre de destruc- 
tion , où Tauteur dépeint avec une gracieuse éner* 
gie rtnstabliUtë des grandeurs mondfioes. 



Il ijk% buq|[t ea «lot , eD onvcnrinhre muuren , 
G«A<Uald on «lie .«c»^ei| te^ verdanicn \ 
Het balwak,; dat de iXMgt van Humil>al 
En Ceuur txotst«« op zqn oawrikbren wtl ; 
Palàxoi , die yol gonds en pnrpers praaldeii , 
't Colossns bafcidy en beméthooge naalden, 
t)«i tijd KiKk tn)U> gekoinr«D utt mcâuiu 

Eli tfianangioif > bfgvwrai I^.l«i9,rw- 

Koloin en «lit lag besii of balf op de' aarde. 

De geyelpragt, die el^ verwondering baarde, 

Oe ioorenflpits , die in de jv^olken stond , 

Zook dieper dân baar eei^tgeleide grand ; 

'Il Zag kroon en troon vemield en omgesmeeien: 

't Itikankrend^rôest.htft VôntKjk lijLiiiraard Tre^-len; 

En ^orm en jaot, in kunttgswrooht der naald , 

Of *t hoftapijt, mot ^4^.9qgpud hemaald,. 

N9 balif revgMn, d^ aol^rpe tanden xetten. 

Het peiymml,» bepreni net goode iretten, 

Lag in een hock, beknabb^d aan den rand , 

Bedekt met stof , begmisd met schimlig zan^l , 

Geen regel scbrîfts nocb zejgel was te raoden. 

l>e zegeboog, ^errijkt met laawerbladen 

Isn beddcieraad, tôt *s or^rfrînners lof, 
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iiBg, half vcmield, atn brokken ia het atof. 
't jPorfyrm gnf mcMst Toor 't verdeif 
En lag Tcrgruisd qp de «tnb^tnmwdQ Igkeo. 
Ik cag, hoe fdi de trind den hagid joeg. 
En 't hdligdom aui duizcnd stnkken alo^, 
't Oeon QffidLeBBland of Bome in oude tyid«n, 
Diaan, Minerve , en Marty en Jono vfijdden. 
^t yerderf , dat op gebed noch bnldren paat, 
Gieep met ziju Uaauir de beddan yen albast, 
En wierpie oatTane, of heel of half gMchonden , 
Die eer, ten pronk van hof en tenpd , stonden. 



Hoe vrankelbaar is H ailes hier beneén ! 
Hoe kort van duur ! co dagt, ik daar mijne oogca , 
Verroerlooa, in vervrond^ring opgetoQgea» 
Yaat staarden op dit grait taam nagtgexîgt. 
Wie denkt het ait , wat hier vermoneld ligl ? 



Die puinhoop is , nùsschien , van Trooîes vrallen. 
Ligt dat dees trap, die muur, gehed vervallen , 
En groen b^roeid met moseh, en ruigte, «m gras, 
In Romes bloei , een trotache acbou'virbarg was. 
Die ruggraat kon des grooten Karels weezen^ 
Die Renaaws kop, vrier mannenmoed voor deezen 
Den'Spanjftail'dreef van Haaricms 'wanklen ^-al. 
V(Mt Tamodan ligt, m'oo|[iyk, bij geval, 
Yerbriiieldun de voeten «ijnmt slaaven ; • 
En Seneca Inîî Liiciaan begraéven ^ 
En Katoos aach bij Cezar uitgestort* 
De liefde, haat, de vraak, de heerschzucht vFordt, 
Hier voor altoos, vemietigd en v.ergeeten. 
Hoe roept roij dit vcrwoeste en afgealeeten , 
P:U bcgt i-n sterk ocidtijds to cicrlijk stond, • 
Ecnsieinmîg toe , vit xijri vervalkn taaàû : 
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Zie wat Vcrderf , en Tîjd , en Dôod vermogen. 
De wondren, daar de « lo adhd d op koo boagen , 
Ztjn weggestonnd, verbrijcdd en yergaan. 



6 Dwaaxe mciiBch ! daar de ondermaansche dingen 
Zo wankel v^n, zo vol Teranderingen , 
Wat stoft ge prat op uisgesfrekte magt -, 
Op hddendaan ; op glorieri)k geslagt ; 
Op Torstén gnnst, xo Iob als H wmterweder ; 
Op friflsche jeugd, of schoon geUat , zo teder 
Als H lentegroen ; opkragt , die ligtbedriegt; 
Op rijkdom, die met arei^dsyleageis rUegl ; 
Op gladde tong, geleerdheid , schrandre yonden 
Van *l fijn vernuft ! niet»blijft hier ongeacb<»den. 
De groolsche waan van daurzaamheid ten sp^t, 
VTordt al uw weik ten speeltnig van den t^. 



Il nous reste encore à dire , que 1 ouvrage que 
nous annonçons , se distingue avantageusement de 
la plupart des publications qui se foiit en Hollande 
par deux choses fort essentielles : bonne exécution 
et prix modéré^ beau papier, .joli caractère, impres- 
sion correcte et 20 cents la livraison de 72 pages 
in-i2 ! Crions au miracle ! espérons que Fexemple 
que donne M. Westerman , à cet egai^ , sera ge'né- 
ralement suivi par Messieurs les Imprimeurs-édi- 
teurs hollandais, qui en faisant trop souvent le 
contraire , nuisent à la propagation de noire litté- 
rature, et plus encore à leurs intérêts personnels, 



♦/ 
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en eiTrayaiit les Belges par le prix exorbitant des 

ouvrages qu*ils publient (i). 

. (i) Nonifommes disposés i croire que les impressions faUes en 
Hollande ne peuvent pas 9 par plusieurs raisons , se débiter à un prix 
aossi modique que celles qui se font en Belgique ; mais la difTérence 
•st trop grande, et au moins on aurait droit de s*at tendre à une 
meiUeuie exécution typographique. —Ceux d*entre ces éditeurs qui 
y mettront de ramélîoration sous Pun etl*autre rapport y gai;neronc, 
fions osons le leur prédire et, ce qui plus est> nous nous empresserons 
é*y contribuer en les signalant avantageusement dans notre Journul , 
auquel iiSn*ont qu'à adresseriez ouvrages qn^ils publient pour qu'il en 
soît immédiatement rendu compte. 



Maandblad voor de ^Jdeeling Zierikzee , der Maat^ 
sckappij: tôt nut van 't algemeên, — e ers te 
Jaargang. Te Zierikzee, bij J. Van de Veld,e- 
Olivier, Boekdrukker^ enz. 18^7, m-8'^ 

De maatschappij : tôt nut van 't algemeên , heeft 
200 mildelijk bijgedragen , om kennis en zedelijk- 
heid in Nederland te verspreiden, dat het over- 
bodig kon geaehl worden , hierover eenigermate 
uitleweiden , ware het nîet, dat wij in-en voor 
Belgien schreven, en de noodzakelijklieid gevoel- 
den, om haar 00k daar, naar waarde te doen ken- 
nen. Daar wîj echter geen betoog, maar veeleer 
de aankondîging van een in liet liclit versclienen 
werk hebben te doen , zullen wi) ons bepalen, blj 
de aanduiding van eene enkele der weldaden door 
haar in het Noordelijk gedeelte des vaderlands in 
zoo ruim eene mate verspreid ; wij bedoelen de 
verbetering van het schoolwezen en het voortbren- 
gen van zoo vêle nuUîge schrîflen. Ilaarkoralgo- 
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vris de eere toe, van deeer&te aanleidÎBgtehebben 
gegeven , dat een meer redelijk en zedelijk onder- 
yfï]s zîch ooder aile standen heeft yerspreid, en 
dat erbîjna geen handwerks-of landman geron- 
den wordt^welke nier, gelijk Hendrik de vierdeyrUde,, 
in staat zoude zijn om ^aZonàvags een kieken in den 
pot te steken , maar door haar nîet het onwaacr 
deerbaar voorregt geniet , om , te elken tljde > iu 
derzeiver werken leerii;ig, troost en onderrîg^Bg 
te bntvangen , en wiens kinderen, Toorbeen van een 
doelmatig onderwijs verstoken,hetzelvetbans^niet 
opdevolledigste wijze, en, zoo noodig, kosteloos 
genieten. Dit, de bevordering van het volks-on- 
derwiJ8, ook de invoering van betere leerwijzen 
en bovenal de ver$preiding van een aantal nutlige 
werken ter bestri jding van bijgeloof^ leveren rèeds 
voldoende redenen op, om haar bestaan tezege- 
nen en hare uitbreîding te wenschen (i). 

(i) Jammer voorwaar , dacdoor eene verkeerde tt^epusmg raa 
bet scboooe begiosel v»n betwelk haar tdelc siicliter scheen okie- 
gaan, deanderszoo loffeUjke Maatscbapplj : Toi nut van \t ^Lgtmten^ 
niet zoo<2/^<einf£/x Jii££bee(t gestlcht ail zij welbadkunnendoeo^doorf ee* 
ns gezindtenitbaren krhigmtt«slo^ten. DezeiiitsIaK.iagtoctagarfiaar 
gehed bet axnzien van eene geestclijkeinstelUn< ; ea velen , die bier 
nieta d««ii eene burgelijke vereenijingter bevorderiof ▼§» maau 
schappelijke deu^den zocbien» moesten baar noodwendig hnnne 
goedkeurlng en medewerKing ontzeggen. Dezegeest, die ongelacrig 
mede io eenige barer wericen ingeslopen was« moe$t txSSt koomseh* 
KatbollJKe Cbrlstenen cerug bonden deel aan dezelve te oemen. WH 
durven onslngemoedeovertuigdbondéa, dat verre weg bec grootste 
aantal barer leden al bet oogepaste, al bet onregtvaardîge, wîi mogeo 
zeggen , )»l hct oncbrUtelljke hlervàn overlatt^ hebben mgC3lea-« en. 
n'rets vuriger verlangen, dan dm men niet -laoger vastboade aan ecrv 
vcrkceriibegrepenbeginsel, atrijdig met rfen geest des tijds, met onze 
lt:lat^rcgcling en met de verbevcn inzîçten van onsvcflicht Gouver- 
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Het raaandscl^nft , hetwelk het bloetjende Dé- 
partement Zierikzee nu begonnen lieeUk, în het Uçht 
te geven, iHoge tôt een nieuw bewijs verstrekkeu 
van het niU, hetwelk deze Maatschappij , onver- 
raoeld en langa allerieî wegea tracht te stichten. 
Reeds sdjn eenîge N" van hietzelve verschenen , eu 
getuigen iûhouden vorm van de kunde en den 
goedeA jsmaak van de$zelf$ leden en bestuurde- 
rei). Zoo zie<i wi] in dezelye ppgenomçn : 

i^ EeJi^e bij dit Département gedane voorlezing 
gj^tftqke^d K. y en, naar wij vermoeden, door den 
kundigep en wer^zamen JTro^r/ opgesteld , tôt on- 
derWerp hebbende eçn betoog : daù de mensçh 
-waarschijnlijk h^tçerbihdendgelidif^ tus schen deze 
en eeneandere wereld; een wel doprdacht en goed- 
gesteldstuk, \vaar in'de schri jyer, door zijne sierlijke 
en levendige voordragti eene gloed van nieuw- 
hiBÎd weet te verapreiden , oyer een onderwerp , 
waarover reeds veel gezegd en gesclireven is , en 
betwQlk zîchmet even zçp veel nul al$ genoegen 
laa^t )/sz<)n. Wjî fjurven dit Département met het 
bezit vati zulk een lid als K^ geluk wenschen; hij 
strekt hetzelve tôt nut en sieraad. 



nemci» 'E«re 29 daa b^t nteuw bpgengt Depattenieot Brussel dier- 
zeKiie Maatschappij » bij bet^elk een ieg[elijk« om bet even tQC welic 
kerkfenootscbap ht] beboore^ en die als lld der Burgenijlce zamen- 
ItVint sija K«ld of aiju talcnten veil hùét lot nut Mn *t al^emeen , 
broederlijk ontvangen en aïs Hd toegelaten wordc. Maar eere aij ook 
bovenal den oprigteren en voorstanders van dit Département, welke 
door In den geest loffelijk te arbeiden 9 en der Maatschappij en zicb- 
z«lvén eene dauraame eerzuil bebben gestichten reeds aanvankelisk 
hiervoor nit den mond van Nccrlnnds geliefJen en vertichten Vorsr 
de vieijendste goedkeuring mogten ontvangen. 
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3* Eciie , door den heer A. G. Klionraad, Med. 
Doct. ( t) te Zierikzee uitgesprokene redevoering bij 
gelegenheîd eener openbare vergadering deszel- 
ven Departement$,.strekkende ten hetooge: dot de 
mensch bestemd isvoor hetgezelUg les^en. Allés, wat 
er vo1gens;^edeIijke, vrijsgeerige en natuurkundige 
grortden , aver dit onderwerp gepastelijk kan wor- 
deti aangevoerd, TÎndt men hier in geleideli/ke 
orde , eni in een' ev.en bevalligen aïs bondrgen re- 
deneertrant voorgedragen. Wîj zauden ons zeer 
moeten Tei^issen, indien deze Yoordragt van den 
heer Khonraad niet met genoegen \$ gefaoord. 

Dé daàrin urtgedrukte denkbeelden getuigen 
nîet alicen vàn eene helde^re wijze Tan zîen ; maar 
ademen even zeer menschètiinin , en zucht ter ver- 
zacliling van menschelijke ellende , gevoelens welke 
men zoo gaarne in denkundigeh arts wenschte te 
zten hutsyesien ^ afs strekkende ten waarborg, dat 
zîjn i^ver rbor de verlichting jof het behoud zijûer 
irjdende natuurgenooten , geevenredîgd zal zi/n 
aan' het gevoel, . betweik derzelver smarten 
in hem verwekken. Het doet ons leed , dat deze 
reeds uitgedeide aankondigîng ohs niet verooriooft, 
bi jzonder gewag te maken yan de overige , zoo 
in gebondï^n als ongebonden stijl , welke dit Heve 
Maandscbrift versieren ; Yooit brengsels , die aile 
min of meer geluigenis dragon van de kunde en 
dichterlijken aanieg àHv stellers. ' 

» 

4 

(ij Waaneer wij bet wel hebbea^ dao if de steUer vaa dit stak , de 
z«irt]«Kbonrsiad>die naloifelijk volbragtestiidien aan de Hoo^eschool 
te Leuvenj waar hij met roem bet gouden eermetaal verwierf, eeaigen 
tijil tn deze hoofilstad gepraciiseerd heeft 

Zierikzee geDîet dut ook in dit Oi'zigî de vrucbten van den geesc van 
vcrdraagzaanibeid, daar becrscheihfe. 



EXPLICATIVE , 

SES 

PRINCIPES FONDAMEJNTAUX ET DES BEAUTÉS 

De la 

LANGUE NEERLANDAISE. 



Sur le génie de la langue nationale y la valeur 
et la composition des termes. 

(Suite.) 

Après les détails daiis lesquels nous venons d'en- 
trer sur la marche que prescrit le génie de notre 
langue t dans la composition de ses tetmes, nous 
croyons pouvoir passer a la revue des racines qui 
en sont comme les types. C'est , sans contredit, 
une connaissance fort utile à ceux qui désirent 
faire des progrès rapides dans une langue quelcon* 
que et spécialement dans ta nôtre. £n effet rien 
de plus embarrassant que de bien connaître la 
valeur de cette innombrable foule de termes, 
dont notre langue , fort riche en expressions , est 
composée. Nous croyons presque impossible pour 
d^ personnes d un certain âge, surtout pour celles 
qui ne parient pas le flamand» d acquérir ce qu'on 
appelle le Copia verborum en apprenant par cœur 
des pages entières d'après le système de M*^ Jacotot. 



Les prodiges que feront à cet égard des têtes jeunes 
et fraîches ne peuvent pas servir de règle à des 
personnes avancées en âge , et dont le cerveau est 
trop nom ri d'idées solides pourquele te^te littéral 
d'unTelëraaqueliollandisé, ou tout autre volume, 
V soit encore convenablement loue'. 

Cette mc'thode, uniquement faite pour ceuxqui ont 
beaucoup de mémoire et peu d'intelligence nesau- 
rait convenir à la généralité. Il lui faut des moyens 
clairs , naturels et conformes au bon sens. 
La méthode qui ramène aux principes et mon- 
tre sjnoptiquement l'application qui en a été faite 
parait seule offrir ces avantages. Connaître à fond 
les racines et les particules , ainsi que leur diverses 
combinaisons , c'est se placer au centre et embras- 
ser d^uu seul coup d'œil tous les élémens , dont la 
langue est composée. Citons des faits à Tappui de 
nôtre opiâion qu'une pareille méthode est surtout 
propre à faciliter Tétude de notre langue. En 
consultant les Dictionnaires , l'on verra qu'i7 / a 
à |)eu près 1800 termes dans notrelangue qui com- 
mencent par la lettré A ; qu'on les mette si j'ose 
liasarder cette expression dans le creuset gramma- 
tical , c'est à dire qu'on les décompose par l'analyse 
pour en trouver les premiers élémens , on y trou- 
vera environ 100 r^cmr^ (dont seulement soixante- 
dix sont des pi*imitifs nationaux), desquels à i'aîde 
d'un petit nombre de particules et de terminaisons 
qui n'excèdent pas la trentaine, tous les autres sont 
formés. On aura à peu près ce même résultat en pas- 
sant en revue tous les autres termes ; et l'on peut 
établir avec assez de certitude que le nombre total 
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de tous les mots primitifs n'excède pas aooo, (i) 
lesquels SufHseiit pour former au moyen des parti- 
cules qui s'y adaptent, tous les termes qui compo- 
sent notre langue.. 

A^ première lettre de l'Alphabet (2). 

A A , nom de plusieurs petites rivières dans le 
nord du royaume; par exemple : het huis terAa (3). 

Aagt , capendu y espèce de pomine^ 

Aaky espèce de bateau à fond plat ieene heul* 
scheaakj 

Aaly Anguille. 

Aam^ espèce de mesure ser^antau liquide. 

Ji^wi' (4) pr^posil. qui a les -diverses acceptions 
dej^, àfaUyprès^ur: Rotterdam ligt aan de Maas. 






» . 1 



(i) L^estimable abbé Olinger n^en compte que igSa. H n'est assuré- 
ment pas fort difficile de se familiariser avec un pareil nombre de 
termes , prestpie tous d*une syllabe et plus faciles à retenir quelestenmes 
composés dont plusieurs sont d'une longueur désolante. 

(pi) La plus simple des cinq voyelles. Gomme il ne faut qu'oiiTrir 
les lèvres pour la produire , 1^ jeunes enfans parviennent à la prononcer 
avant toutes les autres voyelles.C'est delà que dans presque toutes les lan- 
gues connues cette lettre entre comme racine dans les moU enfantin* : 
haba f papa > doda , taia, marna , nana etc, 

(3) Anciennement ee Aa s'^rivit «a ou e» et était analogue tant pour 
la forme que pour la signification au mot français ,,eau qui alors s^écrivit 
etVe. Il en reste des vestiges dans le terme eiland, terre entourée d^eau, une 

«-• 

(4) Àan, s^écrivit anciennement ane, cela se voit encore dans Meîis 
Stoke^ auteur de la fameuse cbroniqne rimée,écrite dans la ia"« et i3<°« 
«Âcle, époqi^eQÙ la |qranonciationdenotr»«langae éitait beaucoup plus 
adoucie que dans les derniers si^es. Nous reviendrons pilleurs sul oe 
qui a pu produire ce changement si surpjr^nantk 
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Elle entre dans la composition d'une foule de 
yerbes ; t^ que, aannemeny accepter; aanspre- 
ken haranguer ; aanhalen , attirer etc* 

Aap f singe, en Allemand Affè et en Ân^ais 

Ape. 

Aar^ nom que portent plusieurs ririères dans 
noire pays et ailleurs en Europe : de Aar in Rijnr 
land, de Aar in Zwitserland. 

Aar y (s)^P^ de blé. 

Aardy naturel , caractère » espèce, 

Aarde, terre, monde, globe. 

Aars , cul, fesses. 

Aarts j dans oartstHuler J^attluxA^ aartsherfy^j 
archiduc ; aartss(Aetm insigne Inpon; aartsvijand, 
ennemi mortel et plusieurs autres. {2) 

Aas (3) appât, amorce , mangeailie (pour les 
oiseaux). 



(1) Ce tarm« est asies souvent oon&odtt ilans Tiuage «vee Mn, qpi 
ne signifie rien antie chose que la tige. On en voit la .preuve dans ce 
vers de Yondel : dan huigt de zipanyen aar het hoofd op har0n habn , Tépi 
grossi incline la tête sar*sa tige. 



(a) Ce terme aarts, d^origine grecque a passé avec la religiaii Chi^ 
tienne, chez les peuples du Nord. Il est du nombre de ceux qui par leur 
ancienneté se sont depuis longtemps naturalisés parmi nous; doutant 
pluiqu^à l'époque de leur admission la langue était egaoore dans son 
cn&ace. 



(3) n y a «ne analogie étroite entneemtDtM* et les temiflyeMia et 
«n latin, a» en afiemand, et m en loBgiieiiirqtie oà il signifie ooBftaA* 
ment, le manger, la nooniture. 



Aas^ (x) ds (dans les cartes ou des) 

Aht^{a) àbbe'. 

Acht , soin , attention. 

Acht^ (3) huit, 

Achterj derrière, après. 

Adder, vipère. 

Adel^ (4) noblesse, excellence: 

Adem , haleine , respiration. 



(i) L'oa sait que as qui dans le principe signifie un, sert à rappeler dans 
Pidiome wallon un individu peu considéré. l>e là l'ancien jeu de niots où' 
on fait allusion aux contributions , comparées au jeu de dés* 

Un aâ, en heéSi niet , • > > 

Deux as, en geefl niet^ 

Trois en quatre mœten geven, , 

Daar cinq en sis moeten van leven. 



(pi) Bien que le terme aht soit d'origine Syriaque on il signifie père , 
il est si bien établi dans notre langiie, qu'cQ pe.ut l'admettre comme racine 
néerlandaise. 



(3) Ce nom de nombre s'emploie dans diverses acceptions étant tantôt 
adjectif tantât substantif, par exemple : fjk heh tofeê oçAlm, j'ai deux huit; 
ivy ivaren met ons aehten^ nous étions à nous huit ; vUr aahim, avant 
huit heqres; een etuk nui achten, pièce d'argçnt d'Espagne. 



(4) Gb mot , parait, avoir beaucoup d'analogie afeo le tenae gothi- 
que, AdaU, distingué, excdlent. 
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Modèle de compositions de la racine aard a9tc 

diverses particules. 

Aard^ naturel. 

Aard^ig gentil. 

Aard^ig-'heid gentillesse. 

Aard-igAijk gentiment. 
On-^aard-ig^ non-gentil. 
Ont -aard, dégénéré. 
Ont-aard-^n dégénérer. 
Ge-aard'heid , caraclère. 
Ont-aard'ing , dégénération. 

Modèle de compositions de la racine adel av^ec 

diverses particules, 

Adelx noblesse. 

Adel'Ujkf noble. 

AdeUdom^ nobilité. 

AdeUen , ennoblir. 
Ge-adel-d^ ennobli. 
Ont-adel-en dégrader de noblesse . 

Composés. 
Adelstand^ ordre équestre. . 
Adeltrots , orgueil de noblesse. 
Adelborst , cadet au service militaire. 



se:: 
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HOMONYMES. 

NOTEN — NOOTEN. 

Il est essentiel de distinguer dans Tusage ces 
deux termes, qui se prononcent à peu près de la 
même manière. 

Le premier dont le son adouci n'exige qu'un seul 
o à la première syllabe est le pluriel du substantif 
noot (noix) : eikels en noten waren het eerste 
voedsel van denmensch , toen hij nog in den ruweji 
staat det natuur leefde en het gebruik des graans 
niet kende, des glands et des noix composaient la 
première nourriturederhomme vivant encore Jans 
l'état de pure nature et ignorant l'usage du grain. 

Le second qui a un sou plus aigu est le pluriel 
du terme iioot, note; signé du musique ou note 
dans un ëciit. 

De nooten zijn het abé der toonkunst , Les notes 
composent l'alphabet de la musique. Dit ^yerk ver-^ 
talejide^ heeft hij hetzelve met zeer belangrijke 
nooteii a)errijkt^ Qu traduisant cet ouyrage il l'a 
enrichi de notes fort intéressantes. 

Yk — EiK, 

L'y qui dans le fond n'est que 1'/ doublé se pro- 
nonçait anciennement tout autrement que de nos 
jours, où il est devenu lesigne d'un son approcliant 
de celui de la diphtongue ei. Ce n'est c]ue dans la 
province de Grouingue et quelques autres endroits 
voisins de l'Allemagne que cette précieuse distme- 
tions'estconservée;pàrtout ailleurs elle est arbifrai- 
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rement négligée. Il est neanmoms essentiel de la 
conserver au moins à Tëcrlture comme moyen de 
distinguer des termes qu^on ne saurait confondre 
sans cesser d*être elair. 

Les termes ijk et eik en sont la preuve; le premier 
signifie la marque, les armes de la ville qu'on pose 
sur les poids et mesures. De ijk dient tôt waarborg 
voorde,naauwkeurigheiddernuiten en gewigten. — 
Le second signifie chêne: de eik was een voorwerp 
i^an aaiibidding ten tijde s^an het heidenUom^ le 
chêne était un objet d'adoration dans le temps du 
paganisme , ( i ) 

ZijL — Zbil. 

Voici encore deux ternies qui se prononcent à 
peu pt es' de même , et qu'il est essentiel de distin- 
guer par Torthographe. Le premier est un terme 
fort ancien mais dont on se seit fréquenunent 
dans les provinces de Frice et de Groningue etc. 
pour distinguer une écluse proche de la mer. De là 
ce terme entre dans les noms de ports de mer , 
p. ex. Delfzijlj près de Groningue Blokzijl en 
Overijssel etc. 

Le second signifie une voile : Een rukwind 
scheurde ans groote zeil wegy un violent coup de 
vent arracha la grande voile de notre vaisseau. 



(i) Il est à présumer qae le terme gennaKiîi{ue Kirche, en langue natio- 
nale Ketky église est dérivé du mot latin qvercus chêne. Les saciifices étaient 
oDIerts par les Druides dans des forêts sacrées et peuplées de chênes ; ce 
la a pudonnerHeu à Tétymologie que je Tiens de citer. Ces chênes ayant été 
abattus et ramplacés sons le règne de C/W#ma^par des ÉgUau^ il parai^ 
que le peuple a continué d'appropier à celles - ci l'ancien nom de 
Quercus, 
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Comme en français een zeil^ une voile, pris pour dirai 
un bâtiment de mer t de tfijanddi/ké vloot hestond 
uit 38 zeileUf la flotte ennemie comptait jusqu'à 
38 voiles. 

Wiot — Wicht(iX 

Ces deux termes qui se prononcent k peu près 
de la même manière , ne laissent pas de difiërer 
beaucoup par leur signification respective. 

Le premier est analogue au verbe xvegen^ peser , 
et signifie, étant pris au diminutif, un petit poids ; 
^olgens ons nieuiv stelsel van maten en gewigten^ 
xvordt het pond verdeeld in t Oôo gdijke deelen , die 
men wigtjes noemt ^ dans le nouveau système de 
poids et mesures , la livre kilogramme se divise 
en nulle parties égales qu on nomme Wigtjes. 

Le second sert de nom aux enfans en bas flge et 
sans désigner leur sexe x Hij drukte het Ue^e vHcht 
met vaderlijk gèvoel aan zijn hart^ il pressa Fen&nt 
chert contre son bœur, avec Témotion d*im père. 



( i) Dtiis ka provinces de Gromiigue et de DvenlhC| le kime iHcAf snt 
pai'liouliàrement à désirer une jeune fille. 
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Diverses acceptions du verbe doorgaan. 

■ 

Ce terme composé du verbe gaan et de la pré- 
position sepai^able door^ présente plusieurs ac- 
ceptions qu*ir ne sera pas inutile de passer en 
retua-' ; 

Doorgaan signiGe d^abprd passer par quelque 
endroit , le traverser. Deze zaal doorgaande , viet 
tnijn ôog op een oudenvetsch schilderij , hetwélk 
in ^ert verborgen hoekhing, en traversant cette 
lallé j, me^' y€UX $*arrêtèreQt sur un tableau antique, 
suspendu dfins un Qoîn. — Ik heb mij in 
de^^tadnietopgehouden; ik ben maar doorgegaan , 
je ne me sui$ pas ^rrêtë dans cette ville ^ je iv^al fait 
quç h ty^vçraçr^ 

. . .G^fsg^ArhUA 4\X p^^fti^iomt pto^r passer outre, 
dQ .h§l0Mè€^ 1 dwoPf \dQÇ'^ Mt Ugchofiim gegaan , 
lii-ibc|Uftllii«({ia^;«ifttWvçi}9 dM çfivp^. 

Doorgaan se dit de même pour : s^élancer en 
parlant de chevaux qui prennent le mors aux dents : 
Dt paarêkn schrikten , en gingen met ans door. 

Doorgaan^ s'emploie dans un sens analogue pour 
s^eclipser , s'esquiver ; Deze behendige bedrieger 
wist zich van hare fuweelen meester te maken , en 
ging met dezelve door , ce fripon adroit sut s'em- 
parer de ses pierreries et s éclipsa. 

Doorgaan s^applique pour la même raison à tout 
enlèvement : hijismet deze Jufvrouw doorgegaan ^ 
il a disparu avec cette Demoiselle. 



(421 ) 

Doorgaan se prend assez: souvent \)Ouv yréu s iir^ 
avoir du succès en parlant d'une affaire dont Tis- 
sue est encore douteuse. Z)/e zaakzalniet door^ 
gaan; de même d'une loi proposée et diséatée : 
de wet op de schuttertjen is eindeHjk dôot^gegaàn, 
la loi sur les gardes commuiàales a etiiin passe , 
a e'te' adoptée. ' ' 

Doorgaan se dit encoi'e d*un mariage & con- 
clure: men gelooft^ dat dit htiwelcjk thàns 'zal 
doorgaan, on croit que ce mariage va se conclure 
incessamment. 

Doorgaan présente encore le sens ûelêtre /ohdé : 
par exemple : die steîling gaat niet door , celte 
opinion est dénuée de fondement. v ' 

Doorgaan a entr'aulres encore ràcêçption de :. se 
blesser les pieds à force de marcher , ik fith mîj 
de voeten doorgegaàn.^ 
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• « 

BfeGEERÈN -— VEtltANÔEN. ' 
HàKEN — REIKHALZEtf. 



C est une chpse ass^a ; difi^cile .«^uj^ le. gaqix des 
termes. Dans une langue q;ui ne nojuif ejst paa fcuïû-: 
Hère f en vain a-t-on recours aux dicUx^xu^lres ; ils 
donnent souvent pcMir la même idée trois ou i^uatre 
termes, entre lesquels il faut choisir, et ce choix 
fait au hasard donne fréquemment lieu à des er- 
reurs graves et souvent foi^t ridicules. . 
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Les quatre termes cites révèlent tous la mêoie 
idée. ceUe de désirer ; mais ils diffèrent beaucoup 
quant à la force du désir qui agit sur nous; 
et on ne peut pas lesjemployer îndiiTëremmeot sans 
9'exprimer d'une manière vague et erronnée. 

VerUmgennt marque qu*un désir modère, en 
sorte qu'il s'emploie fort souvent dans le sens dç 
demander; wij verlangen mets onbiUijks , nous ne 
demandons rien qui ne soit équitable; — Wat 
i^erlangt gij f mij'n vriend? que demandez-vous 
mon ami? ik verlang u alleen te spreken. je de'sirq 
vous entretenir en particulier» 

Pegeeren marque un désir plus vif j ai/ heeft 

ailes wat zijn hart begeert , il a tout ce que son 

cœur désire; — hij begeert de gansche nalaten- 

schapf ildésirç recueillir tout Théritajge; — géhoor^ 

zaamheid van iemand begeeren « exiger de la sou- 

miislon de la part de quelqu'un ; het is een begeer- 

Ujk menschf c*est un homme qui a des désirs 

illimités, (t) 

Les deux autres termes expriment autant de 

degrés d'un désir plus fort encore ; l'analyse sera 

le meilleur moyen d*en faire connaître la véritable 

acception. 

. Reikhalzfn est un vçrbe composé de reiken , 
tendre et de fuds le cou; il marque avec beaucoup 
d*originalité ce mouvement du corps que nous 
faisons involontairement » pour voir un objet que 
nous convoitons: naar iets reikhalzen signifie donc 



(t) Begeérûn s^écmait anciennement yeeretif et a une source coiamime 
arec Ici termes yler Tauloar et çkri^^ «Tare, 
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désirer fortement voir une chose. De là l'expres- 
sion consacrée par lusage : ik zie met reikhalzen:! 
veriangen hare komst te gemoet , Je désire ardem- 
ment le moment de sonarrive'e. — Wij reikhalsden 
om du sckoone gezigù te genieten^ nous désirions 
beaucoup jouir de celte superbe vue* 

HaA:en marque plutôt le fort désir àe posséder ^ 
et ce terme dont la racine 6s t haak^ crochet fait 
figure et exprime qu'on s'efforce ai atteindre un objet 
qui excite notre envie. Le terme aspirer est le seul 
en français qui en approche pour la valeur, mais il 
est moins énergique : Hij haakt naar eer en rijk- 
dommen^ il aspire aux honneui^s et aux richesses; hij 
haakt naar haar betit^ il aspire à la posséder. 



LocirnoNs et proverbes, 

DAG. 

Ce terme qui signifie jour se rencontre dans 
quelques locutions que voici : het is hoogdag ^iponv : 
il fait grand jour ; — de fongste dag^ pour : le jour 
du dernier \\iQement] "^voordendagkomen^ pour: 
se montrer , paraître ; -^ iets aan den dagbrengen , 
mettre une chose au jour ^ la rendre publique, he 
proverbe suivant : een gat in den dagslapen^ est assez 
original ; il répond à la phrase française : dormir 
la grasse matinée. — Ter goeder dagen gaan se dit 
familièrement pour ; faire bonne chère; — goede 
dagen hebben se dît dans le même sens pour, vivre 
a son aise. Voici une autre expression toute origi- 
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nale : op zijne dagenkomen , pour avancer en âge, 
vieillir ; c*e$t delu qiron dit fort souvent hct is ee/i 
manop ùjnedagen^ c'est un homme avance enàgç. 
N^oublidhs pas de signaler un terme asgez ambi^ 
gu maid d*un psage fréquent ; celui de dagdief 
pour un ouvrier qui travaille trop lentement, 
un fainéant II en est de mêmq du verbe 
dagdieven, fainéanter et du substantif ^g'â&d-* 
' s^erij &inëûntise. — Ce mot Jag^Ggureencore^ans 
dagvaarden^ terme de barreau qui signifie assigner , 
citer devant le tribunal 

DANS. 

Terme qui sans doute nous est venu, avec la 
chose qu'il - désigne, de nos voisins les fran(^als , 
plus propres à. la danse que ne le sont les hab'i- 
tans du nord. — C'est figurément quon dit -. 
den dans ontspringen^ éviter le'coup, réchapper 
belle. — C'est encore dans une pareille accep- 
tion qu'on dit d'une personne attaquée d'une 
maladie qui enlraine lu mort; hlj zal dien dans 
met ontspringen pour: il n'en échappera pas. (r) 

Aan den dents komm se dit fort souvent pour; 

(x) Ceito cxprawion parait tirer son origine dec« qa*anciennemenl, ouao 
plaisait à représenter touvent la mori invitant tout le monde à €dri- 
un tout arec elle. En rédigeant cet article nova atobs aaoB les yeux 
une ancienne chronkjne, écrift«dans le ia«« siècle, ouvnge fort cmieai 
où Ton voit &. la suite d<;9 per traits des comtes deHollailde, la Mort < 
dans Tattitude d'un danseur et qui leur dit dans I« vieux langage du 
temps ces paroles fort remarquables : 

Ghij Hollaudsche 6^aven liier algemeenc, 

Daar en isser gel)leTen thans uwer geeno \ 

Ghiy moog yoor Godt u loon nu halen 

Is H ooIl soo niet , «oo «al 't u ïeXtsa \ 

ffant heeft gunst of baet dat regt y^^i^^^cert, 

Soo moet ij met |HJnnen dat nu betalen. 

Ja ghij hadt voor pelgrim vcel bet gaan dwalen 

Dan gij u landen soo hebt gercgcerd. 
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en venir aux prises « commencer à se battre. Cette 
expression est familière. 

Citons encore deux locutions assez originales 
mais populaires : ik zal u K^an de trappen doen dan" 
sen , je vous ferai dégringoler les degrés ; t- naar 
iemands pijpen dansen^ littéralement : danser au 
son de la flûte d'autrai ; pour : se soumettre aux 
fantaisies^ aux volontés d un autre. 

DE6C. 

Ce terme qui anciennement avait les acceptions 
de brasse f adroit^ excellent ^ ne s^est conservé que 
dans quelques locutions que nous allons citeir : 
te degCy ter dege ^ comme il faut ; geefmij eens een 
degelijk stuk^ donnez-m'en un bon morceau -— 
Laat onS' nu eens os^er iets degelijks spreken^ 
parlons d'affaires sérieuses ; — het is wel degelijk 
zoo , c'est bien cela , ^- ik zal ket hem degelijk zeg*- 
geuy je le lui dirat de la bonne manière.* 

Dege avait encore une signification analogue, 
celle de héros. Il en t este des vestiges dans un des 
plus anciens poèmes , celui des quatre fils Aimon , 
si fameux dans le bon vieux temps. Il est appliqué 
au roi de Gascogne qui les prit sous sa protection: 

Die cowas i dege coene (i) ' 
Le roi était un vaillant héros. 

Par une singuUère bizarrerie , ce terme dege 
fiprèâ avoir pris la lettre n ne désigne plus le 
héros , mais Tépée qu'il manie : den degen trekken , 
tirer lepée ; — zijn degen is nog maagd^ son épée 
est encore vierge* 

(i) n parait (ju^à cette époque Varticle a«n , uu, était «xprimé par le 
cbifire i. 
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DKVR. 



Porte (d une maison, ou d^une chambre) figure dans 
quelques locutions d^un usage assez fréquent , tel- 
les sont, de winter staat voor de deuVy pour: l'hi- 
ver est tout proche; — - naar de deur zoeken^ pour : 
penser à la retraite ; -— iemand de deur voor den 
neus toesmijten , fermer la porte au nez de quel- 
qu'un; — het is aan een dowen mans deur geklopt^ 

frapper, à la porte d*un sourd, c'est frapper en vam; 
il ne veut pas écouler mes conseib. On dît dans le 
même sens ; het is in de wœstijn gepreekt , c est 
prêcher dans le désert. Citons la locution, suivante 
qui présente un sens assez comique «c'est: met tfe 
deur in huis vallen^ pour: faire ou dire une chose 
en étourdi , sans réflexion et inopinément. 



mEB. 



LaiTon , voleur. Nous avons comme nos voi- 
sins quelques proverbes où les larrons jouent 
leur rôle. Tels sont de gelegénheid maakt den dief^ 
Toccasion fait le larron; — de kleine dieven hangt 
men en de grootste laat men vrij , imitation du 
français : on pend les petits larrons et aux grands 
on fait pardon; — Elk is een die fin zijne neering 
expression triviale, mais fort en usage pour dire: 
chacun est plus ou moins trompeur en son métier. 
— Dievenleider se dit par dérision d'un archer, 
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DOOD. 

La mort qui partout a ses entrées , doit néces^- 
sairement se rencontrer dans pl^sielIrs èxpressiqp^. 
Gitons-en les plus usitées : wor de poorten des 
doodsziJHj répond assez pour le sens à : être à lar- 
ticle de la mort , à Tagonie , et peut servir dans le 
style soutenu ; il en est de même de-celle ci : den 
doodonder deoogen zien^ pour afiVonter ou braver 
la mort. — Die zaak is doody se dit assez bien , 
pour ; on ne parle plus de cette afiaire; — , het is 
dood stil, pour : il fait fort calme^ C'est dans le 
même sens, maïs an figuré qu'on dit : die zaak 
zal allengskens dood bloeden , pour : celte affaire 
s^oubliera peu à peu* Par analogie, lefs mots désert^ 
solitaire sont rendus par le terme dqodsch en par- 
lant d'un endroit où règne le plus profond silence. 
— Hijheeft den dood op zijne Z«?/?e/i^ littéralement : 
il a la mort sur les lèvres ; - doodsteekj coup mortel 
se dit au figuré pour un grand chagrin, dat is hem een 
doodsteek in Jiet harte . 

Il nous reste à faire connoître une expression 
fort singulière , celle de doodwers^en^ littéralement, 
faire une première ébauche. Elle s'emploie dans le 
sensde désigner quelqu'un comme devant être nom- 
mé à un emploi quelconque. 

DROOG. 

Ce terme qui signifie sec ou sèche ^ figure dans les 
locutions suivantes : een drooge vrijer, pour un 
amant froid, un amoureux transi ; — hij heeft zijne 
schaapjes op het drooge , littéralement : il a ses 

3 
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brebis à sec, pour : il a amassé une petite fortune, 
il est indépendant ; elle est familière ; — Il en est 
de même de celle-ci : op een droogfe zitten : être 
mal régalé , n'avoir rien à boire. 

DUIM. 

Le pouce. Ce terme entre dans plusieurs expres- 
sions. qu*il ne faut pas ignorer, quelque ambiguës 
qu^elles soient. Les voici : onder den daim , se dît 
assez souvent , pour: en secret, en cachette, — 
iemand onder den duim houden , pour tenir quel- 
qu'un court; il répond à celui en français de tenir 
labride haute. Anciennement cVtaltrusage de lerer 
le pouce pour aiTermir une témoignage, delà en- 
core la locution , duimpje op ! — Tusagequ^on fait 
du pouce en comptant de l'argent a fait donner le 
nom de duimkruid aux espèces monnoyées : c est 
dans ce sens qu'on dit : het heeft hem duimkruid 
gekost ; pour : cela lui a coûté joliment cher. 
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TABIJEAU 5TN0Ff IQUE 

Indiquant Uê diverse combinaiaon» d'un subetantif du genre féminin , em- 
ployé avec le pronom possessif onze ^ notre et mie en rapport avec Tadjoc- 
tif, les propositions et les y erhcg qui peuvmite*y joindre pour former pUi- 
sieun phrases, 

SINGULIER. 

( TBRSBS. ) ( kéciHX ) ( PROirOM POSf . ) ( ADIECT. ) ( 8GII6T. ) 

^Nom.) 3)onzo j a) volknjk-« / f ) hoofcbtad. 

5) Bnronen 

6)Dcu vooxranggcvcn.aan i 
7]Zich begcvén. . . . naar 

8)Zicb vestigen ia ^ilcc.) 4) oiize\ —_ e 

9)Vcrtrekkcn oit 



(Goû.)io)aoser 

on , 

yan onze 



(DBt.)ii)oazer 

«• \ ■ e 



aanoQxe 



PLUBIEL 

(Nom.}i3)(mM | yolki^-e / tfa)boofd8f e<i« 

5)Bcwon«D. 
6)De&vooiTaaggeTen. aan l 

7)Zich begeven naarWAcc.) aaw] \ ttcdan 

8)Zich Tcttigen. ... inj 
9)yerlrokken uît 

(Ocn.) onzerj 

ou \ 

aan onzei 

(Dit.) cQier ) 
aan onve) 
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i*^. Hoofclstad capitale. On voit ici un exemple 
de ce que nous avons fait observer precédenunent 
à l égard des substantifs composés , que c'est con- 
stamment la dernière partie qui fixe leur genre. Bien 
que hoofd soit du neutre , ce terme compose' doit 
conserver le genre Jéminin , pçirceque tel est ie 
genre du mot siad. 

2*>. Volkrijk , peuplée. Cet adjectif dit à la 
letti^e riche en peuple. Dans notre langue on adapte 
assez souvent le mot rijk à des subst^mstifs pour 
en formel' des adjectifs , tels que : hoschrijk^ abon- 
dant en bois; vischrijky p'oissonneui:, etc: 

3<>. Onze » notre. C'est là le pronom possessif de 
la V^ persoiine du pluriel, tant pour le /émmin que 
pour le masculin^ au neutre il se rend par ons, 

4^{? nze , notre. L'on voit (\}x'^\x féminin l'accu- 
satif est pareil au nominatif. 

5**. Bewonen^ habiter. Verbe régulier : ikhewoonj 
j'habite; ik be^oonde^ j*habitais; ik heb bewoond^ 
j'ai habitai. 

Q^. Dtn voorrang ges^en aan^ donner la préfé- 
rence a. Verbe irrigulier : ik geefden voorang^\e 
donne la preïerence; ikgqfdenvoorrangt\e donne 
la préférence ; ik heb den voorrang gegeven , jai 
donné la préférence. 

7**. Zichbegevennaar^ se rendre à. Verbe irré- 
gulier :Jk begee/nUj naarr^ je me rends à; ik begaf 
mij naar^ je me rendais à, ik heb jnij begeifennaar* 
je me suis rendu à. 



V 
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8°. Zich vestîgen te^ s'établir à. Verbe régulier : 
ikvestig mijte^]e mVtablis à; ik vestigde mij te^ je 
m'établissais à ; ik heb mij gevestigd ^e/je me suis 
e'tabli à. 

9**. Vertrekken Mit , partir de. Verbe irrégulier : 
ik a)ertrek uit , je pars de ; ik vertrok uit^ je parfis 
de; ik ben vertrokken uit^ je suis parti de. 

lo^. Onzer ou van onze^ de notre. La première 
de ces deux formes appartient au stj-le soutenu ; 
la seconde s'emploie dans le langage Jamilier, ou 
pour varier le style. 

11°. Onzer ou aanonze , à notre. Même distinc- 
tion à faire à l'égard de leur emploi , tant au singu- 
lier qu'au pUi riel . 

179 Hoofdsteden^ villes capitales. Cette forme 
du plurieji paraît au premier coup d'œil être fort 
bizarre et peu conforme à la règle générale que 
que nous avons établie précédemment, mais ce 
n'est qu'en apparence. Le fait est qu'anciennement 
le mot Stad s'écrivait Stede. Les anciennes chroni- 
ques en fournissent une foule d'exemples. C'est en 
y ajoutant la lettre^ n , signe presque général du 
pluriel j qu'on a formé la terminaison de Stede ^n, 
qui alors est fort régulière en elle-même. 

i3°. Onze^ nos. L'on voit quau Jeminin les 
pronoms possessifs sont toujours les mêmes 
pour le singulier et le pluriel. 



Quelques observations sur les pronoms démon- 

4tratifs. 

Précision et brièveté sont sans doute deux excel- 
lentes qualités dans l'art d'exprimer ses ide'es. Notre 
langue les possède au suprême degré , ce qui fait 
qu^elle est pour l'ordinaire fort énergique non 
seulement dans ses expressions, mais encore dans 
ses formes grammaticales.' Ceci se voit clairement 
dans le grandnombre et la valeur de'terminee de ses 
pronoms , surtout dans ceux destinés à désigner 
un objet quelconque quon a en vue; nous vou- 
lons parler des pronoms démonstratifs : ihze^ die , 
gène et dit ^ dat, gène. 

On sait qu'en Français pour désigner entre 
deux objets de même nature celui qui est le plus 
ou le moins i^approché de nous , on se sert des 
adverbes ci ou /à, adapté par un trait d'union au 
substantif. 11 n'en est pas de même dans' la langue 
néerlandaise; là on n'ajoute rien au substan- 
tif, mais c'est le pronom démonstratif qui varie 
et qui désigne si Ton parle d'un objet rapproché 
ou éloigné. Dans le premier cas c'est le pronom 
deze^ et dans le second c'est le mot die , dont il 
faut faire choix, tant au masculin qu'au fémi- 
niD« Exemples. 

Deie boonif cet arbrc^^ci. 
JHe boom,' cet arbrc-là. 
Desê bloeiUf cotte fleur-ci. 
Die bloem, cette fleur-là^ etc. 

PLURIEL.^ 
Dezeboomerif ces arbres- ci. 
JHe boomerif ces arbres-là. 
Deze bloemen, ces fleurs-ci. 
DU bloemen, ces fleurs-là, etc : 
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Il nous reste encoi^e ù signaler une parliculari- 
té^forl intéressante h Tëgard de ces pronoms. C est 
qu'outre les deux pronoms, déjà cités, il en existe 
encore un troisième qui n'a même pas d'e'quivalent 
en français et qui peut sous plusieurs rapports 
jembarrasser les commençants; c'est le mot gène, 
qui sert à indiquer un objet plus éloigné encore 
que celui qu'on de'signe par celui-là. Pour en ren- 
dre l'emploi palpable , il suffit de dire qu'il désigne 
le plus éloigné de tous. Si, par exemple il se présen- 
tait à notre vue trois arbres, placés à diverses 
distances, dont le second fut plus cbargé de fruits 
que le premier, et le troisième plus que le second, 
on exprimerait cela fort facilement en langue na- 
tionale , en disant : die boom is meer beladen met 
vruchten dan deze , en §ene is het nog meer dnn 
dieyCeX arbre-là est plus chargé de fruits que 
celui-ci, et cet autre l'est encore plus que celui-là. 
On voit que pour rendre le sens du pronom gene^ 
il faudra en français avoir recours au terme cet 
autre j ou à quelque périphrase, telle que, le troisiè- 
me , le plus éloigné , etc : 

C'est par une raison analogue qu'on dît commu- 
nément': aan deze en genezijdc desgrqfs^ dans cet te 
vie-ci et dans celle à venir. 

Il sera encore essentiel de faire observer que 
oeze, die et gene^ s'emploient devant les substan- 
tifs masculins ou féminins, tandis que dit^<lat et 
gène doivent servir à déterminer avec les mêmes 
modifications déjà citées des substantifs neutres ; 
dit paard isfraaijer dan dat^ maar gène is het 
fraaiste van allen^ ce cheval-ci est -plus beau que 
celui-là, mais cet autre est le plus beau de tous. 



MELANGES . 



PARTIE LITTÉRAIRE 



Extrait d'un discours sur Vorigine et la formation 
des langues , prononcé dans une société littéraire^ 

par M. ... 

(Suite.) 

Vandaar dit naauw verband tusschen de meer- 
dere of xnindere rijkdom eener taal,enden graad 
vanbeschavîng des volks, bij hetwelk dezelve in 
gebruik îs. Vandaar ook d|Lter in het Oosten^ de wîeg 
en bakermat van ntenschelijke kennis en weten- 
scbap, reeds rîjke en sierlijke talen gesproken 
werden, terwijl het Westen, dat toen, ennoglang 
daarna, in een' digten nevel van onkunde en 
barbaarschheid gehuld was , niets dan ruwe en 
arme tODgvalIen bezat. 

Niet ongepast zal het zijn hier gewag te maken 
van eene, reeds in de ôudheid genomen proef , om 
de eerste en oorspronkelijke taai der menscben 
( la langue-mère ) te ontdekken , en waarvan de 
uitsiag niets anders deed zien , dan dat deze oor- 
spronkelijke taal geene andere was, dan de taal der 
natuur ( les cris de la nature ). 

Psameticus, een schrander vorst der oudheid, 
\yilde zîch overtuigen, welke de eerste en oor- 
spronkelijke taal was geweesl. Hij plaatste te dien 
einde twee pas geboren kinderen, in een afge- 
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2onderd en eenzaam oord , onder toererzigt van 
eenen yertrou-wdenherderfmet bevel nîemand tôt 
lien te laten naderen, en xelfnimmereenig woord 
of geluid in hunne tegenwoordigheid te laten 
hooren ; wijders hun eene geit tôt zoogmoeder te 
geven , en zoodra hij van deze kinder^n eenige 
iuideli jkeklanken blj herhalmg zoqde hooren uiten, 
hem alsdan hiervan dadelijk kennis te geven. Dit 
ûlles werd zorgvuldig door den herder in acht ge- 
nomen » en na vertoop Tan eenen geruimen tijd 
lieten beide deze kinderen een geluid hooren , dat 
van behg nabijkomende. Dadelijk werd zulks den 
Vorst berigf , die zich derwaarts spoedde en het nu 
met eigen ooren hoorde. Geen der geleerden aaci 
zijn hof kende' dit woord, of wist, wat het in 
eenige andere taal bete^énde. Er werd meerder 
onderzoek gedaan, en nu bleek het, dat dit woord 
in de Phrijgische taal, brood beteekende. Het 
scheen nu bewezen te zijn , dat de taal , tôt welke 
dit^woord behoorde, de oorspronkelijke en natuur- 
lijke taal was ; dewijl deze kinderen, die nubehoefle 
aan vaste spijze begonnen te gevoelen^ hunne be- 
geerte in dezelve uittedeu. Ook Psameticus begon 
nu dit gevoelen te omhelzen ; doch de voorzigtige 
vorst wilde zich vooraf verzekeren, of niet eenig 
Phrygièr tôt deze kinderen genaderd was, en hun 
dit woord had laten hooren. Hij ondervroeg des- 
wege den eenvoudigen herder. Deze zui?erde zich 
geheellijk van de op hem rustende beschuldiging, 
door eene belangrijke , maar zeer natuurlijke op* 
merkingi die zelfs aan den schranderen vorst en 
aan zijne wijze taalgeleerden ontsoapt was, — ^ » 

- 4. 
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Oppermagtîg vorftt ! n zeide hi} in zijne ôentou^ 
digheid, » lot bc^vij5 dat ik, noch eenig ander 
» mensch,hunooU eenig geluidheb latea hooren, 
» kaa dieneai dat deze kindnen geen' anderen 
» klank weten te uitcn, daa dlen van behg^ >velke 
» juist dezefde iS| dien zîj meermalen gehoord 
» Iiebben van de geit, >yc-lke hen gezoogd heeft.n 
Daar lag nu liet geheele Système van de oorspron- 
kelîjkheidderPA/jfjwcAe taal in duigen, en Psa- 
meiicus zag en gevoelde nu, dat alleen, en niets 
anders, dan de nabootsing der natuur» de vorm- 
sler der tafen was. 

— Maar noodeloos voorwaar ïs h«t, bewijzen 

uit de oudheid y uit verafgelegen oôrden , en uit 

rerstorven talen bij, tebrengen. De inonsmidden 

le vende bloeijende taal, het nederlandsch , leveii 

meer danelke andere deF oude en nieuwere talen, 

talrijke voûrbeelden op, dat zij eene navolgîng 

der natunr^ een gewi^ocht ran den nàbootsenden 

mensch is, *— of is het niet de ûatuur in hare ge« 

luiden naibootseai wanneer men zegt den storm te 

hooren loeijen; den donder te booren ratélen \ den 

bageltehoorea kletteren; den stortregien te hooren 

plassen\ de barente booren klotsen; het beekje te 

hooren ïnurmélen ; het zachte windje te hooren 

suiten^ terwijl men het verdorde bladje koort 

ritselen ? — Is het gecne nabootsing der naluur- 

gèluiden wanneer men van den tijger zegt, dat bi] 

bruit \ van den os, dat hij bulkt[i van het paard^ dat 

het AmmA:^ ; van het schaap dat het blaat; van de 

muisydat zij piepùi van de duif^ dat zij kirt; van 

den uil^ dat laj huilt\ van den ooijevaar, dat hij 
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klept ; TMi de faen, datzij klokt ; Tan do miuch, dat zi j 

sjilpt ; Tan den kikTorsch dat hij rikkikkikt ; van de 

slang, datzij sist\ Tan àe addet^, dat zij schui/elt; 

Tan den houtworm , dat hij tikt; en Tan de bij , 

dat zij goiïsi? ^ Ishel geene nabootsing van de klan- 

ken, ik mag ze^geo» Tan de stera der oatnur, die 

ons den bedrukte als zuchtende , den ^weenende 

aïs snikkende; den 8martti)dende als ktrmendey 

den bedroefde als huilende ; den onTergenoegde 

als morrende oi mompelende; den beretgde als 

êchreeuwende ; den aiig^tige aïs gillende ; den 

TTolijke Aêjuich€nde ; -den biijde als $cfutterende\ 

maar den sterTende als roggelende doet Toorko- 

ZKienFIs bet niet dteiselfde «tem der natuur, die 

den benaau'wde doet hijgen ; den ^la pende doet 

fin^tàen en renken, en den zNvaarlijrige doet 

proe5te/i?-Isditmet mede het geTsI met de keel^ 

geluiden , hoesten ^ kugchen , en gorgekn ? Is het 

almede geene nabootsing van hetgene de natuui* 

laathooren, wanneer men het bart hoort A/op/^^n ; 

de ooren êuizen en het bloed uit de aderen hoort 

gudsm? Is het niet Tolgens een gelijksoortig 

klanknabootsend Système, dat men het geschut 

hooft dùnderen ; den pi jl hoort snorren; hetkrijgs^ 

ros hoort snuwen;-en UJluiten^ tromnielen en trom- 

petten niet het geluid , hetwelk die instrumenten 

doen hooren? Zijn de woorden stommelen^ rom^ 

melen^ bonzen en kloppen^ niet de hoôrbare 

afbeelding Tan dofie geluiden ? Is rammelen^ zagen 

en kraisen niet de nabootsing T<2n geluiden dcor 

ketenen en werktuigen Terooizaaktflshet klink^u, 

ringélm en klingelen y tooyfel aïs het wapenge- 
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kletter niet bel geluid.der metalen voortbrengea? 
En is h(9t borrekfi » ket zwalpen , het klotsen en 
plompm t niet de narolging van betgeea de yloet^ 
ytoflfen doen hooren, wanneer ^ij in beweging 
worden gebragt ? — En zoo zoude ik'nog duizend 
andere voorbeelden eener natuurlijke klanknaboot- 
siDgkunneo aanbalen, warende zoo eyen genoem* 
de niet reeds toereikend, om het beweerde te 
staveii. Zelfs in namen , die niet de minste betrek- 
king op geluiden hebben , en waar men dus de 
nabootsing het minste zou trermoeden , heeft de- 
telve plaats. Of is dit niet blijkbaar in den dofiên 
klank van de woorden stomp ^ lomp ^n grôf^ waar 
bestendig de zware dgfTe o klank gehoord wordt, 
om zware en doSe voorwerpen aan te duiden? 
Heeft faetzelfde niet mede pli^its i schoon in eenen 
omgekeerden zin^inde woorden pun<fg',^>i, dun 
waar de keldere i of a klank zich zoo duidek'jk 
laat hooren , om iets puntigs eu duns aan te wij» 
zen ? Zijn de woorden snel en ras niet in hun «a- 
menstel en uitspraak zeer sn^ en ras i in verge- 
lijking der woorden langzaam en statig^ welkedoor 
hunne lange klanken inderdaad iets lang^aams en 
Statigs aankondigenf Laat eindelijk het vfooràglad 
niet iets Van dit gladde hooren ^ en hebben ruWj 
hohbelig inderdaad niet iets van dit ruwe en hob- 
belige in de uitspraak f Deze aile zijn slechts voor- 
beelden , als ter loops onder duizende gekozen, 
en liet mijn bestek zulkstoe; het zoude nietmoeije- 
lijk vallen aan te toonen, zoo als reeds elders door 
IXMJ is aangestipti dat ereen naauwverbandbestaat 
tusscben de beteekeni» van bîjna al àç grondwoor* 
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den onzer taal, met de eerste lelters , waaruif si] 
zijn camengesteld ; dat het galmcnde der keel, het 
rollende der tong y het drukkende der tanden en 
het plapperen der lippen, de bouwstofTen sijn, 
YTaaruit de opmerkzame en nahootsende mensch 
zijne woorden gesmeed, zijne taal gevormd heefi; 
eindelijk ook, dat de taal een gewrocht ran 
zijn vernuft is, helwelk hij, de natuur steeds op 
den voet navolgendei aizoo beefi weten daarte- 
stellen. 

( Het vervolg fiiema. ) 
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LE VÉSUVE. 

ODb. 



Aux bords delà mer deanMnte y 
Vois M moDt , de TEtoa rival audacieux , 
Qui , géant redouté, de sa tête fumante 

y« toaoher ot noiicir les cîeux. 

Sous ces routes demi -brisées 

Dhu oes yienz arsenaux , par Yulcaîn habiles , 

n couTe l'incendie aux ailes embrasées] 

Et la raiÀe des cités. 

» 

Du sein de sa prison profonde , 
SU jette un premier cri, signal de sa fureur , 
Le sol tremble, la mer sent frissonner «on onde ^ 

Et Naple attend dans la terreur. 

Habitans des terres procluuttes, 
Fnyez ce mont brûlant qui lance le trépas ! 
Le Yésuye a brisé sa barrière et ses chaînes , 

Et ses layes sont sur yos pas. 

Le volcan court ,pane et rayage : 
La laye s^ayance en créant des déserts , 
De ses yagues de feu, brusque effroi du riyage , 
Va heurter la yague des mers. 

Du ydcan tout est la conquête : 
Les forêts , les moissons, les palais et les tours , 
Engloutis dans les flots de Pardente tempête, 

y disparaissent pour toujours. 

Biais, ô f asile insouciance ; 
O faiblesse de Phomme \ 6 prompt oubli des maux , 
A peine le yolcan a repris son silence , 

Que Fhomme reprend son repos. 

Ses terreurs font place à la jrâe 
Et le Napolitain , en ces heux déyastés, 

Sur ses palais détruits, du feu récente proie. 

Se jette aux bras des yoluptés. 
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DE VESUVIUS, 

ODEr ^ 



Zi6, hèt schaîBlexui stfând det buldctoiâe golrea , 
Dien wijdgoduclftten bcrg, die stout den Etna tart, 
En met zijn reuzenkruin uit d'afgrond opgedolyen, 

Door \ ruim der voti&fit boort, dat hij mot dsmpen s^art. 

Bààr onde» 't balfrerwoest ge'^elf, gehe«ï besedeD, 

In 't gloeijend stookbolyan YuULanus grondgebied, 
Dààr grimt een belgedrocbt, dat builenddoor de steden 

Van ait zijn hachtwolk, vuur-en bliLsemscbichtea scbiet. 

Wen ift bel bionenst Tan aîJD grondeloze kolken, 
De ontwakingskreet wcergalmt' die zijnc woede slaakt, 
Dan beeft en dreunt de grond , dan dreigt bg de aard te ontYolken , 
Dan siddert Napels voor 't gevaar dat brullend naakt. 

Ylttgtymenscbenyontvltigtdenbergydievlamendoodgaatbraken, 
Hij rijt sijn banden lo9, en davert keer c^kcer.- 
Hy opent met geweld ziju zvrartverbrande kaken. 

En dondert op uw scbreéa een' stroom yan laya neér. 

• ... 

De brand <weltop, en snelt> en yliegt op yaurge vleuge)^^ 
Daar scbiet de laya rond, fliis woestijnen baart. 
En *t neérgegoten yaur, dat niemand kan betengelen, 

Stoft in de zee, die gonst en bruisesd beften vaart. 

De vkim beefl ^ijd en sijd haar razemij ontbondeD; 
De iorens storten in met scbrikkel^k gèâruicclK} 
H Wordt ailes door den yloed der yuurge orkaan yerslonden , 

En; 't oog otttmoet niets meer den ylammend pain en gmis, 

Maar God ! wal is de raenseh zljn rampen ras yergeten ! 
Hœ schielîjk is z^ smart na *t doodtgeyaar gerust ! 
Nog naan^lijks beeft de berg zijn bSksems uitgesmeten, 

Of daar ligt reeds de meuscb in de armen yan de nist I 

De ziclontzctbre scbrik wordt door de yreugd yerrangen , 
Enop de wrakken der paleizen, zîngt de jeugd' 
Yan Napels ongcstoord*baâr bl%de ftfcsCgezangen, 

En dartclt door elkaar in uitgelatenyreiigd. 
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PARTIE CRITIQUE. 

Études de la Langue Nationale des Pajs^Bas^ da- 
près les meilleurs auteurs^ et selon les principes 
Grammaticaux de MEYER. Par Laurent D. B. , 
membre correspondant de plusieurs sociétés litté- 
raires, Bruxelles » Aug- WAHLEN» 1837- 



Que dire d*un ouvrage écrit en piaurais Fran- 
çais pour donner des règles absurdes sur la langue 
Hollandaise ? Rien , sinon que Tauteur de cet 
ouvrage , M' LAURENT D, B. , s'est fait auteur 
par besoin ou par pure gloriole : car nous ne pou. 
vons supposer en conscience qu'il ait eu Fintention 
d'être utile pour peu qu'il interrogeât ses moyens, 
c'est-à-dire son savoir. 

Pour comble de ridicule il a dëdié son travail 
à son msÂtre dont la bienveillante influencCi nous le 
d'oyons , ne fera pas sortir grand nombre d'exem- 
plaires du magazin de M*" Wahlen. 

Lorsque M' Laurent D. B. , aura fait encore 
quelques progrès dans la langue Hollandaise, il 
saura que M** Meyer n'a point établi de principes 
grammaticaux; ^qull a suivi au contraire les princi- 
pes établis par M. M. Siegenbeek et Weiland. 

Lorsque son oreille se sera faite davantage à la 
prononciation de la langue Hollandaise , il sentira 
que son vocabulaire de prononciation est par trop 
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▼icieuz i, et que iamnis ym JF^rançais en K^nut Zeu- 
gène., Behouonderène , Drènequène , Afsequeu- 
hihnii\ogiie'eic. né'proixoricérkà^ vive voix les 
taots £ûîgen\' be\vond(!i'en ; dfinkeh i (tfsdhiiijeren ^ 

M^st ■■ ■ '■■''' - ■ :>■>■;. i •.'.■ . ■ :• 

mi/spblûn^tdni fkiré des ûlb'sefVatîàÀs fondées 
i!ût 'dhaititiè'page dés Etudes préténdties , maïs une 
pài^îtle' t^che, 'biifrè • q^u'ellé serait pïir ^op en- 
àiiyëûsé pôàt'nausV n^obtiendraît sins doute qû'iiâ 
àtctreif itnpj^ohsttetie de ta paf t de nos leéteuf^. 
È*ekt ' ■^ùnMàdi nous y' tèHonqbns ; nous bèrnaii* 
sîmjiteâiféîW! ^ aëmahdé-^ à' M' Laurent D^ B. V-«l 



ré/7ÎIM^ 'tdlt- s^ ^aduirè ^ar' TAidde^ ( moyèh ) ; Si le 
'Taieié'bligué'd^WMr«'ja»(\y''é^aTie »^ mots 



lùtm, àHtéèhrist, éf ë ; dbi Vetft é^ép^léfr Aelig^ ! t! 
-■' iNttùs'etagagetJnsW EAÛRfeNT à^ s'oteoupèr en- 
'ihxifM petc le l'^étude de ik langcTe fr^nçài^Q , afin 
dé^fttrpTw direTâbc^f/on pour' làcuHon: Qu'il ait 
cop^^resqù^ érifier « Itftdi'àteto^tit les Zîrato- 
'gUei''dk' f^À^,mRAA éXé àèdemdtscKleei-' 
mf^)^mYÉK n'est quVùe» niaiserie -lieut- 
être. Ainsi passons sur ce larcio. 
'^ Êsperqnffqué M'L. par suite dô skyor/^ij!^ 
%Yçc pïuiieurs sociétés liitèràifes he^^ira pas toujours 
a&'mâfîvément^* Tous Tes noms c^ï se terminent 
par je sor^X ^e% dimioulijs:*' (i). etc., etc.',' etc. ^ 






pot^ge^ ^AenAaat^e^ donation fooj/tfj. poule, etc.^ ne sont nullement des 
dii](LÎnùtîfii > ({ubi({u*îls se terminent en jè. ' 

5. 



(456) 

ALLEEN, — 8B0Ii| OUSRUUHBITT. 

Pa:soxiii6.u'i6^o^^..4Me le8.4eùx mots français 
stul et seulemeni présentent une différence de 
signification , qui est l'effet de la nature même de 
peamols^rifa etfint un adjectif}, T^utre una^verbe. 
Le nipt holla^dqi^ix/feen.^ quoique tou}i;iuni adkerbe 
par sa .ifbnne gramnmtîc^, ne Is^sse pas d'aroir , 
f^f plus fi^uicent même,:. |<i; sçnf ^e l'adjectif fran- 
çi(is. Voici les. çx^xaples qifp jt'p^., trouve dans le 
T^^iflimdig}wpr4fj^ al 

s^itWmfeiiti.n^ boire qfue. du. yjn^J^eoisirfupns ici 
Qommei^t U sigEdfic^tjpn^^çbangerait si. on disait 
par ex)QttipI^, hij dfùèf^wj^^MUiBien^ Une \^\\ que 
d|] vin ; ft bpî^. du vin, boçlçibiit i et Ay a7tee;i 
^rinitf^viy^^'lui sim^ boit dtr vin, A^cun des autres 
t,%trnip\^^ qui fi^uiven^ ^nns Wçilf ud ne peut .^ 
tradnire pw* sçi^mi^iit- Alken u^nen^slapen^^ter^ 
denp^Mrer» ètr^ coaçbQi iiianger$EiJx.;laa£ miiàUecn. 



malheur ne Tient pa^ ordinairement seul;.A^ Icii 
A:an nog: n^C a/lf en ^oo/i 1 1 enfant ne |>eut ênco 



Idnd 
encore 
n^arcber s^i" lié mot. est c^t^mposç àe al^ et een 
absolument dç la même nmnière que le mot anglais 
alone » qui si&nifie ëgalem^t sepi«. 

On poûrroit distidguek* l'adjectif de Tadverbe en 
se serv.ant de alleenig adj. et aUeenlijk\ adr. mais 
le premier n'est d'usage que dans la conversation 
vulgaire. Cependant on peut fort bien éviter toute 
ambiguïté en se servant, pour l'un ou Tautre 
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adverbe , des synonymes slechts ou enkçl. Ainsi : 
hij drinkt enkel wijn ne peut signifier autre chose 
que : il ne boit que du vin. II résulte encore de 
cette &cilité d'employer un terme équivalent, 
que Ton ne se sert que très-rarement du mot alleen 
dans une autre signification que celle de Tadjectif. 
C'est ainsi que le poète H. H. Kltr a dit par une 
espèce de galanterie hyperbolique : 

De vrouw alleen is V evenbeeld van God. 



MMI^^ 
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NABEBIGT, 



Bii de uitgftvc v^n het ]aatst« 
stuk Tan d*:u cmlen jaargMig. 



ê m • % 



AUe aanvang is Piveijelijk. Dit îs wel zeker een 
ran die gemeenzame gezegden , waaryan de dager 
li jksche ôndervinding een' ieder de waarheidleert, 
oî liever , op nieuw , die reed$ door een' ieder ger 
kende waarheid lier jnnert. Ook bij de pndememiog 
der Reifue Explicaiiye îs ^eze\re ai^n Scbr'jfer en 
Uitgerers gebleken. 

Niet, dat daarbij te wor^telen zoude geweestzijii 
metdatgene, hetwelkzoo vaakmeDige poderneming 
van zeer nuttigen aanieg doet gtaken , *- gémis van 
aanmoediging. Integendetti:,. ware het ofidankb^ar- 
heid niet te erkennen, dat aan dit werk, reeds bij 
(deszelfs eersten jaargang, eene meer dan verwachtp 
belangstelliDg is gewordep, niet in de Zuidelijke 
gewesten alieen, (voor welke faet iq deszelf a^nleg 
meer bijzonder berekend ^as, ) maar ook in de 
Noordelijke , ( alwaar de inhoud , als bijzqnder de 
meerdere verspreiding yan de ke^nis der aldaar 
algemeen geyestigde landtaal ten doel bebbende i 
min regtstreeks noodzakelijk kon geacht worden.) 

Die gunst , echter , waarmede het \verk , reeds 
bij zijnen aanvang , in beide gedeelten des Rijks is 
ontvangen, legt. aan Schrij vers en Uitgever den 
pligtop, X)m ook met verdubbelde behartigîng aile 
pogingen aan te wenden , en geene moeite of opof- 
ferii^g te schf*omen , >¥aniieer die van eenige strek- 
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l^ingkonden zijn oifi çene mçerdere voikomenheid, 
6f eene meer algetneena nuttigl^eid ftan Jnhoud of 
^ijze van uitgave te geven». \] j. 

. Uet is uit besef'daarvfia, dat in de eerste plaats 
de Redactie zich zal v^rlçdîgen ominzonderheid 
aan de afdeeling, getiteld jP^rf/q Critique ^tol nog 
to6 oiider de Mélanges begrepen /d}e,,uit^reiding 
te geven , door welke het ^aarlijk Mrensc)ieIijk4oel 
kan. worden bereikt , van de beide gedeeben des 
|ii jks wede^rkeerig met de beider^ijdscbe t^çestho- 
iangv^ekkende YpQ^);|)r{Çi)gselpn der. dru^pers be- 
kend te maken. 

YooriiAinelijk xullen daarbij ii^ aanmerking 
YTorden genomen de -wej^en, opzcttelijk oyer 
T^al- en Letterkunde biwde][endç;^- doch geene 
andere zullen daarom worden uitgejsloten^^Azal 
men zicU jveeleer bevlijtigen om ya^tijd tot.tijd 
eeix algemeen Letterkundig overzigt te leveren^ 
beknoptePj natuurlijk, dan zulks in de gi^wone 
})oekbpoprdeelénde tijdsçhriften yoorkomt , maar 
daaréntegen ook spoediger uiikomend y en uitdien 
boofde beter geschikt om den lezer met den Toort- 
gang der letteren gelijken tred te doen houden. 
Letterkundig of wetenschappelijk nieuws zal, daar- 
bij , waar bet pas geeft , niet verzuimd worden. 

Om dit evenwel met vrucht te kunnen doen 
plaats hebben , is ook vandezijde van den Uifgevei^ 
ee|ie verdubbelde werkzaamheid noodrg ^ tof welke 
deze zicb allezins bereidheeftverklaard. De tegen- 
woordige uitgever, namelijk, het werk eerst aan- 
vaardende , ' toen de druk door reelvuldige 
yeiTtragingen ten achteren was gerasikt, çn 
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reeds hetgetal der blad£ijden sonder vermeerdering 
van koftten vergroot bebbende , beefk; nog siechts 
den afloop van deneersten jaargangwillen al^ach- 
ten, om de uitgave, door een dubl>el getal van 
êtukken in de eerstvolgende maanden , of meer 
zoo mogelipL , in dier voege te doen , dat binnen 
kort bel maandelijkscb stuk ook met den tijd des 
jaarsin verband worde gebragt. Door aldus, in plaats 
ran in twee maanden slechta twee stukken , in bet 
selfile tijdverloop vier of vij/ af te leveren , zal de 
uitgave, nog voor den afloop Tan' den tweeden jaar- 
gang , Toor elk sluk , in die zelfde maand waarvan 
bet den naam draagt, kunnen gescbieden. 

Beiderlei rerbetering , en yan inboud en Tan 
wqzevanuitgàye, zal, zoo Scbrijvers, enUltgeTer 
Tertrouwen , den lezeren en inteekenaren eene blijk 
opleveren van bunne zucbt, om van hunnon laot 
aan de reeda verkregene vereerende goedkeuring 
met allen ijver te beantwoorden. 

Doelmatigebijdragen zullenbij Toortdnring met 
erkenteli jkbeid ontrangen vrorden • 
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néerlandais en particulier : éàkéoo : J o3 i • suite 

i34 —. ^37; — idem, 108.... 17.2; -ït 2o5 .... 

aog; — idem 274 -t.. P78; -7 îdeih, 3ôif ..^. 

3o7 ; ^— i4emi SSg ...*. 343; — idem 383 ....38$, 
SYNONYMES, Aârdig, Mboî, Fraai, Schopn; 
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page 10, Il ; — ' Beroemd , Beruclit , Vermaard , 

Befaamd, BQeinruchtig,/}^zge47 •••• 49» — Voor- 
jaar, Lente; Najaar, Herfst, page 85 .... 87 ; -r- 
Gezelschap , Genoot^chap , Maatschappij , page 
133 Y 134; — Tljdslip, Tijdsgewrîcht, Tijdvalt, 
TijdperK,Tîjdbeslèk,/?age i58, iÇg; - Vrouw, 
Wijf, Vrouwsperisoon , page igS ..., 197 ; -Kop, 
Hooîà, page 338 ; — Hersenpan, Schçdel, Kruin, 
/>age 389; — r Herscnei;, Brein, page 33o; rr- 
Koooeo, Wangen , page 33o; - Hartsiogt, Drîfl, 
page 360, 361 ; — A^nstekep, Opsleken, page 
362 .... 364; — Groolte, Grootlield,/?ûrge 3g3, 
394; — feeestelijk, Géestîg, page 375, 395, — 
Begeerépy Verlangen, Haken, Beikbalzen^/?^^ 

431 .... ^OlZ. 

Sjrnoptique et figurqtwe ( Exposé des principes 
fondamentçiux de la laneue néerlandaise , d'après 
ta méthode ) page 16, 17. 

——. A Tableau ), page 18 . 19; — 55 .... 67 ; 

fil-' ' «V «-'j. 

9*'--''9?» — ^28 .... i3i ; — i63 .... i65; -:- 

300 .... 303; '. — 334 .... 237; — - 369 ... 2']i; — 

' 499 .... Sâï; —^ 333 .... 335; -r- 379 .... 38i ; — 

439 .... 431. 

Termes étrangers ( Aperçu sur les ) qui défigurent 
la langue nationale, page 33 1 .... SsQ. 
MÉLANGES. Analyse grammaticale de quelques 
^articles du nquyeau coûfe /page 31 .'...'34 ; r «îwûc, 

o3 ...^t)5: - idem, û7 .,.. 100. . , 
Portrait r/ê* Guiîlaiùne i^ Moi des Pars-Bas ^ 

pqgQ.35,ip: . V.. 

iL^frait a,(jn poçme de fielmèrs ^ page 27^, 00. 
O^e ife'.AÎnker/^/Ww^^^^ ^. ïtapul^ page^ 

3o, 3i. ., 



■■- --y , 
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Impromptu , page 32. 
Jeu de mots , îbi4 . — idem , page 107. 
Portjyiit de la raison humain , de Ciceron , tradijii 

en hollandais par À. Koopmans^ page 65 ,... 67, 
Portrait du maître d'école de village par^Delille , 

traduction de Bilderdyk^ page 67 •:- 7?. 
Le paj-san parlant latin ^ pdiQe 'j a. ... 
La mort des comtes d^Egmont et de IJorn^ ^ par Tof- 

lens^ page loi .... io^\-r suite.yA^iQ.--^ i^Z. 
JSpigramme y ^ag<^ 108. 
Éloge de^ Vaderland^ohe HjQiXerpekni^^py journal 

littéraire hollandais , page i44* ^ . , , v • 

-extrait du Diotionncdre Irmircomique çleFokke^ 

page 163 .... i63. 
Liberté et Patrie , chant national par Sjpanda^v- 

pagç 168 .... 173. 
Les plaintes delà brebis portées devant la trône de 
. Jupiter. Fable en hollandais ^ page 1.73 ,j 134. 
L^ académie silencieuse^ en holltmd. page 3 1 o . . .^2 1 3. 
Het gepluktc Bloemtje ^^pqr Tollens^^ imité en y^cs 
yffançais,, par M. Van Hasselt., page'ai3).ai4- 
Beknoptenâtuur- en sta£^tkundigel;>escbriîiçingenz. 

^^9(^r «y. . M. Sclirant. page 2 ? 5, ai 6. 
La vérité, quatrain hollandais, pagç, 316. 
L^^EpIiémères , ,tradpiitfn hollandes de fCptzebue. 

:^yec iie^no^es cT^plic, pa^e ^a^y. ^ê^hl^^Â-^ 
De liefde op 't ijs. page 247 , 248. . ,^ 

La vi^ Humaine , en hollandais pç^rFéit^p^ 248. 
^logecTànfiu^agpdu cçlèpre Î7//A:^^,|). 278 ... 284. 
Succès oratoire ^^aze 284* v - 
La rose , en hollandais , page 307 , 3o8. 
Chacun parle à sia guise^ en holland. page 3o8, 309. 



Le trattre à la patrie , en vers hollandais , avec la 

traduction en vers français ^ page Sog .... 3ia. 
Nederlandsche Matrozen zang par M.' Van Hasselt. 

page3i3« 3i4. 
La langue hollandaise à la portée de tout le monder 
par ViÂbéOiinger. Annonte littéraire pag3i5|^3t6. 
Extrait et un poème de Spandaw , page343 .... 347. 
Le Musée des Sciences et des Lettres établie à 

Bruxelles, p^e 349 —• dSg. 
Nederlandsche spraakkunst, Styl en Letter-ken 

nis , door M'. B. H. L'u1o&. page 36o .... 364* 
Extrait (F un discours: sur Vorigtne et la formation 

des tangues , en' hollandais ^ page 38g .... 3g3; 

— ji^/to, page 434 •••• 4%* 
Le gktdiateiir mourant y avec la traduction en vers 

hollandais par M. Fan Hasselt, page 394 395. 
A an mîjnen hxmtvrïetiàk.R.'^âïikyparHelmers, 

avec latrhduction en vers français par M. P. Fan 

touyiè\ page 396 .... 399. 
A un eri^ànt aveugle y et la défaut de ma CMons^ 

imité ' d€ BQd&^yk' et de Bdlamy par M. Van 

Hasselt^ page 400, 4^'*' 
Bonheur de fhchnme vertueux , en wrs hollandais 

deFeithibid. i ^ 
Keùr van NèdeHândsôhe Letteren , page 4o3 , 4^7. 
Maandblad voor d«^ afdeeliilg Zieiikzeè. page 

407 ....4.10. ... 
Le Fisuve^ 'Odd eh frartcais et hol. p. 44^1 44^- 
Études de U langue natihtude des Pays-Bas , par 

Laurent D,.B. Critiqué litiétnij:e\ page 45a. 
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Op autorisatie van Z. M. deii Konivg oer 
Neperlarbeh , het miïlistèrie van Ofiderwils , 

Kunsten en Wetenschappen. . 6 exémpl. 

Z. K. H. de Prins van Oranje. 

Z. K. H. Prins Fuderik der N(Ëfderlandén. 

Z. E. Van Maanen^^ Ministeryan Justitie. 

Z. £« De Baron Yerstolk Van Soelen, Minister 
Tan Buitenlandscbe zaken. 

Z. £• M^ A. J. Van Doorn , Gouverneur der 
Provintie Oostrlaanderen, 

Z. £. De Directeur generaal voor de zaken 
der hervormde Eeredienst^ enz. te *s Hage. 

A. 



!• I 



ArdliuiD, instituteur te BrusseL 

B. 

Babut, Rentenier te Idem. 

Barbé, ( J.) Advocaat te Idem. 

Barbier, te Idem. 

Bartdela&ille (P.) i<»Luitenantder Génie teLuik. 



ne») 

BeHtafrnte, NegotÎMrt te Amtt f rrtiMn a Esen^. 
BeUooq, Sécrétant à«fc Ambas^^fi van Frankrijk. 
Biuuel, (P.) te Bnwsel. 
Bosschart, i« Co'mmie» aan hcl Postkantoor te 

Ikiusel a Exempt. 
Brest Van Kempen, boekh^acUlaor ^4e Hem, 3 

Ezemp. 
Brobex, boekhanMaarteUeai. 
Brouwen, Principaal Tan het Gollegie te Gend. 
Bcowo, Io8tituUi«r te Bru^sel. 
BuAcb, (M.) te Qtroni^en. 
Byrde, te Vtreclit. 

C. 
Carlier Fourcy, Directeor van het {Postkantoor te 

Blechelen. 
Qaus , aîné, te Brui$eL . 
Ck>cquilhart, Instituteur te Luik. 
Cohen, te London. . 
Goncordia, (Het koamklijk genoo»a<Aap) te 

Bnissel. 
Coster, Negotiant te Idem. 
Gulen. Renienier te Idem. 

D. 

lyÂnethan, Subst. officier bij de regtbank te 
Dender monde, 
* Debi), bankier te Brussd. 
De Facqt, Rentenier te Idem. 
De Groot, (P.) boekhande}#4F:$9 Pi9lA« 
De Janti, (A.) te BrusfjM) 
De Laval, (J. F.) bibliothecaris te Çi«n4. 

P«:lfot,(PJ0V^«kNw4flkj»rt^9pi»wl:.<?.Çwmi*> 
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DePlancque» Instîluteiii'ie Devén^ 
DeRijke'y Hcogleérisiâr te Gend'. 
Dessain ^ boekhandelaar te Lntk. 
Diercxy zoon (JJ.) boekhandelaat te Turiltidât 
D'Onin déChasfre, BuirgémeeMet' Tan Learen. 
Du Battu, Majoor te Lei jden. 
Du Boîs, Âdvocaat le Leuren; . / . i;..; i : 

* Duignoile, Reférêiidaris bij bel ministerie Vliu biiii* 
nenlandsche zaken. 
Duisberg, (G.) te Idem. 
Dujardin, boekhandelaar te Genda £xéfnp« 

Engels, Hoqfd Inspecteur der indir; bcÀâs^iij^èn 

teBrusseK 
Ensiiick, (G.) Hoofd onderwijtzer^aan V.Hyks ^i^^»^i 

re school te Leuren. 

F. 

Feit, (Fh.)teBrussel, ^^ 

Ferti , ( Mejufvr. L.) Institutrice te BrusseL - 

y^* , - r^ .' '^ i . ; 

Ga mpert, Inst utiteur te Deventer . c , >m\â 
Gastebois, Rentenier te Brussel. 
Geroaert, ( Mevr. ) Institutrice te Idein. 
Gîllisen,Renlenîèr le Idem. r- rnn J 

Gleires, ( A.A. )Notaris tè'Antwerpèii. ' Vr 7 ^ 
Godefroi, (H.) bankier te Amsterdam* . ! 

H. 

HamioDi (i> I%.) te BruttU 

Haut, Advocaat te Jdem. 

HaseÀdliél'j^, hA* hôêàMsAsàiki te Lei)dcii.< 
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Henneberl Ren^, te Doornik. 

Heni'y £yis, Doct. in de regten te Doornik. ^ 

Hensius, Hoogleeraar telieifTen. 

Herpabtei^^^ (P*^-) * Advppaat te Brussel. 
UeylAei^i S^ci^taris der stad Nieuwpoort. 
Hochepied» te Deventer. 
Honore, AdTOcaat te Brussel. 
HQr.a^3i^0A9%a Y^ H^rkstede, te GroQÎngen, 

L 

Isackson, Negotipnt te Mîdd(^Iburg 

J. 

J^cksçn ..(AJeîufyr,) tcDevenler. 

Jacob et D^ Boekliandelaars ' te Bptterdan^ 3 

£:i(empl., ^ ^ 

Jàrflînîèr/ (1^/ï».yï*rofessbr àan het coliegie te 

Bouillon. 

Jubert, Agent Tan het départ, van oorlog te 's Hage^ 

r « • . , 

Kesselrôde, iloogreéraar te Getid. 
Kbonrad, M. Docfor te Zierikzee. 
Kinker, Hoogleeraar te JLuihv *> 

•••£.■■■ 

Lanneau, Instituteur te D^ij^dertnonde. 
Le Bailly , Schoolopzieher te LeuVen. 

Lecharlîer,* b'ôel^iandelaar te idem. 

lieichtenschhèidër, Contrôleur der Dir. belast. te 

Brussel. 
Lemefnelelette, Comunes •b'i^ bet.pror. gouvera^ 

van Namen. ._ :.' .il. 

Le Ro.!éXf^^baq4e)#àr leBergoQ^p. .ExeinpU 
Jjimburg^brouwer, Hoogleeraar te Luik. 
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M. 

Mahhe (M« A.) boekhandelaar te Gtnd. 

Mascré, Instituteur te Brussel. 

Massart, Contrôleur der kon«. Bruasekcbe loterij. 

Meerts, (Ch.) te Brussel. 

Mendez de Leon^ Rentenier te Amsterdam, 

Mestre, (W^.) boekhandebiarsterte Gend4E^empl. 

Metjer, Hoogleeraar te Leuven. ^ 

Mihiard, Adrocaat te Dendermonde. 

More}, Directeur der Stedelijke belastingcn te 

Brussel. 
Mulder, Instituteur te Amsterdam. 
MuUer, Ambtenaar te BrusseL 
Musch. Adyocaat te BrusseL 

N. 

Nerc, Adyocaat te BrusseL 
Noël, Hoofd-Ingenieur te Gend. 
Nypels, (L. Tli.) boekhandelaar te Maàlitrieiit. 
a Exèmpi. 

Olinger/Principaal aan het Athenoeum te Brussel. 
Oppenheim Embden, bankier te BrusseL 

P. 

« 

Pauw, Ridder der orde van den Ned. Leeuw, Predi-t 

kant te BrusseL 
Fagani, Hoogleeraar te Lèuven. 
Pirëf Instituteur te BrusseL 
Poittevin, de la Croix boekdrukker te Antwerpen, 
Polak, (M.M.) Negotianf te BrusseL 
iPortaels, Instituteur teVHTOOrde. 
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H- 

Raoul, Hoogktltar te.Gdnd; 

Rédacteur, (de) van.lietc Jbunidl Matbieti-jbtttis^ 

ReifTenber^y (Baron de) Uoogleet'aar te LeuTaiK 
Rombei^f jA&I^Babtenl^le Brôssel 

Schrant, (J.M.) Hoogleeraar te Gend. \ 
Schuermans^ (M')'Pk*ocureur des'f onings te Brus- 

'srf. ' - : ':••'.• • 

Schulaer te Utrecht. 

Serclaes, (deBarfitt tlfe^ tteÉriAsW: ''"' 

Seys, Architect f e Brtr$^el. 

Somerhausen, (H.) Let^^^utïdrgéte Bfusseï. 

Soudain de Niederwertli , Secretaris yan Terca-^ 

meren. 

Sievens, Advocaatrtff'Bri^ts^L . 

Shl$p)|i«mrfl Wtwl*¥P? i»e : VilvDordei 

Swinnço, (J.M.) Notaris [te Cappellen bi) -TlÂl^œn. 

Tdoktnad, (JxWv) iHoAfd Ingeniôur Tan den Weter- 

staat le^BmisséL . . ; 
Thierrijy te Brusset. 

Thoinpsony gehroed . boek-haudelaars te Rotterdam. 
Tôps, Rentenier te BrusseT. 

Van Beneden (Fs.) Viowiw v«o> St^ Gedtild te 

Brua««k 
Van CoeToerd^ ( M| J^ TAI^X Prdi4^. der IcmeH 

schoolcomm. te GnMiiiigeDé 
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VanCoeverden. (M .J.yan) Secrt'Tanhet genootsch. 

ter bev. van zed. besch. te Groningea. 
YanCutsemi (Med. doct.) te Brussel. 
Van de schueren, adj. Commies bij het mini$terie 

van binnenlandsche zaken. 
Van de weyer, (W.C.) bibliothecaris etc. te BrusseL 
Van Dooren, Instituteur te Namen. 
Yan Genabetli, Praflessor aan het Athen. te 

Bnigge. 
Van Hasselt, Advocaat te Maastricht. 
YaDlindthout Yandezande , boekhandelaar te 

Leuven, 
Yan Meerten , ( M. N. van) Geb. Schilperoort le 

Gouda. 

Yan Raalte, Negotiant te Leijden. 

Yan Sehoonhoven. boek-handelaar te Uti^cht. 

Yan Wijk, RoelandsZ. Instituteur te Hattem. 

Yermeersch, (F.) boekhandelaar te Ostende 3 

Exempl. 
Yervioet, Procureur des Konings te Mechelcn. 

Yleeminckxi (J B.) te Brussel. 

Yoglet,* boekhandelaar te Idem. 

W. 

Walter, inspecteur der Latijnsche scholen te idcai. 

Wansleven, boekhandelaar te Zutphen. 

Weissenbruch (Ad.) boekhandelaar te Brussel. 

Wetter, Principaal van het Collègie te Bouillon. 

Werninck. (J)te Londen. 3 Exemp. 

WilleinSy Griifîer bij het hoog-geregtshof te 

Brussel. 

Wouhnont, (Baron de) te Idem. 

Wûrth,(J. F. X.) aine' Advocaat te Luik.a Exempl. 
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